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Un s coup dur» 
pour Israël 


Em a sécurité 
d'Israël, en guerre depuis qua- 
rante ans, reste par définition 
relative, et sa tranquillité éphé- 
mère. La spectaculaire attaque- 
suicide lancée, mercredi soir 
25 novembre, par un ULM pales- 
tinien contre une base militaire 
de Galilée, qui a fait six morts et 
neuf blessés dans les rangs de 
Tsahal, vient rappeler aux tfiri- 
geantt de l'Etat juif que leurs 
ennemis ne manquent ni 
d'audace m d'imagination. 

L'opér a t i o n de Kiriat-Shmon 
est en effet la plus meurtrière 
jamais lancée en neuf ans sur le 
sol même d'Israël. A la diffé- 
rence des précédents raids 
palestiniens qui. en prenant pour 
câbles des civSs, relevaient large- 
ment du terrorisme, l'attaque de 
mercredi s'apparente par son 
objectif, sinon par ses méthodes, 
à un acte de guerre classique, 
aile a sans contesta pris en 
défaut la vigilance pourtant bien 
affûtée de la toute-puissante 
armée juive. En témoigne l'appa- 
rent désarroi de son chef d'état- 
major, le général Dan Shomron, 
réduit, jeudi, à constater 
< C'est un coup très dur. Nous- 
awons du mal à rencaisser. » 


l/et indéniable 
revers est pourtant trop ponc- 
tuel pour remettre an cause une 
po&tïque de défense quia fait ses 
preuves. Car, paradoxalement, la 
hanSesse de ce raid pa le s tini en 
i M ifl JP tial est .largement un 
sous-pniMfcHt dé la réussite israé-i 
Banne. ‘Députe lé retrait de son 
année du pays du Cèdre. B y . a 
deux ara et demi, l'Etat juif a mte 
en -place -une -Stratégie fibenalae 
fondée sur le maintien d'une 
« zone-tampon > servant de 
glacis aux vffiages de Galilée. Des 
patrouilles per ma nentes — ter- 
restres et maritimes — et un sys- 
tème de surveillance perfec- 
tionné ont permis à l'Etat hébreu 
de « cadenasser » sa frontière. 
En cas d'alerte, quelques cen- 
taines de soldats retournent au 
Uban pour y épauler la petite 
mffice du général Lahad. qu' Israël 
équipe et finança. 


Art radicalisation 
des chiites du Liban du sud. gal- 
vanisés et payés par le régime 
khomekiiste - et pour qui la 
« libération de Jérusalem > 
importa plus que l'avènement 
d’un Etat palestinien — avait un 
temps hypothéqué la stratégie 
d'Israël. Mais, en fin de compte, 
les troupes du général Lahad ont 
tenu bon, repoussant les assauts 
dûtes et neutrafisant les com- 
mandos palestiniens avant qu'ils 
ne puissent atteindre la fron- 
tière. 

L'efficacité même de cette 
s t r a té g ie préventive a obligé las 
ennemis d'Israël, après de nom- 
breux échecs, è trouver une 
fflffle dans son système de pro- 
tection. 

Ce n'est sans doute pas un 
hasard si les organisations pales- 
tiniennes favorables è la pour- 
suite de la lutte armée ont choisi 
ce mo ment pour sa rappeler au 
souvenir d'Israël. En passant 
presque sous dance le confRt 
israélo-arabe et en accueillant de 
nouveau dans son giron l'Egypte, 
le monde arabe, lors du récent 
sommet d’Amman, avait Infligé 
un grave camouflet . aux extré- 
mistes palestiniens partisans ds 
la guerre è outrance. B avait ainsi 
permis è Israël d'enregistrer une 
victoire diplomatique que les 
fedayins ne pouvaient Jtafeaar 
« impunie s. .Mais lei^ 
d'éclat risque, une foia-jëe. 
en Israël de servir 
cause des parti) 
ma nière forte. 

( Lire nos informations page 3. ) 



M0147 


L-4J0JF 



Surproduction et menaces de récession 


les mieux pétroliers redoutent 
on 



Alors que le dollar est en légère baisse et que Bonn 
envisage de prendre des mesures de portée limitée pour 
relancer l'économie ouest-allemande, les regards se tour- 
nent vers le marché pétrolier. A quelques jours de la 
prochaine conférence de l’OPEP, tous les indicateurs sont 
au rouge. Les observateurs n'écartent plus désormais 
l’hypothèse d'une rechute des prix à 15 dollars par baril, 
voire au-dessous. 


On croyait le prix du pétrole 
stabilisé pour longtemps autour 
des 18 dollars par baiif défendus 
par l’OPEP depuis un an. Ras- 
surés par la cohésion retrouvée de 
l’organisation, la plupart des 
experts, des compagnies et des 
Etats producteurs basaient depuis 
le début de l’année leurs prévi- 
sions & moyen et à long tenue sur 
ce prix de référence. Il devait, 
assturait-on, garantir l’équilibre du 
marché. Cette confiance n'aura 
guère duré, - 

Un: séminaire sur le- pétrole 
arabe -que vient d’organiser, ‘à 
Paris, -la chambre de commerce 
franco-arabe.a donné la mesure de 
cette inquiétude nouvelle: • Il 


existe un risque durable d'effon- 
drement », assure M. Pierre Des- 
pnüries, président d’honneur de 
l’ Institut français du pétrole. 
« Une nouvelle crise n'est pas à 
écarter », confirme ML Mohamed 
Bayou, directeur général adjoint 
delà Sonatrach algérienne,. tandis 
que M. Bernard Polge de Com- 
bret, directeur du commerce 
international d'Elf Aquitaine, 
explique que les oscillations 
connues par les cours du brut 
.depuis l’été « montrent que 
l'équilibre est fragile ». ■ 

VÉRONIQUE MAURUS. 

(Lire la suite page43. ) 


La réimion des responsables politiques avec M. Chirac 

Les dépenses électorales elle patrimoine des élus 
mois 




- M. Jacques Chirac devait examiner, le 
jeudi 26 novembre, avec les chefs dés cinq 
grands partis la réforme du financement 
de l'activité politique après la suggestion 
faite par te président de la République. Le 
premier ministre souhaite élaborer un 
projet de loi qui serait soumis au Parle- 
ment avant le 20 décembre, puis en session 


extraordinaire. De bonnes chances 
d'aboutir existaient pour lé plafonnement 
des dépenses électorales et la transparence 
. du patrimoine des élus . De telles disposi- 
■ lions s'appliqueraient dès l'élection prési- 
dentielle. En revanche , le financement des 
partis politiques et son contrôle posaient 
davantage de problèmes. 


c'est Bi£U CE QUE JE CffAÎSW/ÜS ■'/ 
f IL y A UKl BCSS6ÜS JE ThfttC Ut 5 



lire nos faribrrnatioes page 14 


Visite à Stavropo l , au pied du Caucase 

Sur les traces ’ 


L'accord surles euromissiles 



— -«J** ° 


•if# 


STAVROPOL 
de notre envoyè spéaal 

« Mikhaïl Serguétevitch ? Un 
homme vraiment bien de chez 
nous: très intelligent de nature, et 
pas seulement parce qu’il a fait 
des études; énergique, travail- 
leur, ' obstiné. concentré: même 
lorqu'il- subit un échec, il revient 
toujours à la charge. Mais diplo- 
mate aussi: il sait aborda' cha- 
cun comme U convient.» 

M 0 * Pchemtohmkova, qui nous 
décrit ainsi M. Gorbatchev, 
connaît bien sou sujet: du même 


fige que le secrétaire général, elle 
a. milité avec lui dans les Jeu- 
nesses communistes (Komsamol) 
de Stavropol dans les' années 50, 
puis elle a travaillé à la mairie, 
jusqu’au grade de maire adjoint, 
pendant que * Mikhaïl SergueTe- 
■vitch » . était premier secrétaire du 
parti pour la ville. Retirée partiel- 
lement des affaires pour raisons 
de santé, elle dirige aujourd’hui le 
• club des rencontres internatio- 
nales» de Stavropol, tout en 
continuant de fréquenter le secré- 
taire général lors de ses retours au 
pays, ainsi que sa famille. 


Notre interlocutrice sW pas la 
seule fi parler ainsi, dans cette 
petite viDe où tout le monde se 
connaît, ou fi peu près. M. Gor- 
batchev est ici chez lui: il a fait 
toute sa carrière fi divers postes 
dans la vQle et la région pendant 
vingt-trois ans, jusqu'à sa montée 
à Moscou pour de plus hautes des- 
tinées, en 1978. Pas question, bien 
entendu, de critiquer ce Stavropo- 
lien d’élite. Mais il n’est pas de 
mise non plus d’en parier en 
détail, ni de faire intrusion dans 
son intimité. 

MICHEL TATU. 

( Lire la suite page 6. ) 
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Vague de teneur à à la veille de, élection, 
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Sportstfliiwr et sécurité 
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Associatif: les viviers du bénévolat 

Les Françtnfcowwit peu à peu la vie associative 
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La percée économique des nqggux pays industriels d’Asie 

L’Amérique et 1er* quatre (bagous» 

«té soign S erto “ ps ’ 

le <kS?dc SL? 

ton* de Taiwan, de 


Inquiets des succès économi- 
ques et conurarcnuK des nou- 
veau pays Industriels d’Asie, les 
Etats-Unis maltipfiest lés pres- 
pour obtenir d’eux âne 
ouv e r tu re de leurs frontières et 
une revalorisation de leur mon- 


’ Ils font poliment la sourde 
oreille ou proposent une libéraliser 
tion p r ogressive de leur commerce 
extérieur. Maïs chacun des « qua- 
tre dragons » — Corée du Sud, 
Taiwan, Hongkong, et Singapour 
- sait qu'Qlui sera de plus en plus 
difficile de résister,. fi l’offensive 
lancée par les Etats-Unis pour 
réduire les avantages -> qualifié 
d’« injustifiables » par Washbr 
ton - dont bénéficient le; 

sur le marché asr 
Une offensive rete: 
ment par le 
ustriaiisé. 
le Japon 
rqçce de nations 
étapes de la 
tentées de trouvé 


meilleurs équi- 

lou e ! ■ . nouveaux 
19 *f»tneLi d’Asie. iSan 

sssêsse essp 


rabri ** SinMp^TA 

a subi les coÆSl-f? fin - 


ont aiguisé leur.compétit/VFtf™ 

•^««SÉ.CRoiiieBEAâ 

[tire ta suae page 41.) 
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Aorès l’accord Shaltz-Thmrdoadre. sur rélimination des misste 

— * — _ . «.MM ahs les objectus <ï“ J!r.Mitnitk^raaffi 


L’accord intervenu à Genève pour rêfimma- 
É® des missiles intermédiaires (FNI) a éte 
accueilli avec satisfaction dans tontes les capi- 

m A PARIS, M. Mitterrand s’est « réjoui » 
* la nouvelle : -Cétaft le tome d&eçtfoo d 
prendre; le désarmement est no des points JM 
«tas nécessaires si Ton wnt qoe le monde contr- 
ôle. W * attoito je *1"“ 

dit sur la dnqniènie chaîne de tetevenum, alors 
qn*il inaugurait la bibtiotbèque irawcipate de 
Bondy en région parisienne. De son côté, m 
porte-parole du Quai d’Orsay a 
suùorités françaises c on s t at e n t arec saùs&cdoa 


qae les denuen obstacles i fa sjgsMbnç <fa 
traité an cours da sommet améncaaosonéàqBe 
du 7 décembre ont été levés». Mais, «au-delà 
de œ taité », ta Flmce aUnd deWaha gai 
et Moscon qu’ils donnent « me tmpol&oa dèa- 
site i h üégaciattoa sur Je rfdu cùaa des s as- 
naax stndéaqæs américains et soœùqae* q» 
doit maintenant recevoir mm claire priorité», ■ 
ajouté le porte-paiolfi. 

• A LONDRES, le secrétaire d’Et ataa 
Fonds» Office, Sir Geoffroy Hovre, ft«W 
mercredi que i’acc^ américan^sovi^^ 
constituait * an triomphe» poar l’OTAN- Celle- 


assurés lors du <*f»^** 

même M» davantage ‘îxfLJSÏÏfes o&rik* 

totalement la dtewn * «WgiS “ZS 

SSteM «K* «M •** 

Pannonce du succès des accords 

dans lesquelles 3 

gSèrm de désarma*** mdmurt les wma 


itegiqu-^ ^ jgs nrissSes mi e t m fi- 


japon qnS, sow le gomenwnent de mil***- 
STawit critiqué raccord potenfari dn sommet 
deReykiavat, hdssent anx Soviétiques «art 
ogjres nuSfeaires en Extxfaae-Oriait. «cord 

SS réduit les fasées SS-20 à trois ****£ 

orne de quelque cent qwrante a 

mab fl «m» maintenu Ja menace de J ean leu 

nudéafae sv F«dripeL En ooti^ cet auégmat 

de b menace soviétique ne fatxmmpejn 

pour la Japon, comme pour les 

réduction du parapMe »“«*»* ^ 

Etats-Unis Savaient pas riposté aux SS-30 par 

des fusées uudéuires snr le sol J**»*™- — 


BONN : le débat est ouvert 
sur la « troisième option zéro » 


BONN 

de nôtr e correspondant 

Dans aucun pays d’Europe, 
depuis sept ans. le débat sur les 
euromissiles n’avait été aussi vif 
qu’en RFA Nulle part, ropfmnùaii 
à Papplication de la «double déci- 
sion Tcle l’OTAN n’avait été aussi 
déterminée. La perspective de voir, 
iinn-i un avenir proche, disparaître 
du territoire de la République fédé- 
rale des engins que même les pius 
chauds partisans de la décision 
considéraient comme porteurs de 
danger pour le pays satisfait tout le 
monde. 

Certains, 3 est vrai, se montrent 
itrimi enthousiastes. M. Strauss, le 
numéro un de Bavière, estime qu on 
ne pourra parier de « percée histori- 
que m qœ si l'accord est lié à « une 
réforme de la politique intérieure et 
extérieure soviétique ». 

Les différences de points de vue 
sont plus apparentes lorsqu’il s agit 
de Favenïr. Le ministre des affaires 
étrangères, M- Genscber. se préoc- 
cupe des ré ti cences du Sénat améri- 
cain, auquel il a lancé nn appel pour 
qu’O « ratifie avec dérision et sans 
délai ce traité*. 


M. Egon Bahr, porte-parole du 
Parti social-démocrate pour les 
questions de sécurité; estime poar sa 
part que les superpuissances doiv ent 
maintenant inclure dans les négocia- 
tions les armes nucléaires a courte 
portée et les farces conventionnelles. 
Le dânt sur la troisième «option 
zéro» est donc lancée (1). Si une 
partie de la majorité, notamment 
la CSU bavaroise, est favorable à 
une modernisation provisoire des 
armes nucléaires de portée infe- 
rieure à 500 kilomètres tant que le 
déséquilibre conventionnel en fa veur 
de l’Est n’est pas aboli, une autre 
partie se prononce en faveur au 
démantèlement le plus rapide pass*- 
ble de ce type «Tannes. Celles-ci 
effrayent en effet tout autant, smon 
tdus. la population allemande que 

les fusées à moyenne portée, car leur 

u tilisat ion ne causerait de dom- 
mages qu’à la RFA et à la RD A. 

LUC RQSENZWEIG. 


« Le déploiement des missiles américains en Europe 
sera suspendu dès la signature du traité » 

r _ . • _ I» Sa 


(1) On désigne ainsi la solution qui 
consisterait A liquider un troisième 

L’accord qui sera signé en décembre a 
Washington ne parta, lin. we gr 
groupes d’engins : de 1 000 a S 500 ku*£ 
métra de portée et de 500 küomètres A 
1000 kilomètres. 


BRUXELLES 

& notre correspondant 


déclare M. Shultz 


L'HISTOIRE 

diez Fayard 
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Les Borgio 
princes du crime 
et des arts ... Un 
livre passionnant 
sur la Renaissance 
A!i;Mc Tenenîi 
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Du meme auteur chez Faycrd : 

Catherine de Médicis, Laurent le Magnifique, 



M. George Shultz a infor mé pen - 
dant une heure et demie, mercredi 
25 novembre, ses partenaires de 
ralliance atlantique des résultats «Je 
ses conversations genevoises avec 
M. Edouard Chcvard mdzc e t de a 
nrAnaiatxm da sommet entre le pré- 

« M- WQkhaB Gor- 

batebev. Tous se sont réjouis de voir 
raccord sur l’élimmation des euro- 
missiles prêt à être conclu. 

Le secrétaire d’Etat «ad évidem- 
ment satisfait : « Depuis la double 
dérision . de 1979. a-t-il dit, nous 
avons fait preuve de ténacité et nous 

sommes parvema aux résultats que 

nous recherchions. Il ne s'agit pas 
d’un tndté conclu par les Etats- 
Unis avec l’Union soviétique, mais 
d’un traité qui engage ralliance et 

qui découle d’une dérision quelle à 

prise. Les Etats-Unis n’ont pas 
l'intention de l’appliquer avec pusil- 
lanimité. Il a été dU publiquement 
que nous continuerons à appliquer 
notre programme d’installation des 
euromissiles Jusqu'au moment où le 
traité sera signé. Mais il n’y aura 
plus de déploiement une fois quU 
sera signé, c’est-à-dire le 8 d écent- 
bre. Il y aura donc une étape entre 

le traité ratifié, le processus de 
démantèlement sera lancé, un pro- 
gramme très élaboré sur la manière 
d'éliminer ri de détruire les missiles 



Les Soviétiques feront-ils de 
wBase, appEquerontrüs eux aussi de 
façon anticipée ka «tispo ritio ns du 
ttafté ? « L’URSS rfest pas liée tant 
que l’accord , n’est pas entré en 
vigueur. Aucune contrainte ne 
s’exerce alors sur eBe». a répondu 
le secrétaire d’Etat. M. Shultz" a 
expliqué «pie s«m a dminis tration 
avait besoin dn plein appui des alliés 
e ur opée ns pour convaincre le Sénat 
de ratifier. 

Que fera FOTAN, privée de cês 
FNI, pour assurer sa sécurité? 

«Nous devota continuer à nous ren- 

farcer », a admis M. Shultz, pour 
mot de suite ajouter cpf3 xTavaîtps 
Tmtcafion« défaire quoi que ce soit 
qui traU à rencontre de Eacanrd que 
Corn va maintenant conclure ». - 

PHBJPPELESAAITRE. 


j> A 


e nt rera en vigueur. Il y aura de part 
ri d’autre des inspections pour véri- 
fier que l’exercice se déroule correc- 
tement.» 

«Continuel 
à mnb renforcer» 

x>imMw»î - « — »« ■ -tm «isploycr avant - 
la ratification ? Une fos le traité 
signé, il convient de partir de Thypo- 
thèse que le traité sera appliqué, & 
précisé M. Shultz, ajoutant qu’en 
ces périodes de restrictions budgé- 


taires aucune économie n’était à 
nfgBger. Certain* pays de TOTAN 
où. le défrimement n’est pas admvé; 
tels la Belgique et les Pays-Bas, 

y wîmH ^HWnnP*, «kmmflltoA 

ü Ataït cl air e men t appem «pas lea 
QÉgocâations entre Américains et 
Soviétiques aboutiraient, qu’ils 
n’avaient pas Tmtaitiou d'installer 
de nouveaux nwcfei sur leur terri- 
toô* après 1 k aiginmttm.-LKjHMition 
maintenant prise par M. Shultz leur 
fqnrjmt pmfyftwwnt et cQe per- 
met, outre des 6conomïe8, <féritcr 
une con tro ver se , f&t-eUe infn l enr e, aa 
semdeFaüiaaoe. 


• Ln délégation 

aonawt du 7 d é c e mb re. - U 
délégation soviétique qui accon**- 
mon ML Godntcbov A Washington 
du 7 au 10 «Jécantix» comprendra 
MM. Chevatdnadza, ministre dés 
affaires étrangères, Alexandre 
Yaknulev. membre du biseau po«*- 
nuo et secrétaire «lu comité central, 
Anatttil Bobrynine, secrétaire du 
comté central. Vladimir Karoentsev. 
vtae-preaklBat du conseil des mkne- 
tres; le maréchal de rUniort sométi- 
que Serguei Akhroneev, cfarê de 
fétat-meior géoérri e* prren«r«ce- 
n éôe é de le «Mans e «le l'URSS, 
AnatoH Tcheratoev. assistant «ta 

secrétaire flénAaL 


Premier feu de joie 
avec un Pershing-2 
dans le désert de l’Utah 


Une explosion suivie d'une 
flamme brêlanta haute de près 
de 100 mètres a marqué da 
manière spectaculaire, cette 
semaine dans le désert de 
rutah, un essai réussi «le des- 
truction d'un miaisle Perahing- 
2 . 

Accoutumée è démâte les 
vieilles amies chbnicgies déclas- 
sées de r armée, les installa- 
tions de la base de Tooele poui^ 

raient être choisies pour 
ré&nihBtion des Parshir^-2 et 
des missiles de croisière 
nucléaires visés par te trait é 
FNL Pour cette dunâèro tache, 
l'armée a testé, mardi 
24 novembre, à Tooele, la 
méthode «Js plus facto et la 
moins chère J, la destruction à 
l’explosif, explique son porte- 
parole, le «rommandaot Phil 
Soucy. 

Deux segments d'un 
ParsMng-2 remplis de plusieurs 
tonnes de leur carburant solide 
ont été placés dans deux fosses 
de 12 mètres «Je profondeur, 
découpés, lestés d'une charge 
de plastic, puis enflammés: 
e Tout s'est passé comme 
prévu», a comm e nté te porte- 
parole. 

S cette solution est retenue, 
fermée pourrait détruire jusqu'à 
quinze néssBes par jour. Environ 
15 000 tonnes de particules 
plus ou moins toxiques 
(armante, acide hydrochlor hy 
drique, dioxyde de timon, oxyde 
<f aluminium, etc.) seraient par 
la même occasion reléchées 

dans Fetmoaphèra, et la .com- 
mission de l'Etat de l'Utah char- 
gée de l'environnement n'a 
donc encore donné son autori- 
sation que pûur un test. 

C onf ormément au traité, des 
inspecteurs soviétiques vien- 
draient vérifier sur place la des- 
truction des missiles. Le 
19 novembre, une délégation 
officielle soviétique avait d'ail- 
leurs été invitée à locale pour 


assister A fs dest ruction 
d'armes chimfciues américaines 
déclassées. 

Les Américains ont obtenu 
au coure des négociations de 
pouvoir sauvegarder la matière 
fissile, ainsi que les systèmes de 
guidage bourrés d*éle<îtTonique 
sophistiquée et donc trie oné- 
reux, avant de «Jétruïe les mis- 
âtes, confirmait-on mecracfi è 
r Agence pour le contrôla des 
armements et le désarmement 
(ACDA). 


«asymétrique» 

Le processus de destruction 
des missiles a été également au 
«rentre d'une conférence da 
presse «tonnée è Moscou mer- 
credi par M. Karpov, responsa- 
ble du désarmements au mMa- 
tère soviétiques des affaires 
étrangères. Salon hii, trois 
moyens de destruction ont été 
retenus» après rextraetton de la 
matière fissile des ogives. 
L'URSS préfère l' e xplos io n des 
engins au TNT,, les Etats-Unis 

préconisant leur incendia, et une 

troisième option a été retenue è 
Genève par les négociateurs': le 
lancement de ces missiles 
désarmés sur une câble ata- - 
totale 3s se désintégreront. . 

Toujours selon M. Karpov, 3 
est . prévu de Equder en trois 

ana les missiles à moyenne por- 

tée. Les mis&iles à plus courte 
portée (entra 500 et 1000 km) 
serons BqtéÙés pendait un an et 
dent après rentrée en vigueur 
du traité. On précise du côté 
américain ç|ue le démantèle- 
ment commencera simultané- 
ment chez les deux parties et 
que le nombre trouves soviéti- 
ques, au départ plus élevé, sera 
ramené à un moment donné è 
parité avec celui des ogives 
américaines selon un processus 
«asymétriques. - lAfPJ 


Le sommet franco-italien de Naples 

Préparer le conseil européen 
de Copenhague 

et développer la coopération militaire 


palais «L 

devaient 


Le sommet aonæi franco-italien a 
dfireté te jeudi 26 novembre en fin 
de matinée à Naples. M. Mitterrand 
a été accueilli par le premkr minis- 
tre italien, M. Giovanni Gotul, 
reconduit la somme dernière dans 
ses fonctions de président <iu conseil. 
M. Chirac, retenu à Paris par la 
«talée ronde» organisée ft Mati- 
snr la question du financcmait 
partis pofitkmes, ne partkâpe 
pas aasonmat deNaples. Sa mira a- 
trea français ont ftit en revasdié, fe 
déphrooneat : MM. Hslladnr, Rai- 
mond, Gîrand, Ncir.DoufBagoi* et 

Les entretiens» qm se déronîent oi 
des vice-rtâs dc NapIes, 
commencer par un entro- 
tien cntête-ô-rêteMiîtBrrand-Goria. 
Ds devaient être «tominés per la pré- 
paration du conseil ca àw faa çpd 
aura fieu A Copenhague les 4- et 
5 décembre et par les questions de 
«wfenne européenne et oe ooopéra- 
tion militair e aa lendemain de 
L’annoocc de là coacdnsioai, du traité 

américano-sovîétvque sur réliüiina- 
tïnw «les mÎBeiLeg mh-miédÎKÎWBt en 
Europe (INI). 

La coopération bilatérale en 
matière «ra n nemcat, nous 
notre coreeqxmdant à Roue, 

Pierre Ode, devait tant partkuHè- 
Tement être aboidfe. La pa rti ci pat ion 
de ntaBc dans une p rop oc ti on de 
15 % (<m*dl& cherche à augmenter) 
au projet de satellite militaire 
d’observation HtiBos a vivement 
satisfait Paris. 

Deux a u tres accords sur le sya- 
tème de défense sar&c^err à comté 
Mistral et sur un missile 
; ont été signés en sep- 
temhre.|7e8poîr d’autres coQabont- 
cété français - tant 
pour cfc- qm tondu i ta défense 
antiafriaïbe adaptée è la Méditena- 


• Entretien de KL M it ter ra nd 
evecttLSdiKïter. - M PniSchlB- 
tar, premier minietra du Danemark, 
président an exercice de le Commu- 
nauté, s’est montré «camnriicux du 
succès du prochain sommet de 
Cope nh aq u e, è Hssua de renbetian 
sune tTurï d qau nar Qu'il a eu mer- 
credi 25 novembre avec la président 
Mitterrand. A sa sortie _da f Elysée, 
M.SchlQtar a été reçu par M. Chirac. 


La visite de M- Soarea 
àMoscoa contriboe ; 
à la « ROTmalisatioil » 
desrelatioos 







née qu*& des - sous^msembles » dcs 
avions de combat «le l’avenir Rafale 
et EFA que les «leuxîays ^attadib- 
nxdreqiectivecientàdévdopper: ' . 

Rame, par aülenzs, n'a pas évo- 
qué, bas des contacts préparatoires 
as sommet de Naples, d’éventacBcS - 
. retombées négatives de Fun deriéfé^ 

. lendnsts des Set 9 nuvemh pe: c eBn 
qrâ îmerdit désor mais à l’ENEL 
(Office de Féfcctridté) de presxhe 
despartkqntkms Hfl"* ^ centrais 
nuctfaïres & 1'étrangm Un tel vote’ 
n’ayant pas juri dique ment valeur 
rétroactive; les de l’Italie dans 
le s ui génfa at cwr Soper-Phéms ne 
sont, pour Hnstani, pas en cirase. 
Mais la questioa du rote du budget 
annâd poureaîtsc poser un joM.- - 


Moscou (UPIJ- - Premier pris* 
dent du Portugal à se rendre en 
URSS en «site officielle, M. Mario 
.Soairz a udievé mercredi 25 novem- 
bre trois journées d? entretiens dans 
la capitale sonàétiqpe au cou re deir 
quelles 3 a .notamment rencontre 
M. Andrâ Gromyko, dicfde l’Etat, 
et leæcrêtaire général du PC sovifr 
tique , ML Mîiritiitf Gorbatchev. 

Les^ conversations oit notauHnefiï 
porté sur la situation ea Afrique am- 
toate.cn' Angola et an Mo z a nib^ g- 
an cours d’une canfr 
rence de presse, a exprimé f espoir 
contribuerait à 
rdations» parfois. « ci ' 
ficifès Rentre: Moscou et- Ltabom» 
M. Gmramr et NL Gromyko ont 
été iov^Srè se rendre à katr tooirae 


reçu à 
Aûdreï! 

' ML £ognc£ -s™ 

d’une -délégation 

d’hommes Æmn, s’egt tTantrC 
part rendu è Zagoisk. H devait^ 
miner stm vogage per une visite dans 
le sud du pays. " 
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'JÉRUSALEM 
r jggggggp Mdhit 

tués et. neuf autre» 

jiMBlrflt Ipffir MH ■ MnmiOTjto . p^Bî. 

d^ïiibaotn uïjît; 
¥*5 ««pooiaWes inuÉlicn» <toîraft 

S i«ia&;k «mp «de 4 b -stanm 
énovembrç, s*. lendemain -de 
oepectacukire «, l’use ides 
dp» mc mti ièi c s opérations Jamais 
*Rnntftte contre Israël. 

/JJeffct ^io -snïprâe a *étfc «otaL 
Merciwfi, vers 22 heures. turTILM 
.«Spweft^MsïgaesH^tresid’iiltt'base 
.. nuutüie, 4 & Æsaltière >nb>d du 
payscnon loin de la viHe delfti&t 
Sbnumé. ïl .^mt .iÀî p ,uppareil 
ronge et -blanc de'ttte iaûde cnver- 
>gttre(3in&res) et équÿé -ipon tout 
-petit -nxtteiir. -Aoctm^poiite <de svr- 
' velllance, aucune -s^aSirnsl’e, aucun 
«sâme JÜt autdar me Tto 

•coûines «ni bordent cette frontière, 
^ ïprim^e .soe-(deB îœàuix ■défcn- 
sfiàes dn-jj«ÿs. H t iK^amment sur- 
>AiW , 4iœf ^tie^lela «soneuie sécn~ 
mité», -cette bsndeWle 4errain située 
4K*Hde& de Ek frontière -et que 
rcvoittot FAnofic du LibaihSnd 
. -snfiee Jibasabe équi- 

^Seetfînancéepar IvaBL 
.^^TOEM àttemt au beau mîüea 
fiTrâe route. X^bomtne qui se Cnoam 

. 4 ^bntri m nnf. 

*tâfiie;|»tfsint par fi : le passager, 
' si fij at c, est tut sur le coup. 
'CoOftneVa savait parfaitenwnt où il 
»e ü na wit , 'l’homme poursuit son 
Æbenün 4 picd et pénètre sans. - 
« te Op te bre dâni^mebtee xnilrudre. H 
«prend ,pûer ob)e i& première tente 
vàsnB, ouvrt le Heq avec une anse 


Proche-Orient 

ISRAËL : surprise et consternation 

Six ssiMaÉstaés et neufblessés i 

en HLM du Liban 

Le' 16 avril 1981, deux Palestiniens 



- automatique et jette use 
fjuq autresstddatt sont tuéset neuf 
mleasésj-selonladédarationdifrusée 

)per lBjparte-parrfe- de l’armée. 

J** renforts sont-aobeminés -par 
.MBcoptèrea^et,-! cô-enare-certeim 
témoignages des. coups, de 'feu 
seront encore entendus 'tard, dans la 
nuit avant que rassaillant ne soit tuÉ 

àsontoür. 

Gertaines 'informations ude presse 
laissaient entendre, jeudi • «Twrfri -que 
l’ULM aurait ;pc ami ideux passa- 
gers. X’un d’eux serait •toujours 
recherché «nx ^ abords 4e la ville de 
Kiriat^Shmonè. Le secteur était bou- 
dé par rannde, et , les habitants res- 
taient réfugiés dans les abris 
construits du teqtps où Kiriat- 
Shmoné faisait régunèrameat Hdjjet 
de tnsderoqnôttes. 

«XJBcooptrèsdor 
etdonk^reax » 

' Enfin, en début de matinée, un 
-conmurmqué 'annonçait 'qu'un 
■danphne ÛLM -avait été 
■dans. Pi^ération de la.jnrit passée. 
«Hais ec. Unième ^apparéQ tfa pft 
’iéotdr. à.ifranchir h fRBttjère : Q 

eon pilote a été tué dans S ^n^rart>' 
ctoge a vecl’nqnéenwaéKenBe. 

" 'Ce. n’est .pas la . première fois 
qtAm commando palestinien ntifise 
la «Oie aérienne. Le 7 mars 1981, un 
Palestinien tfétaitÆOSéen.’planeur en 
ftraH,non lom deda frontière, avant 
tfc se reodre aux farces de 'sécurité. 
Un deuxième Palndimen c’avait pn 
psSSerlafrontièreet «vaitatterri, le 
mémejouc,^ dans Jesud du Liban. 


avaient tenté une infiltration en bat 

Jon dirigeable; l’engin fut- abattu 
avant de pouvoir franchir la fron- 
tière. 

. L’opération de mercredi aurait 
été reve ndi qu é e parle groupe pales- 
tinien responsable en octobre 1985 
du détournement du paquebot ita- 
lien Achille-Laura, raie a si 

jes responsables de la région. 

-attaque-suicide, quasi frontale, 
d’une base militaire par un com- 
mando venu du Liban est d*une effi- 
cacité sans précédent. Et rarement 
âme -opération de ce type avait fait 
Mitant de morts parmi des «o Udÿts. 
Le bilan paraît d'autant plus lourd 
que cette partie de la frontière est 
-constamment sorveillé par des 
patrouilles de l’AJLS et de l'armée 
israélienne, fl y a à peine r 

■semaines, le chef de PALS, _ „ 

rai Antoine Labad, assurait -que la 
région était calme et que la zone de 
■sécurité reanplissait bien son rifle. 

S’agissait-il pour les PaJesrimens 
de se manifester de façon spectacu- 
iaire quelques jours après un som- 
met de la Ligue arabe, au début du 
mois à Amman, qui n'a pas été à 
■lenr 1 avantage?- La question mérite 
d’être posée. 

Pour sa part, le chef d’êta t-maj 
•de Tamiëe israélienne, le gfafe 
Dan Shomron, s'est borné à déclsiu 
jttdi matin : «"7/ s'agit d’un coup 
,-tris dur et douloureux que noue 
ayons . du mal à encaisser. .-Nous 
allons devoir renforcer nos systèmes 
de dÉfertse à la frontière, mais il est 
'difficile de détecter de tels engins 
votants légers. » 

ALAIN FRACHÛN. 



BffiE^&i4ciayMtejeM.R#gy 



-m 

do uui tm ui o mep o ndam - 

*7 

-«jfeé 


àdAte Miéli4Be, 


isaleiaditttoemewrëifi i54>oveanbre, 
■ n«abidteicviskc cffîdefle d&«x 
, jours ooariridaffl.ÆPec Pooverture du 
«earival de TUnkm soviétique en 

de JML^^Swv, a SéToOcasîôn 
dc^éadfixmB- Tamitté * exemplaire, 
iprttfdndc •et ooUde » qm mât les 
•detoupays. 

Xesontrrikms entre MM. Ryjkw 
et Rqpv Gandhi, ont abouti à k 
sâçratttfe -de protocoles qui pré- 

«W PB* MV MU lWjBt. «Hl WW MlUftM nt 

-de25%du rolumedes.éofaangBB.en 
. 49881, . dont- k - montant passerait de 
)46 otfQiasds^de «ms (1) «cetc 
^ .^O .mO&an Tannée pro- 
‘Xâànua Lcs deta pwa se sont mis 
. dtecocedyonr-BMdopuerpar denx« 
.'tdon 3ê «Üm de tours échanges 1 
JFbOàxant99Z. *L4tïdcov a copen- 
yêuge.. tsquHgn i,i«m «et objectif- ne 
“* t <tre attem t qneeur la base 


8e awvefiq fermes de coopéra- 
Mueant-dencgnémeSi. notamment 
,dH «corts^ j oû frv cfltn re et de 
tmasferK >de teobnologies. Le pte- 
mfer miiBStteteViétiqne a f * J -' 
,<Wt«kdt y màlàment les 
^d^/ : m^3rmM^mïmssus ». invitant 
• r Umnrawftw rater 

■ ... 

IDuns l^mmédkuMawou a donné 
•UraeÛTpfe dé sa brame «oloaxté -en 
-acQOkdant^mr médît de 11,5 mîl- 
Eteds de souries jJour Je finance- 
mqptides rtÆ n qri m J ff éttg H è» ^ 

iCnrmrl 

vcîlc oop ma le tflaoranieoe de 
5pO-m|mraaiaSs X^jBftSS fournira 
ifaSoiK de tonies de proebrits 
iptUdSo» &.Th*ScÂai $68*. d ’dea 


favora- 

Wes. t •_ . . 

" ' te^rt- Jihw^ÔeHri a donné âne 
téponse de psincâpe favorable -aux 
‘^Mpokitirakrovîéttqnm^de créer .en 
" inite -tin ■ c w iüe de recÉttthe* spo~ 
tidts et-d^y cocstnûre «n ooUabtûa- 
tion une centrale nucléaire. En 
; vsatre,T«mifai TfeMEani» chef dSétat- 

- nqÿvde k marine indienne, aândî- 
qué que Tlafle a fait l’acquisition de 
MBamarins h p ffi j ad i non nucléaire 

.soviétique (2). 

• I nt e oqgérair la coopération unB- 
taBeeatro niide et les Etata^Ums, 
le p r wnia r -uunstre soviétique, déci- 
dément plein -de bonnes întnntions .a 
estimé une finde, uns souv e r a i n. 

- était iibre de ÜKMsir^æ domainea-dc 
sa Coopération avec chaque pays (en 
.a£aEt4 Jk$orcrai -»s voit pas d’un bon 
«il cette volonté de diversification 
de ywvD cBn) et a affirmé que 
TURSS désappronverslt Je pro- 
^rannnemidéatrepafcistflnls. 

LXnde tn’a pas' été «a reste : le 
prix lnëBtM3«»6n -pour k paix, le 
déeartnement, te-dftrékjppeinont, a 
'éSÉ- décerné 4 M. ^Gorbatchev. Le 
gpanecneixient indien a fait en sorte 
^le.ia visite de M. RjAdv soit un 
r «accès, surtout aprèr ce&e effectuée, 
le mtfs <tenâer,'. par M . Gandhi à 

lors fait T&«b de la • plus 
■démoamie au monde » en 
Unaissaiitmi rMe .primoidîaj 
-enAriedo Çud. La Visite de M. Ryj- 

- Ieov montra «K, «imnne le souligne 
le Qürns of india, les « vieux liens 
sont réaffirmés *. 

JLAKJBENT ZECCHML 



(t) Une rcnpK. ïsifieane tou envi- 
rood,50FF. 

&) OnPa Heaeemirarc^tt latuo- 
pnlifoa (kcmnMSruiuins etuga îamiB- 
mot qsrett-audéûDB. 


BANGLADESH 


'7i 


maàtieiitsa 
contre ïe 



■NEW-DELHI 
de notre correspondant 
onAsiedu Sud 


La rituafitib politique ne cesse de 
te détériorer au Bangladesh, oh 
Popposition a appelé à use grève 
géneeale de soixante-douze heures A 
partir du 29 novembre D*ici 14, pln- 
ricurs nanifestations ef défilés - de 
nouveau interdits parle gouverne- 
ment - sont prévus. 

Le général-président Hussein 
Mohamed Ershad, qui a récemment 
déclaré qu’il lutterait contre 
« Vonorche jusqu’à la dernière 
goutte de * son » sang ». a ordonné, 
le mercredi 25 novembre, l'arresta- 
tion du président dn barreau de la 
Cour suprême, M. Isriaq Ahmed. 
Celui-ci avait annoncé, le jour 
même, le boycottage de tous les tri- 
bunaux dn pays pour soutenir les 
exigences de l'opposition, c’est-à- 
dire k démission dn chef de TEtat et 
k libération des prindpanx chefs de 
fik.de k contestation. 

Le ministre de l’information a 
lancé un nouvel appel -pour l'ouver- 
ture de discussions avrc k gouverne- 
ment; mais cette proposition, 
rrarimr. ]cs précédentes, a été reje- 
tée. Les autorités estiment que cba- 
de grève générale fait per- 
de dollars an pays. 

Le président Ershad agite tour 
joins là menace de k loi martiale, 
mais hésite A passer aux actes : une 
telle décision ruinerait ses efforts 1 
pcurdomier à son régime une façade 
« démocratique » et signifierait sur- 
tout aux yeux de l’armée son propre 
échec personnel. Les chefs militaires 
— muent alors être tentés de pren- 
en main 1a remise en entre du 
Le -pouvoir » contente donc 
l'opposition. 

LZ. 
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Afrique 


Les conflits en Afrique australe 

Pretoria rejette l’ordre des Nations unies 
de retirer ses troupes d’Angola 


L Afrique du Sud a rejeté, mer- 
credi 25 novembre, l’ordrede retrait 
de ses troupes d’Angola que venait 
de formuler k Consdl de •sécurité 
des Nations unies et eüea fait savoir 
qu'elle resterait dans 1a région tant 
qa'eUe considérerait que sa sécurité 
est menacée. 

Utilisant un langage « particuliè- 
rement sévère », nous si gnala notre 
c o rre sp o n dant aux Nations unies, 
Charles Lescaut, Le Conseil de sécu- 
rité, faisant plusieurs fois ré féren ce 
a urfg ime « raciste * de Pretoria, a 
affirmé être « gravement préoccupé 
par la poursuite des actes d’agres- 
sion par le régime sud-africain 
contre l’Angola ». Ses membres ont 
• condamné énergiquement l’entrée 
illégale en Angola du chef du 
régime raciste sud-africain et de 
certains de ses ministres », de même 
que « l’utilisation du territoire 
namiirien en tant que tremplin pour 
des actes de déstabilisation à 
l’égard de l’Angola ». Le texte voté 
intime Tordre A l’Afrique du Sud de 
■ cesser immédiatement son agres- 
sion et de retirer ses forces sans 
conditions» et doime mandat au 
secrétaire général des Nations unies 
de • suivre le retrait des f excès sud~ 
qffiadnes ». 

*le gouvernement sud-africain 
rejette cette résolution, il ne recevra 
pas d’ordre de cette manière en ce 
qui concerne sa sécurité ». a rétor- 
qué à k télévision le ministre des 
affaires étrangères, -M. « Pile» 
Botha. « Nous déciderons nous- 
mêmes quand les troupes sud- 
africaines seront retirées de l'actuel 
champ de bataille », a-t^fl ajouté. 

L'Afrique du Sud a expliqué ce 
mois-ci qu’elle était intervenue en 


Angola pour aider les rebelles de 
Tlkaon pour l'indépendance totale 
de f Angola (UNITA) A repousser 
une offensive des forées gouverne- 
mentales appuyées par des conseil- 
lera soviétiques et par des forces 
cubaines estimées A trente-cinq 
malle hommes. 

■ Le gouvernement sud-africain. 
« poursuivi M. Botha, n’est pas par- 
tie au carflit. mais il ne peut pas 
rester assis et laisser les forces sou- 
tenues par les Soviétiques et les 
Cubains mettre en danger nos inté- 
rêts légitimes de sécurité dans la 
région de l’Afrique australe » 

Proposant au secrétaire généra] 
des Nations urnes, M- Javier P-erez 
de Cuelkr, de venir > dans la partie 
affectée -de l’Angola » constater hti- 
méme l’étendue de l’implication 
soviétique et cubaine, le ministre des 
affaires étrangères de Pretoria a, 
pour k première fois, donné une 
indication de l'importance des effec- 
tifs sud-africams engagés en 
Angola t ces derniers représentaient 
moins de 5% des vingt-cinq mille 
hommes déployés par l’UNlTA et le 
gouvernement angolais, c’est-è-dire 
environ mille deux cent risquante 
hommes. 

M. Botha a expliqué que, sà les 
forces gouvernementales angolaises 
écrasaient TUNITA et occupaient 
tout le sud de l'Angola, k Zambie et 
le Botswana voisins pourraient être 
gagnés par le conflit, •avec des 
conséquences incalculables pour 
l’ensemble de l’Afrique australe ». 
II a conclu en renouvelant son offre 
de retirer tontes les forces sud- 
africaines d’Angola, A condition que 
tontes ks astres troupes et conseil- 


lers militaires étrangers se retirent 
de l’ancienne colonie portugaise. 

Réuni à la demande de l’Angola, 
le Conseil de sécurité des Nations 
unies avait, dis le début de ses tra- 
vaux, A New- York, pris connais- 
sance d’une lettre du président José 
Eduardo Dos Santos, accusant 
- t’armée sud-africaine de procéder 
à des incursions de grande ampleur 
dans la province de Cuando- 
Cubango et de se préparer à intro- 
duire du matériel militaire lourd 
dans les provinces de Cunene et de 
Huila ». Selon lui, l'activité mili- 
taire sud-africaine est destinée à 
« garantir la survie du groupe fan- 
toche de l’UNlTA ». ■ L’une des 
unités militaires sud-africaines les 
plus importantes, la 8 * division blin- 
dée. avance en ordre de combat et 
sous une puissante couverture 
aérienne vers la province de 
Cunene », ajoutait k chef de l’Etat 
angolais. 


• TCHAD:. pas d’attaque 
Bbywm®. affirma . Tripoli. - La 
gouvernement de Tripoli a démenti 
mercredi 25 novembre les affirma- 
tions de l'ambassade du Tchad à 
Paris selon lesquelles une colonne 
libyenne venant du Soudan avait 
récemment attaqué las forces tcha- 
dtennes sur leur territoire lie Monda 
du 26 novembre), r Nous démontons 
catégoriquement les allégations x le 
N'djamena. Une telle attaque n'a pas 
eu Sou, et i! n’y a aucune force 
libyenne en territoire soudanais qui " 
permette de telles allégations »,a 
affirmé un responsable du ministère 
libyen des affaires étrangères cité par 
la radio libyenne. 


TUNISIE 


Des islamistes auraient pris 
une part active dans un complot terroriste 


Tuais. — Soixante-treize Tuni- 
siens • membres (Ton réseau terro- 
riste, dont des «sente de k garde 
■nationale et de la police, ainsi que 
‘des militaires, ont étéarrëtés depuis 
le 16 novembre A Tunis, a annoncé, 
-mercredi 25 novembre, -k ministre 
tunisien de Tiiltéifciir, M. Habib 
Auunar, dans une conférence ,de 
presse tenue deux jours après 
Tannonce de la déco u v erte d’un 
complot fée Monde du 25 novem- 
bre). 

Le ministre a affirmé que cette 
bande, « prise en filature dès le 
mois de septembre sur la base de 
renseignements parvenus aux fonces 
de sécurité • et doit la majorité des 
membres sont des civils, projetait 
d’assassiner certaines personnalités 
de l’Etat, qu’Q a refusé de nommer. 

Les terroristes envisageaient par 
ailleurs, selon toi, de perpétrer des 
attentats, notamment contre le 
m i nis t ère de l'intérieur, k caserne 
Boucboucba de k police, où siège le 
tribunal militaire, k caserne Aouina 
de k garde nationale, A la -sortie de 
Tunis, et le siège de la radio- 
tfiévision. 

Le groupe comprend notamment 
un sergent-chef de k garde natio- 
nale, un capitaine et un sergent-chef 
de l’année, deux inspecteurs de k 


police et un agent des douanes, dont 
M. Amroar a donné les noms et dont 
l’Age, a-t-il dit, varie entre vingt-cinq 
et quarante ans. 

Le ministre a formellement refusé 
d'accuser nommément une quelcoa- 
que organisation tunisienne ou un 
quelconque, parti, laissant A 
l’enquête qui se poursuit a-t-fl dit, le 
soin d’établfr les responsabilités. Les 
journalistes n'en ont pas moins 
constaté que les noms de plusieurs 
responsables du Mouvement de k 
tendance islamiste (MTI, principal 
mouvement intégriste) ont été cités 
comme m£lés à cette affaire. 

M. Ammar a affirmé que 
l'enquête ne permettait pas à ce 
stade d'accuser une quelconque par- 
tie étrangère. Selon fui. Les activités 
dn réseau étaient strictement limi- 
tées i k ville de Tunis. Il a, par ail- 
leurs, dressé k liste des explosifs, 
armes et munitions saisis : onze 
pistolets-mitrailleurs, dix revolvers 
et silencieux, des dizaines de char- 
geurs, des bombes et grenades à gaz 
lacrymogènes, des grenades défen- 
sives et offensives, des explosifs, des 
détonateurs, quatre postes 
émetteuraréceptrairs, etc. 

Le ministre a affirmé que ces 
armes avaient été acheminées de 


RFA en deux étapes )>ar un 
dénommé Al Sayed Al Ferjani v en 
collaboration avec un Tunisien' rési- 
dant eu RFA, Al Taber Brous. Les 
livraisons ont eu lieu en septembre, 
k première au port de Tunis, dans 
une voiture de type BMW, la 
deuxième avec les effets de ce même 
B sous acheminés dans un conteneur 
à bord d’un bateau au port de Rades 
(banlieue de Tunis) . 

M. Ammar a affirmé que Tâchât 
des bombes A gaz lacrymogènes a 
été financé par Habib Mokni, porte- 
parole du MTI à l’étranger (rési- 
dant en France). Celui-ci les a fait 
parvenir à Mohamed Chamam, 
numéro deux de ce même mouve- 
ment, actuellement sois les verrous, 
et qui avait été condamné par contu- 
mace le 27 septembre & vingt ans de 
travaux forcés dans le cadre du 
procès de quatre-vingt-dix isla- 
mistes. 

Le nom de quatre autres diri- 
geants du MTI, MM. Saleh Karkar, 
Haznadi Jebali. Abdel Méjid El Mili 
et Mohamed Al Chamli, ont égale- 
ment été évoqués dans cette affaire. 
Selon M. Ammar, ils aol tous réussi 
à prendre la fuite à l’étranger avec 
la complicité active d'un soldat et 
d'un agent des douanes qu'il a 
nommés. — {AFP.) 


rn Un* vistak'do ML Baecoueh» 
è Alger. - Le premier ministre tuni- 
sien, M. Hedt Boccouche, s’est rendu 
te mercredi 25 novembre à Alger 
pour transmettra un message du pré- 
sident Ben Ali i son homologue algé- 
rien, M. BendjecSd Chadli. C’est te 
premier déplacement A Alger de 
M. Bacoouche depuis sa nomination 
A ce poste, te 7 novembre. Ambassa- 
deur A Alger de 1982 A 1984, 
M. Baccouchefot l’artisan du rappro- 
chement entre tes deux pays. — 
(AFP.) 
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HAITI: 


^ de terreur avant les élections générales 


ÉTATS-UNIS 


« Battre ténèbres » à Port-au-Prince 


PORT-AU-PRINCE 
; dtrhotn envoyée spéciale 

Cela s’appâte * battra ténè- 
bres » ou, en termes plus prostf- 
•quea, c chasser le macoute a. En 
deux jours, c'est devenu un véri- 
table rituel dans la capitale haï- 
tienne, où, las de se murer dans 
t'angoissa de mâts interminables, 
ponctuées de hurlements de 
aèêna et de coups de faù, : pto- 
sieurs Centaines d' ha bit an ts de 
Port-au-Prince se sont résolus à 
descendre • dans la rue. Bien 
déddés, lace à l'inertie des forces 
de' l’ordre, à assurer ëux-mSmes 
leur sécurité. 

'A la tombée du jour, des 
groupes de surveatarios de quar- 
dsr prennent place aux canefburs, 
derrière des barrages de fortune, 
simples tas de pierres ou pneus 
éptufsUés. Et P attente commence 
pour les vigiles improvisés, des 
mffitants des organisations de 
. gauche, mais aussi beaucoup de 
jeunes armés de bétons et de 
machettes, voire des familles 
entières, ou encore ce vieux pro- 
fesseur armé d’une baïonnette et 
entouré de ses élèves, qui 
confiait, cérémonieux : . 
« Qu’eussitu-vous fait à notre 
place ? a Une attente qui durera 
jusqu'au lever du pur. 

Chaque voiture, chaque pas- 
sant suspect, est signalé par un 
concert de coups de barres de fer 
sur les min do 101 e ondulée, et la 
foule surgit. Ce qti n'aurait pu 
être qu'une sorte de voilée popu- 
laire avec sas chants, pour cer- 
tains empruntés au répertoire des 
insurgés de 1804, et ses danses, 
a tourné souvent à r hystérie. 
Des passants ont été pris à partie 
et des macoutes supposés, 
arrêtés les armes 2 -la main, 
abattus par une meute déchaînée 
qui en découpera littéralement un 
en morceaux au Carrefour-Feutes 
dans la quartier sud. On trouvera 
un autre cadavre émasculé dans 
le quartier dâ laSaBne et un troi- 
sième calciné sous un tas de 


pneus enflammés en plein cantre- 
vite, mercredi matin. 

Depuis l'incendié criminel 
cEmanche 22 novembre par un 
commando armé, du marché 
Salomon, l*un des plus grands de 

la capitale, l'exaspération est à 
son comble. Dans (es décombres 
du marché, on devait relever un 
mort et une trentaine de blessée, 
dont un enfant au visage ouvert à 
coups de bâton. Lundi soir, les 
inc i dent s se sont à nouveau suc- 
cédé dans un des bidonvites, près 
te l'aéroport où s’est constituée 
très tût une mffice te protection. 
Un homme surpris avec des 
bidons d'essence a été lynché 
dans la mât. Son cadavre, des 
fragments te cigarette enfoncé s 
dans la bouche par dérision, est 
resté exposé sur la chaussée 
durant des heures. 


Menaces, 

A cnxra qu'à quelques jours 
des élections générales du diman- 
che. 29 novembre — les premières 
depuis trente ans - les nostalgi- 
ques te duvaliérisme ou tous 
ceux qui redoutent l'issue. te 
scrutin ont décidé de jouer le tout 
potr le tout pour enrayer le pro- 
cessus électoral. Menaces, Intimi- 
dations, attaques du siège des 
candidate, sa sont poursuivies 
avec une violence accrus. Pour la 
sodé jourriée de mercredi, on 
comptait trois morts et quatre 
blessés dans la capitale, dont un 
jeune homme te dix-aept ans. 
abattu en plein jour au cantre- 
vffle.' 

Face à cette vague te teneur, 
le contre-offensive te la rue a sur- 
tout pris pair cible r année, qui 
assume également les fonctions 
de la police et dont rétonnante 
passivité fait figure de compfidté. 
Une véritable psychose de r uni- 
forme s'est créée. Des noms 
d* anciens officiers circulent, aux- 
quels on attribue la vague 
d'a tt ent a t s. Après tout, mani- 
pulés ou pas, les incarxfiares te 


• ' : CHILI : enlevé le 1 er septembre 


Le colonel Carreno serait prochainement libéré 


SANTiAGO-DU-CmU 

de notre correspondant 

Enlevé le 1* septembre dentier 
par un commando du Emut patrioti- 
que Manuel Rodriguez (FPMR), le 
colonel Cadre Carreno, directeur 
des ateliers de fabrication et d’entre- 
tien du matériel de Tannée de terre, 
devrait être incessamm ent libéré par 
ses ravisseurs. C’est en tout cas ce 
qu’a annoncé le mercredi, 25 novem- 
bre, le père Scyza-Pineïro, vicaire 
des quartiers ouest de la capitale et 
médiateur entre la fusille de l'offi- 
cier et Torgairisation d’extrême gau- 
che. • C’est à vota maintenant 
d'assumer vos responsabilités 
envers le peuple et . envers ma per- 
sonne . car nous avons fait toux ce 
qu’il fdUatt », a conclu le prêtre en 
s’adressant au Front. 

Le FPMR avait exigé de la 
famflk» qn’eüe réunxsse 50 000 dol- 
lars pour Tâchât de produits de pre- 
mière nécessite & distribuer dans 1 es 
quartiers miséreux de San t i ag o. 
Pour y parvenir, la famille Carreno 
a dû vendre la plupart de ses b ie ns 
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marché Salomon avaient pour cri 
te ralliement * Vête l'armée I», et 
parmi las provocateurs abattus 
par la foula, sous le terme généri- 
que te macoutes, figureraient un 
policiar et plusieurs milhairBS~. 

Seule conséquence positive te 
cette atmosphère te guérilla per- 
manente qui mtenfit désormais 
toute campafpie électorale : au 
Eau te céder è l'intimidation, la 
population semble se mobiliser 
encore davantage pour que les 
élections aient Beu. Mercredi, au 
nouveau siège te CEP (Comité 
électoral provisoire}, plus protégé 
qu’in bunker depuis l'incendie de 
ses anciens locaux le 2 novembre 
damier, on a nnonçait avec une 
satisfaction évidente plus de 
2200000 inscriptions sur les 
istes électorales. 

Pourtant, même à quatre jours 
du scrutin, le processus démocra- 
tique engagé parait bien fragile. 
Peu avant 18 heures mercredi, 
tandis que s'élevaient les pre- 
miers barrages dans les rues, la 
télévision dffiusait un communi- 
qué te ministère te l'intérieur 
accusant les groupes de vigilance 
d’avoir semé ia confusion. Rappe- 
lant que le maintien te Tordre 
cas t la responsabilité d ir ecte et 
exclusive des forces armées 
tTHsSti». le communiqué annon- 
çait sans équivoque qu’c 3 ns 
serait aucunement toléré que des 
groupée et des ' associations quel- 
conques se substituent aux forces 
armées dans une mission (...) 
dont elles entendent s’acquitter 
par tous les moyens possèdes a. 

Déar te mettre un terme à une 
si tuation explosive ? Volonté te 
ee poser en arbitre ? Ou seule- 
ment détir de démontrer une 
force un peu. trop oubliée ces 
tem ps -ci mais avec la quelle il fou- 
dre, en définitive, compter 7 
L'armée, moins (Time heure plus 
tard, quateUtit les rues te la 
capitale haïtienne, à nouveau 
désertées, laissant 1a viUe aux 
angoisses te ses mits et àTincer- 
titude te son révtiL 

MARE-CLAUDE DECAMPS. 


Mort de Harold Washington, 
premier maire noir de Chicago 


WASHINGTON 

correspondance 


La mort de Harold Washington, 
te premier maire noir de Chicago, 
terrassé par une crise cardiaque, le 
m ercr edi 25 novembre, à Tfige de* 
soixante -cinq ans, a éclipsé W 
m é dia s toutes les astres nouvelles. 
Sot ordre du gouverneur républi- 
cain, tous les drapeaux ont été ""i f 
en berne te n s F Illinois. Du président 
Reagan an sénateur Kennedy, chef 
te file des démocrates libéraux, la 
plupart des leaders politiques et, 
bien entendu, les maires noirs de Los 
Angeles, Atlanta et Phüaddrphie ont 
rendu hommage à Harold Washing- 
ton. « Quand un arbre de la dimen- 
sion de Harold tombe, toute la forêt 
est atteinte ». a déclaré Jesse Jack- 
son, candidat i 1a Maison Blanche, 
renonçant à son voyage dans le golfe 
Peraque pour saluer la dépouille 

La personnalité du maire de 
Chicago dépassait largement celle 
des autres leaders noirs. Sa carrare 
puissante, sa voix profonde au ser- 
vice d’un grand talent oratoire, un 
sens de l’humour acéré renforçaient 
ym ascendant dann ja communauté 
noire de la ville. Sur 1e plan muînm^ 
fl incarnait le pouvoir grandissant 
des Noirs dans la vie publique. 
Mais, plus encore, fl devait beau- 
coup te son prestige à te lutte qu’il 
mena contre te • maehtni» » électo- 
rale cor ro mpue du Parti démocrate 
locaL En fait. Il avait commencé sa 
carrière aux côtés du légendaire 
maire Dailey, « patron » autoritaire 
de cette « machine », qui avait 
recouru i r intimidation et 2 la cor- 
ruption pour assurer son pouvoir. 

Avec la mort de Dailey, qui a suc- 
combé lui aussi 2 une crise cardia- 
que il y a onze ans, la • machine » 
s’enraya progressivement. Harold 
Washington, qui avait quitté Dailey 
pour faire une ca r r iè re politique 
dans F minois puis 2 ta. Chambre des 
représentants, fut élu maire de 
C hi ca go en 1983 puis réélu cette 


A TRAVERS LE MONDE 


Burundi 


et compter sur Faute financière de 
particuliers et d’assooatioos. Selon 
te père Soyza-Pineiro, la répartition 
dans Jes • pobtadones » commen- 
cera jeudi. 

La deuxième exigence des ravis- 
seurs, 1a communication par le 
médiateur d'un manifeste célâmnt 
1e quatrième anniversaire du Front, 
a été satisfaite ko d'une conférence 
de presse, mais sam que Tapüncn 
publique chilienne puisse pendre 
connaissance du contenu du text e, 
en raison de l'interdiction décrétée 
par tes autorités. Les guérilleros y 
appellent an ■« soulèvement pour 
empécker lé plébiscite de Pino- 
chet », et se prononcent pour réta- 
blissement d’us •gouvernement 
patriotique de libération natio- 
nale ». 

Cet enlèvement, publiquement 
condamné par les partis de ganebe, 
y compris le Parti communiste, est 
une flhtstratioa du div o rce entre le' 
PC et son ancien bras armé, 
aujourd'hui autonome. 

GILLES BAUDIN. 


L'ex-président Bagaza 
a tenté de rentrer 
à Bujumbura 

Un DC-10 te ta Sabena, immobi- 
lisé depuis mercredi matin 
25 novembre sur l'aéroport de Kigali 
avec à son bord fax-président burun- 
dais Jean-Baptiste Bagaza, a décollé 
en fin d'après-midi pour regagner 
Bruxelles. Renversé le 3 septembre 
par le major Pierre Buyoya, qui a mis 
en place un comité militaire pour le 
salut national. M. Bagaza se trouvait 
à bord te Tapparefl, ont confirmé des 
sources rwandaises. 

L'appareil, qui assurait ta liaison 
BruxeMes-Kilimandjaro- 
Kjgafi-Bujumbura-Bnjxelles, est ren- 
tré directement en Belgique. Pour 
empêcher l'arrivée de l'ex-chef 
d'Etat, le» autorités burundaises 
avaient fermé l'aéroport te Bujum- 
txss dès (e début te la matinée te 
mercredi. Selon certaines informa- 
tions non confirmées, les frontières 
terrestres du pays avaient également 
été formées. 

M. Bagaza, qui avait reçu Teste 
politique ai Ouganda après se T être 
vu refuser par les autorités kényanes 
et rwandaises, avait embarqué dans 
la nuit de mardi è mercredi è 
Bruxelles, où 1 était arrivé en t ra n sit 
te Kampala, vis Londres. H voya- 
geait, selon certaines informations, 
sous une identi té d'emprunt et était, 
sinon seul, te moins- accompagné 
d'un nombre réduit te personnes. - 
(AFP.) 

Liban 

Affrontements 
entre Palestiniens 
et chiites à Chatila 

De violents combats opposant des 
miliciens chiites aux défenseurs 
palestiniens te camp de réfogiés de 
Chatila, dans ta périphérie te sud de 
Beyrouth, ont éclaté mercredi 
25 novembre. Un Palestinien a été 
tué et deux soldats — un Libanais et 
un Syrien — ont été blessés. Las 
deux parties ont échangé des tirs te 
roquettes et de mitrailleuse fcxxde, 
tandis que des obus de mortier 
s'abattaient sur le camp et les quar- 
tiers avoisinants. 

Des accrochages se produisent 
régulièrement depuis dimanche 
autour de Chatila. en grande partie 
démit et assiégé depuis juin 1985 


par la milice chute Amal. Plusieurs 
tentatives pour mettre fin à la 
« guerre des camps » ont échoué, et 
un accord de paix conclu entre Pales- 
tiniens et chites le 11 septembre 
n'est toujours pas appliqué.- (AFP. 
Bouter.) 

Mexique 

Huit chefs d'Etat 
d'Amérique latine 
réunis à Acapulco 

Acapulco. - les chefs d'Etat de 
huit pays tatîno-eméricaîns sa réunis- 
sent du 27 au 29 novembre dans ta 
station balnéaire d’Acapulco, sur ta 
côte Pacifique du Mexique. Les prési- 
dants te l'Argentine, te Brésil, te ta 
Colombie, te Mexique, de Panama, 
te Pérou, de TUrvguay et te Vene- 
zuela doivent notamment examiner 
les questions concernant ta dette 
extérieure - évaluée è 380 irittiarte 
te doüara pour Tensemble te (‘Amé- 
rique latine, - les conflits en Améri- 
que centrale et l'intégration politique 
et économique des pays de ta région. 
Cette réunion est destinée à poser 
les bases d'uns e communauté 
'latino-américaine des nations ». 
selon ta formule du ministre mexicain 
des affaires étrangères, M. Bem ar do 
Septdda. 

Les chefs d’Etat, qui sont accom- 
pagnés de leurs ministres des 
finances et des affaires étrangères, 
ont précisé qu'fis n'envisageaient pas 
. de créer un cartel des pays débiteurs. 
Une commission devrait être manda- 
tée pour négocier avec les orga- 
nismes financiers internationaux une 
baisse notable des taux d'intérêt. 

Les présidents doivent avoir près 
de neuf heures te discussions en 
commun lors de ce sommet, qui sera 
officiellement inauguré vendredi 27 
et qui fore l'objet d’un communiqué 
commun publié dimanche. U n’est 
pas exclu que d’autres pays d'Améri- 
que latine, co mm e ta Bolivie, par 
exemple, soient admis è l'issue de 
cette réunion te groupe de Huit, bap- 
tisé ainsi tore de sa création en 
décembre dernier 2 Rio-de-Jan oin x 

Les Etats représentés 2 Acapulco 
sont, par ailleurs, membres du 
groupe de Conta dora et te Groupe 
d'appui, qui sont associés dans la 
recherche d'une solution pacifique 
aux conflits d'Amérique centrale. A 
ce. titre, ils étudieront les moyens de 
renforcer l'accord te paix signé au 
mois d'août damier par les pays 
d'Amérique centrale. — fAFP.J 


année, réunissant 96 % du vote des 
Noirs mais aussi les suffrages de très 
nombreux Blancs, notamment Hong 
les syndicats. 

Ayant consolidé sa position locale, 
Washington jouait un rôle de plus en 
pins important à l’échelle nationale 
an sein du Parti démocrate. Après 


l’ère Dailey, sa disparition marque 
la fin d’un nouveau chapitre de la 
vie politique turbulente de Chicago. 
L’état-major démocrate craint, à 
juste titre, que sa succession ne pro- 
voque une âpre bataille entre des 
hommes politiques de moindre 
envergure. 

HENRI PIERRE. 


Les mutins cubains 
semblent durcir leur action 


Washington. — Sourds à l’appel 
de leurs familles et aux promesses 
de Washington et de La Havane, les 
matins cubains incarcérés aux 
Etats-Unis et qui refusent d’être 
rapatriés dans loir pays semblaient, 
le mercredi 25 novembre, plus déter- 
minés que jamais à ne pas se rendre. 

A Atlanta, en Géorgie, les prison- 
niers ont investi l’hôpital do centre 
et ont pris vingt-cinq nouveaux 
otages, ce qui porte à quatre-vingt- 
treize te nombre de personnes rete- 
nues dans ce pénitencier. A Oak- 
dale, en Louisiane, les mutins 
détiennent toujours vingt-huit 
employés. Les deux prisons, dis- 
tantes de 800 kilomètres, offrent le 
même spectacle : alors que les forces 
de sécurité entourent les centres, les 
réfugiés hurlent leurs revendications 
devant les caméras de télévision et 
les centaines de journalistes pré- 
sents. Les familles des détenus et 
des otages campent à proximité en 
deux groupes distincts. 

Selon un porte-parole du Grady 
Memorial Hospital, en Géorgie, cinq 
morts seraient à dénombrer depuis 
le début des émeutes. Quelques 
foyers d’incendie subsistent ton- 
jours, mais les hélicoptères qui arro- 
saient les flammes ces derniers jours 
ont cessé leurs rotations. A Atlanta, 
une équipe spéciale de l’armée de 


terre américaine a été dépêchée. Il 
s’agirait d’une imité de Fort-Bragg, 
en Caroline du Nord, où est notam- 
ment basé on groupe d’élite de la 
Force Delta, créée pour faire face 
aux prises d’otages. Le Pentagone 
s’est refusé à préciser le nombre et le 
rôle de ces militaires afin de ne pas 
« exacerber la situation et mettre en 
danger les otages». Les négocia- 
tions se poursuivent pourtant entre 
les représentants des détenus et les 
autorités. 

Le sénateur John Breaux, élu 
démocrate de Louisiane, qui parti- 
cipe aux discussions, a indiqué que 
le conflit pourrait se résoudre par 
l’expulsion des mutins vers un autre 
pays que Cuba. 

Plusieurs observateurs font état 
de désaccords croissants entre les 
différents groupes de détenus. A 
Atlanta, un détenu a affirmé par 
téléphone à une station de télévi- 
sion : « Nous voulons être libres. 
S'ils tentent f_J de faire une folie, 
tout le monde ici périra. » Cepen- 
dant, un peu plus tôt, un groupe de 
prisonniers avait libéré cinq otages, 
qui ont affirmé avoir été très bien 
traités. Un journaliste qui a pu péné- 
trer dans la prison d’Uakdale résu- 
mait la situation en affirmant que 
les détenus « avaient peur ». — 
(AFP. AP. Reuter.) 


L'HISTOIRE 


m 


s 






sa 


f 


b? 


3 


/ 


r 


332 pages 

110 F 

Singulier destin que celui du moine 
Gerbert d'Aurillac, né vers 950, qui 
devient le premier Pape français... 
Pierre Riché donne aujourd'hui 
l'étude attentive et fondée dans 
les sources qui permet de connaître 
Gerbert en son temps, m s la cm 









6 Le Monde • Vendredi 27 novembre 1987 


Europe 


Sur les traces de Mikhaïl Gorbatchev à Stavropol 


(Suite de la première page.) 

Passe encore pour aller à Stavro- 
pol, mai» nous n’aurons pas Fauteri- 
sation de nous rendre au village 
natal de Privotaœ» à une centaine 
de kilomètres au nord. La dis cr^ 
don est telle que beaucoup n’en 
savent guère plus qu'à Moscou sur 
leur grand homme. Ou alors ou s’en 

remet au téléphone arabe, pas tour 
jouis fiable. Ainsi, un habitant ren- 
contré au hasard nous assure qu'un 
frère de Mikhaïl Gorbatchev est 
actuellement président d'un kolk- 
hoze du canton dlpatovo, tout près 
de celai de Krasnogvardeiskae, ber- 
ceau de la famille. Nous appren- 
drons plus tard que le renseigne- 
meutd est inexact: fl s'agit plus 
probablement d’un cousin, non d'un 
frère, da secrétaire général. 

Pour eu rester à la famille, les 
informations recueillies à bonne 
source permettent de rectifier cer- 
taines erreurs des rares biographies 
publiées à l’Ouest Le père du 
secrétaire général, Sergueï Andreïe- 
vitch Gorbatchev, a eu d’un pre- 
mier mariage un ffls, Alexandre, 
qui a choisi la carrière des armes: 
il est actuellement lieutenant- 


colonel dans une garnison non pré* 
osée, mais pas à Stavropol Après 
le décès de sa première femme, 
SergueT a épousé en secondes noces 
une paysanne de la même région. 
Maria Panteleevna, qui lui a donné 
deux autres enfants: Mikhaïl et 
une fille, dont nous n’apprendrons 
même pas te prénom. Celle-ci vit 
toujours aujourd'hui dans h maison 
natale de Privatnœ, avec sa mère, 
aujourd’hui âgée de soixante-quinze 

am 

Les renseignements sont encore 

plus succincts sur les ascendants 
paternels. Rien n’infirme les infor- 
mations déjà connues sur le père* 
tractoriste, et le grand-père créa- 
teur d'un des premiers kolkhozes de 
la région de StavropoL Mais per- 
sonne ne peut noos préciser si F un 
comme l'autre ont été membres du 
part»- On sait aussi que Mikhaïl 
revient chaque été passer quelques 
jours dans son village en ctunpagnie 
de sa mère et de sa sœur, entre ses 
vacances en Crimée et une cure 
thermale auprès des sources du sud 
du territoire. Mais tous ses. séjours 
sont discrets. L'an denier, la télévi- 


POLOGNE : ia réunion du comité central 

Le parti se prononcera sur les réformes 
au ni des résultats du référendum 


Le référendum auquel les Polo- 
nais sont appelés à participer, le 
dimanche 29 novembre, portera sur 
des propositions de réformes dont Us 
ignorent le contenu. Réuni en ses- 
sion plénière, le mercredi 25 à Var- 
sovie, le comité central s'est en effet 
séparé swns avoir adopté le rapport 
dans lequel le bureau politique avait 
détaillé, la semaine dernière, (es 
mesures de décentralisation de l'éco- 
nomie et de démocratisation de la 
vie politique qu'il dit vouloir mettre 
en œuvre depuis maintenant deux 
mois. Ce report du vote - qui n’aura 
pas lieu avant le début du mois pro- 
chain - ne relève cependant pas 
d’un désaccord au sommet du parti 
mais d'une volonté délibérée de sa 
direction de lier l'ampleur et le 
rythme exacts des réformes aux 
résultats du référendum. 

Le porte-parole du comité central, 
M Majka, a ainsi justifié l'établisse- 
ment de ce lien en expliquant que 
c'eût été « enfeindre les règles de la 
démocratie » que d'adopter un pro- 
gramme de changements avant que 
la population n’ait été consultée. 
Plus logiquement, les dirigeants 
polonais veulent, en réalité, faire 
comprendre à la population que les 
ouvertures politiques envisagées ne 
se concrétiseront pas s’ils n'obtien- 


nent pas. dimanche, un pourcentage 
de «oui» leur permettant de se pré- 
valoir d’un soutien populaire néces- 
saire à l'application d'augmentations 
de prix allant, pour les produits ali- 
mentaires, jusqu'à 110%. 

Aussi direct qu’à son habitude, le 
porte-parole du gouvernement, 
M. Urban, avait d'ailleurs déclaré, 
le mardi 24 novembre, que le 
rythme des réformes politiques (un 
élargissement, en particulier, du 
droit d’association) serait ralenti si 
moins de 51 % des Polonais se pro- 
nonçaient en faveur des mesures 
d’austérité économique. Cette tacti- 
que de la carotte et du bâton semble 
avoir pour résultat essentiel de ren- 
forcer encore le total scepticisme 
des Polonais qui croyaient déjà peu 
à la volonté de réforme du général 
janizelslti ma fc ont main tenant le 
sentiment qu'on leur demande un 
blanc-seing sans aucun engagement 
en contrepartie. Ce scepticisme est 
d'autant plus fort aujourdZhui que le 
rapport du bureau politique examiné 
mercredi 25 par le comité central est 
nettement moins audacieux que le 
premier projet diffusé au début du 
mois d’octobre. Sur le fond, les pro- 
positions sont semblables mais le ton 
est infiniment mnins novateur. 

B. G. 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


USAGE ILLICITE 


DE LA MARQUE CHANEL 


Rbt un arrêt de la Coor<TAppel de Versailles du 6 juillet 1987 
infirmant le jugement du Tribunal de Grande Instance de Nanterre 
en date du 10 février 1986 


- Dh que la Société MYJA a fait au 

«Chanel » ; 


üfidte de la marque 


— Fart défense à la Société MYJA de faire usage de la marque 
• CHANEL » pour la vente de produits n’appartenant pas à cette 
marque— 


- C ondamne h Société MYJA à 


à b société CHANEL b 


'somme de 25000 F (vingt-cinq nülkHrancs) a titre de «famma»»» et 
intérêts ; 

- Autorise b Société CHANEL à pohfier le présent arrêt dans trois 

journaux ou revues de son choix aax frais de b société MY J A_ 


- Condamne b Société MYJA 1 payer à la Société CHANEL b 
somme de 5000 F (cinq mille francs) au titre de Particte 700 da nou- 
veau Code de procédure civile ; 

- Rejette !* demande de dommages et intérêt* de la Société MYJA 
et d écl ar é irrecevable sa demande fondée sur l'article 700 do nouveau 
Code de procédure civile— 
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sîon soviétique a retransmis en 
direct un meeting tenu par le secré- 
taire général à Krasnodar, chef-lieu 
du territoire voisin- Mais il avait 
tenu à ia même époque un meeting 
analogue à Stavropol, à huis clos 
cette fois, refusant toute retransmis- 
sion afin de pouvoir s’exprimer plus 
directement La «glasnost» s’arrête 
bien avant les portes de la maison 
familiale... 

Une visite de la v3k confirme 
cette impression provinciale. Avec 
ses 300 000 habitants, Stavropol ne 
doit guère venir qu’au soixante- 
dixième rang, oq à peu près, des 
villes soviétiques. L’on a vite fait le 
tour de son inévitable place Lénine, 
de ses avenues ou rues Karl-Marx, 
Soviétique, d'octobre, Vorochilov, 
pu»* dp;» Koulakov, du nom d’un 
des prédécesseurs et protecteurs de 
M. Gorbatchev à la direction régio- 
nale. C on s trui te il y a un peu plus 
de deux siècles sur un plateau de 
près de 700 mètres d’altitude domi- 
nant b steppe, Stavropol (« b ville 
de b Croix ») a été d'abord une 
forte re ss e marquant les limites sud 
de Tempire face aux Turcs, pub 
une bourgade tranquille peuplée de 
fonctionnaires. On y voit encore le 
premier bâtiment en pierre, 
construit en 1799, et quelques 
anciens traktirs (auberges) dans 
lesquels les décembristes exilés 
après leur putsch raté de T825, pub 
les poètes Lermontov et Pouchkine 
ont Séjourné. 

H reste surtout de cette époque 
quelques belles constructions, 
notamment l'ancienne nmj«nn du 
gouverneur devenue le siège de b 
mairie et du comité de ville du 
parti, et surtout de longues allées 
enfouies dans la verdure. Un 
immense marché moderne, 
construit en plein c en t re , est bien 
fourni en légumes et en viande, 
mais, comme un peu partout 
aujourd'hui en URSS, on y fait b 
queue pour le sucre : le journal 
local dénonce précisément ce joor- 
1Â un groupe de spéculateurs qui 
accaparent cette denrée pour fabri- 
quer de l’alcool clandestin et expli- 
que comment une bouteille de vin 
«officiel», vendue 1,95 rouble 
(environ 20 francs), se retrouve à 
4 roubles dans les circuits privés— 

L’apparatchifc rural 

La direction do territoire (le 
krtùkom ou comité du parti, ainsi 
que le conseil régional) est installée 
«fans un énorme bâtiment de style 
stalinien construit dans les 
années 50 : granit en bas, coton- 
nades ea haut et portique de mar- 
bre. C’est là qu'a officié pendant 
près de vingt ans un Mikhaïl Gor- 
batchev totalement inconnu, à tous 
tes sens du terme. Sa photo est peu 
répandue en ville (même le musée 
local n'eu affiche qu’une seule, 
prise en tant que secrétaire géné- 
ral), et c’est bien par hasard que 
nous avens découvert une vue plus 
rare du futur secrétaire général, 
prise en 1970, alors que notre 
homme venait de devenir, à trente- 


neuf ans, premier secrétaire de h 
région. Surprise! Beaucoup plus 
corpulent qu’aujourd*hui sous b 
même calvitie, vêtu d'un pesant 
costume de drap sombre, Mikhaïl 
Gorbatchev déguisé en apparatchîk 
rural paraissait beaucoup plus que 
son âge, et pour tout dire beaucoup 
moins sémillant qu’aujounTbiiL. 

Depuis quelque temps, r étranger 
découvre Stavropol : b ville, qui 
était déjà jumelée avec Béziers, 
attend b visite de re p résen t ants de 
Fïowa. te grand Etat agricole. Mais 
il en faudrait beaucoup plus pour 
en faire une métropole. Sans doute 
la région a-t-elle déjà fourni à 
l'URSS plusieurs dirigeants de 
mier plan : Soaskrv, qui y ri _ 
pendant b guerre, Andropov, qui y 
était né, Koulakov, qui, sans sa 
mort précoce, aurait fort bien pu 
occuper le fauteuil actuel de 
M. Gorbatchev. Mais c'était un peu 
le fait du hasard, et tous ces 
hommes avaient eu une longue car- 
rière «fan* d’autres régions ou à 
Moscou. Le secrétaire général 
actuel est, lui, le pr emier véritable 
enfant du pays parvenu au sommet. 
Un sujet de fierté pour ses compa- 
triotes, ««« «it«i mi handicap pour 
l'intéressé : face aux puissants 
appareils qu’il lui faut affronter à 
Moscou, b clientèle des stavropo- 
liens ne fait pas le poids— 

MICHEL TATU. 


rr>T .ïF. » uni jté syndicale retrouvée 

Les trois grandes confédérations 
se félicitent da «succès» 
de la grève générale 


ROME 

de notre correspondant 


Les grandes confédérations exul- 
tent : b grève générale de quatre 
heures à laquelle elles avaient 
appelé le mercredi 25 novembre 
pour prot ester contre le projet de 
budget 1988 et réclamer des 
mesures en faveur du Mezzogîorno, 
1e Sud déshérité de l'Italie, a été un 
succès. La bataille des chiffres entre 
et patronat: n'a pas fait 
nt pour ce qui touche à la parti- 
dans le secteur privé : 80% 
organisations de travail- 
lent*; on peuples de 50% Bclan, par 
exemple, l’AssoIombarda, qui 
regroupe tes en tr e pr en e urs de b 
Lombardie, principale région indus- 
trielle da pays. Pour le secteur 
public, b CG IL, b CISL et b UIL, 
a dominantes respectives commu- 
niste, démocrate-chrétienne et socia- 
liste, annoncent une participation 
moyenne de 60 %k 

Ces chiffres sont évidemment 
pour elles très réconfortants dans b 
mesure où cette grève», lancée 
d’abord on acte de protesta- 

tion c ontre b politique économique 


da gouvernement de M. Gtovanm 
Gorio Ætflî* aussi un test de b repré- 
sentativité syndicale, défife dans 
certains secteurs par tes CoJ *î S ’ ^ 

« comités de base» apparus d abord 

à Pautorane 1986 para les ensei- 
gnants, avant de proliférer dans tes 
Chemins de fer et les transports 
aériens (le Monde du 27 octobre). 
De ce point de vue. la démonstration 
est faitede l’adhésion de très larges 
couches de travailleurs italiens à 


RD A : à Berlin-Est 


Perquisition et arrestations 
dans un centre paroissial évangélique 


Pour b première fois depuis les 
années 50, une importante opération 
de police a été conduite «fa«« b nuit 
du mardi 24 au mercredi 25 novem- 
bre à Berlin-Est cont re un c en t re 
paroissial de l'Eglise évangélique 
est-allemande. Cinq personnes ont 
été interpellées, dont nn jeune de 
quatorze ans, relâché quelques 
heures plus tard. Plusieurs machines 
à ronéotypée ont été saisies, ainsi 
que des exemplaires d'une feuille 
ronéotée, GrenxfaU. publiée par 
• L'initiative pour la paix et tes 
droite de l’homme». Ce centre 
paroissial, l'Eglise de Sion, situé 
dans le quartier de Prenzbuerbere, 
abritait nota m me nt une bibliothè- 
que d’écologie, où avaient lien de 
nombreuses rencontres. 

Tout en s’efforçant de ne pas trop 
provoquer le gouvernement, avec 
lequel elle semblait avoir trouvé un 
certain modus vivendi. l’Eglise évan- 
gélique est-allemande s'est souvent 
montrée critique ces dernières 
années à son égard et a servi de 
refuge à des grouipes proches des 
mouvements pacifistes et écologistes 
indépendants. Lors de son dernier 
synode, en octobre dernier, ses diri- 
geants avaient à nouveau réclamé b 
liberté de circuler eu dehors des 
frontières pour les citoyens est- 
allemands. En juin dernier, tors du 
congrès des laïcs de l’Eglise évangé- 
lique, fls avaient également accepté 


de prêter des locaux aux représen- 
tants de L'Eglise d'en bas, un 
groupe minoritaire proche des mou- 
vements contestataires. 

A b suite de l'intervention de b 
police à FEgfise de Sou, deux cents 
personnes se so nt réunies dans tes 
locaux de b paroisse, en présence 
d’un des responsables de FEglise 
évangélique, M. Werner Kruscbe, 
pour réclamer b libération des per- 
sonnes interpellées. En attendant 
une réunion des. dirigeants - de 
l'Eglise évangélique, prévue pour le 
vendredi 27, M. Kruscbe a indiqué 
avoir été informé par le parquet 6oc 
oes interpellations avaient été efreo- 
tnées en vertu dnparagraphc218 du 
code pénal est-allemand interdisant 1 
« la création d'organisations pour- 
suivant des buts illégaux ». 

Réalisée par une vingtaine dé 
membres de b sécurité d'Etat, 
accompagnés d'un représentant du 
parquet, cette opération est interve- 
nue alors que se tient depuis mardi, 
également à Berlin-Est, un congrès 
de l’Union des écrivains de RDA 
particulièrement critique à l'égard 
de la politique officielle en matière 
de littérature. Deux des principaux 
intervenants, l’écrivain Stephan 
Hermlin mais aussi te président de 
l’Union, M. Hermann Kant, se sont 
élevés contre « les obstacles bureau- 
cratiques et dogmatiques » qui 
entravent b création. ■ ► 


leurs i _ 

Dans 1e secteur des transports 
publics, désorganisé depuis b ren- 
trée par d'incessantes grèves sau- 
vages parties de b base, b participa- 
tion à la Journée nationale du 
25 novembre a été, selon tes trois 
confédérations, de 80 %- Le blocage 
quasi total, mercredi, de l'aéroport 
de Romc-Fîumïcino est considéré 
par 1e CGIL, b CISL et b UIL 
«îmmit tiw grand succès : c’est, en 
effet, sur le front du transport aérien 
(et pins précisément du personnel à 
terre) qu’a lien Tune des luttes tes 
plus des Cobas contre b 

tutelle des « ténors ». 

Un train sur deux, eu revanche, a 
circulé, ce qui est 1 indice d'une [dus 
grande emprise des COBAS dans te 
secteur ferroviaire. Pour ce qui est 
des ÏÏJrdià, le quoti- 

dien du PC, reconnaît que dans te 
nord da pays notamment, b partio- 
pation n*a été que de 40 %. 

Les grands syndicats respirent 
d'autant plus que b grève générale 
est une arme dont ils n'avaient plus 
fait usage depuis 1984 — année de b 
grande mobilisation contre 1e gou- 
vernement du socialiste Bettino 
Craxi, qui’ venait de publier un 
décret limitant l'indexation des 
salaires sur les prix. 

Les défilés et les rassemblements 
organisés avec b participation des 
secrétaires nationaux des organisa- 
tions confédérales: ont été- bien 
suivis, malgré nn temps détestable 
sur b Péninsule : soixante-dix mille 
personnes à Milan autour de 
M. Antonio Pizzznato, leader de b 
Confédération générale italienne des 
travailleurs (CGIL, communiste). 

. JEAN-PIERRE, CLERC» 
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MAR0Ç: UNE AUTRE 
REVOLUTION 

Les réformes se succèdent 
Décentralisation, ré-àDocaboa des 
ressources, éducation. Cest me 
rérofnfon dans ia tradition 
Dans le numéro VI de 
GÉOPOLITIQUE AFRICAINE 
6 &8, Square Saute-Croix de 
h betorae ne 75004 Paru 
a rené en Ebnirie oo 

contre SOFxBcQmfatei 
ZraeE-Houe 75916 


(Publicité) 


APPEL 


L’ONU a décidé, b 29 novembre 1947. b création d’un état 
palestinien et d’un État braééen. Pourtant, b question sa pose 
encore : las Palestiniens sont-ils 

Un peuple en trop ? 

Alors que se tient ce 40* anniversaire du plan de partage de 
rONU, un silence de plus en plus pesant tente de faire oublier le 
long calvaire du peuple palestinien : exil et massacres en 1943, 
occupation de la Cisjordanie et de Gaza an juin 1967, massacras 
de TeU aiZaatarau Liban en 1976, massacres de Salua et Cha- 
tila en 1982... Tant qu'lsraél refusera le droit des Palestiniens à 
une patrie, tant que ce peuple vivra en axa, considéré partout 
comme des intrus, la tragédie continuera^. 

Mais au-delà de sa dimension humaine, ia question palesti- 
nienne demeura un facteur politique d'instabilité au Proche- 
Orient Elle est à la base des conflits régionaux sans cesse 
recommencés et qui risquent à tout moment de s'étendre. Elle 
nourrir aussi un t error ism e aveugle et meurtrier. 

Plus nécessaire que jamais, la solution du conflit israSo- 
palesthven passe par ta fin de Voccupation israéTienne des terri- 
toires occupés en 1967, par l'édification d'un État palestinien 
indépendant par des négociations avec l’OLP. L'idée d’une 
conférence in temationafe qui servirait de cadre aux négociations 
gagne aujourd'hui du terrain. La CEE Ta entérinée :la France en a 
accepté te principe et propose de mettra sur pied un groupe de 
travail préparatoire qui permettrait de créer tes conditions de sa 
tenue. 

Las soussignés appellent te gouvernement français à pren- 
dre toutes tes initiatives nécessaires pour engager un processus 
qui conduirait à une paix juste et durable dans catte région du 
monde. 

Claude Bourdet, Maurice Buttin, Marcel-Francis Kahn, Paul 
MUfiez. Louis Odru, Louis Terrenotra. 

Cet appel a étd signé par plus de 3 OOO personnes. 
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L'OPINION INDEPENDANTE 

EN POLOGNE 

REFUSE 

1£ REFERENIHfM INI 29 NOVEMBRE ! 

"...Nous sommes obligés de répondre *NON» à la ques- 
tion de participer ou non à ce référendum. La société ne 

doit pas participer à cette entreprise à caractère exclusive- 
ment de propagande..." 

"-Nous aprouvons (...) te boycott des structures de façade 
et d élections qui n en sont pas..." 

SOUDABNOSC WAMX2ACA (SOUtWHTE COMÔATIANIH1 

y “Jf* W?** 3 ™ posées sont conçues de telle façon , que 
le s deux réponses possibles — *oui» et *non » — peuvent 
erre contraires à I opinion du répondant..." 

Quels que soient les résultats du référendum, décidé 
par un pouvoir au» seul en o le contrôle, nous appe- - 
tons I opinion publique du monde libre 5 la vigilance. 
Le sentiment réel des Polonais s'exprime depuis long- 
temps ailleurs guedans des consultations nationales, 
«"J* * partie* Connaître ce senti-’ 

ment et le faire connaître, c'est soutenir la liberté' 

effeSveT° n/ œn, * ,tton ,ncontou ™2bfe d'une réforme 

s* ^ 













*■- ,o' 
1 5^ - ,■ 


BRUXELLES EN CAPITALES 


■ a 



: -.*y v y-tf * i*£ v 

:* - > -V . * 

*/?*'*' ' ~ 





Vf «. v>--'V’W 

: V - • ■>*' 


M. . 


^ i Tte* 


-;f ’*. V 7 ' “ \ 'V . J tf* 

:-•••- -•' r: ' 'C.T/;.- '--r.yvr^'' "-.'V 

•• . _ ■ • "'Z* 

’ - •' ■ ; r.i-% . v ■ ~îv — ' '' ' 



**•> 

î ^ v 

' -*■'* v ~' 


; *-V> U ' : 


Ai*?'-:*;;, 




■- ;>:^ r 




•5 .•„ -. 5 ? > -*•• 

-T . ■ - •■>.: 

■*... ■ 

rS-**» r:,-- - • 


SCMMAIRE 

Un complexe 
pour l'an 2000 

Un entretien 

avec M. Etienne Davignon 

Pages 

Un entretien 

avec M. Xavier de Donnéa, 
minisire de la région 
bruxelloise 

Pauvres < beur ocrâtes » I 

Page 9 

Promenade 
dans Matonge 
la débrouille 

Football à Bruxelles 
dans les années 30 

Page 10 

La capitale paie-t-elle 
pour le pays ? 

Un entretien avec 
M. Gérard Mortier, 
directeur du Théâtre 
de la Monnaie 

Page 11 


Miraculée, frondeuse, mais... indispensable 


C ETTE ville n’existe pas. 
Certes, il y a bien 
« Bruxelles », symbole 
désincarné dé rEnxope de la régie 
à calcul. Ou encore «Brussels», 
siège de l’OTAN et des multina- 
tionales. Sans oublier Bnixdles- 
Brussel. capitale d'une Belgique 
écartelée, et encore «Brunei», 
capitale de la Flandre. Non, cette 
viBe n’existe pas, car elle s’en 
moque. A se d em ander parfais si 
elle n’aurait pas honte d’elle* 
même. Ainsi, l’automobiliste 
étranger risque de ne jamais la 
trouver. Si par hasard 3. emprunte 
la bonne sortie d’autoroute, 3 a 
toutes les chances de se retrouver 
sur une chaussée du bout du 
monde, dans une banlieue incon- 
nue, sur un viaduc interminable, 
si ce n’est un terrain vague. Ses 
gares sont dérisoires, son aéroport . 
provincial. Madrid a son Real, 
Turin sa Juve, Munich son 
Bayera, mais sait-on qu’Ander- 
lecht, pointant une des équipes 
européennes les plus titrées, n’est 
après tout qu’un faubourg de 
Bruxelles ? Le maire de Paris est 
aussi premier ministre. WiHy 
Brandt fut maire de Berim. Au 
fait, qui r epr é se nte Bruxelles ? 

• Il faut nous comprendre, 
plaide un avocat bruxellois, notre 
ville a été si souvent occupée 
durant son histoire et par telle- 
ment de pays différents l Pour 
tout simplement survivre, les 
Bruxellois ont été obligés, comme 
nous disons, ici, « d’arranger les 
bidons », en se méfiant avant tout 
de l’occupant, du pouvoir. Notre 
existence même "dépendait de 
notre individualisme. * D’où cette 
volonté de défe n dr e l'autonomie 
de chacune des dix-neuf com- 
munes qui composent la ville. 
Dix-neuf villages. Un habitant- de - 
Montmartre pourrait peut-être 
comprendre ce que ressent 
Fbnske, quatre-vingt-dix-huit ans, 
lorsque, attablé au bar du Repos 
de la montagne, pourtant un des 
restaurants branchés de 
Bruxelles, 3 explique qu’il n’est 
pas «descendu» en ville depuis 
vingt onc Fbnske habitait Saint- 
Job. Ici, on n’est pas Bruxellois, 
rrvnic d’un côté ou de l'antre du 
«■«■f , dn «bas», ou du «haut» 
delà ville, du sud ou du noriL. 
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Perdu à quelques centaines de 
mitres de la Grand-Place, un tou- 
riste américain qui demandait si» 
chemin s’est. entendu répondre : 
• Oh! là. là t mais vous ailes à 
Bruxelles /» Cet assemblage de 
villages a son faUdore, comme ce 
patron de bistrot établi sur une 
« frontière » et qui trimbalait son 
orgue de barbarie d’un bout à 
Fantre de son établissement pour 
échapper aux contrôleurs. Ses 
faits d'armes - ces habitants de 
Marolks, le quartier populaire, se 
battant comme des diables contre 
les Hollandais, - ses charmes : le 
promeneur peut chang er d’univers 
en quelques mètres. Mais aussi 
dans ses drames : le 29 mai 198S, 
le pire eût pu être évité au stade 
du Heysel, avec un minimum de 
coordination entre les différents 
resp on sables de la sécurité. Bilan : 
trente-neuf morts. Apparemment, 
plus de deux années après, la 
leçon n’a pas été entendue. Mais 
c omme n t aurait-elle pu l’être es- 
sartant, par qui? 

Un million d'habitants 
entre parenthèses 

Alors que la Flandre et la Wal- 
lonie semblent s’accommoder tant 
bien que mal — oublions les Fou- 
tons — du fédéralisme complexe 
qui se met eu place en Belgique, 
Bruxelles subît de plein fouet les 
contradictions du pays. • St 
Kafka avait été Bruxellois, peut- 
on lire dans la remarquable série 
que le Soir a consacrée A 
Bruxelles en mars 1985, // aurait 
adoré le secteur dit communau- 
taire. Rien que le terme porte en 
lui son pesant de charge techno- 
cratique. 

» Mais la réalité dépasse les 
pires romans. Quelque mille ins- 
titutions bruxelloises se trouvent 
« entre deux chaises » ou. plutôt, 
entre trente-six, puisque ballot- 
tées de ministre en ministre, sans 
budget stable ni tutelle efficace. 
Les responsables s’époumonnent 
à poursuivre les fonctionnaires de 
trente-six départements. » En un 
mot comme en mille, là capitale 
de l’Europe n'a pas de statut. 

Un article de la Constitution 
belge prévoit bien que la régira 


. bruxelloise devrait constituer une 
région à part entière, au même 
titre que la Flandre ou la Wallo- 
nie. Mais Flamands et franco- 
phones sont, pour le moment, 
incapables de s'entendre sur la 
définition de cette région. 
Bruxelles étant, dans son immense 
majorité, peuplée de franco- 
phones, ces derniers revendiquent 
le pouvoir, quitte & donner des 
garanties aux Flamands. Non, 
répliquent ceux-ci, Bruxelles, 
comme capitale du royaume, doit 
être gérée paritairement par les 
deux communautés. En at tendant 
un hypothétique compromis, la 
ville est à proprement parler écar- 
telée entre des dizaines et des 
dizaines f Pa dminiitf T arinny diffé- 
rentes. 

L’arrivée «Tune très forte colo- 
nie d’immigrés. Turcs et Maro- 
cains en majorité, mais aussi Por- 
tugais et Espagnols, c omme celle 
des «Eurocrates», ces immigrés 
de luxe, n’a pas arrangé les 
choses, créant encore quelques 
structures de plus. Si Bruxelles 
n'a pas réussi — quelle autre ville 
y est parvenue ? — à véritable- 
ment intégrer sa population étran- 
gère, elle n’a pas donné naissance 
au racisme. Quant aux fonction- 
naires européens, 3s vivent enexü 
doré, caressant toujours l'idée de 
rentrer un jour chez eux, sans 
véritablement faire l’effort de 
comprendre on tant soit peu la 
ville et le pays qui les ont 
accueillis. A charge de revanche 
d’ailleurs r les « autorités » 
bruxelloises n’ont jamais, de leur 
côté, imaginé une quelconque 
politique susceptible cTaccompar 
gner le spectaculaire développe- 
ment international de leur ville. 

Symbole dérisoire de ce néant 
juridique, cette fille de fonction- 
naires européens, née A Bruxelles 
et ayant vécu toute sa vie ici. 
menacée d’expulsion de Belgique 
ô sa majorité, car elle ne peut jus- 
tifier d’aucun moyen de subsis- 
tance. Expulsée -oui, mais 
pour où? 

Pour certains, une telle ville est 
une véritable aubaine. « C’est une 
ville libérale», commente avec 
grarmandise un banquier pari- 
sien. Aidés, 3 faut bien le recon- 
naître.-par nombre de Bruxellois 


qui n’ont pas hésité A «vendre 
leur passé » ou qui n’ont pas voulu 
le défendre, les promoteurs ont lit- 
téralement saccagé cette ville. 
* A Berlin, ironise l’écrivain 
Pierre Mertens, quand on me par- 
lait de bombardements, f avals 
envie de dire : si vous saviez d’où 
je viens I» Dans de nombreuses 
écoles d’architecture, «bruceUi- 
ser» une ville est devenu un 
terme courant 

Les promenades 
de Magritte 

De la couverture de la Senne 
— « une ville qui a muré son 
fleuve a perdu son àme », dSt joli- 
ment Pierre Mertens - à la jonc- 
tion entre les gares du Nord et du 
Midi, qui a éventré la ville pen- 
dant cinquante ans, en passant 
par la destruction du mont des 
Arts, pas un mètre carré qui n’ah 
échappé aux ravages. La Maison 
du peuple, un des chefs-d’œuvre 
de Horta? Détruit L’Alham- 
bra ? Transformé en garage ! 
L’hôtel Allard, un des joyaux du 
classicisme bruxellois ? Rasé ! Et 
cela, dans toutes les communes. 

Point d’orgue, si Ton peut dire, 
de cette campagne : le plan Man- 
hattan — pas moins ! — ou • le 
plus grand fiasco de l'urbanisme 
contemporain ». séton F Atelier de 
recherches et d’action urbaine 
(ARA U), un comité d’habitants 
et d’architectes qui a été un des 
premiers A tirer la sonnette 
d’alarme. En 1967, trois com- 
munes, espérant redresser leurs 
finances, se lancent dans un plan 
d’aménagement de 53 hectares, le 
plus vaste projet jamais conçu en 
Europe. Soixante immeubles- 
tours devaient être implantés sur 
un sol piétonnier artificiel, sur- 
plombant de 13 mètres le réseau 
autoroutier qui se prolongerait 
dans la ville. Dix mille habitants 
sont alors expulsés, vingt-huit rues 
rasées, des centaines de maisons 
détruites, 25 milliards de francs 
belges sont investis. Aujourd'hui, 
dans le quartier Manhattan, se 
dressent quelques tours isolées sur 
un gigantesque terrain vague, A la 
croisée de deux autoroutes ina- 
chevées. 


Et pourtant, Bruxelles renaît: 
« Il est miraculeux, dit Pierre 
Mertens, qu'une ville si frénéti- 
quement vouée à sa perte soit 
encore là. » Curieux phénomène : 
pour qui prend le temps de la 
regarder avec un minimum de 
tendresse et de bienveillance, 
cette ville tire tout son charme de 
sa bâtardise composite, de son 
mélange architectural détonnant 
entre le pire mauvais goût et la 
parfaite réussite. 

Levez les yeux : aucune maison 
n’est identique. Flânez, s’D y a 
encore un trottoir, le long de 
la rue Royale, du gigantesque 
palais de justice aux halles de 
Schaerbeek. En quelques cen- 
taines de mètres, vous longerez le 
Musée d’art moderne, les merveil- 
leuses statuettes du Petit Sablera, 
la composition ■ franc- 
maçonnique » du parc Royal, les 
bétels de la Société générale, les 
jardins couverts du Botanique, le 
rococo désuet de i’Astoria, le 
temple de l'Art nouveau de 
l’ultime Hall urina tic 

• Mon blues de Bruxelles, 
raconte le chanteur Johann Ver* 
minnen, c’est un jour de pluie, 
cette pluie qui vous colle aux 
chaussures, en train de courir le 
long des bâtiments de la Grand- 
Place. Et puis, aussi, place 
Sainte-Catherine , entrer chez 
M. Louis boire un café et l’écou- 
ter raconter des histoires dans 
toutes les langues. • 

* Man père, dit France Brd, 
aimait avant tout revenir à 
Bruxelles pour ses bistrots. Il 
allait au restaurant en famille, 
puis il nous abandonnait pour 
retrouver ses amis à La Mort 
subite ou Chez Pend. » Et, ces 
nuits de canicule — 3 y en a — où 
Bruxelles se prend pour Rome, la 
place du Sablon pour la Piazza 
Navona, et met ses chaises sur les 
trottoirs. Bruxelles, la plus méri- 
dionale des villes du Nord, est 
aussi la plus septentrionale des 
villes du Sud. 

A Jette, dans la banlieue, on 
trouve une réserve naturelle 
d’oiseaux tropicaux, qui ont établi 
ici la limite la plus extrême de 
leur voyage vers le Nord. 

Pauvres amoureux de Paris ou 
de Rome — irait-on jusqu'à dire : 


vos villes sont inhumaines par leur 
harmonie et leur beauté. 
Bruxelles porte en elle toutes nos 
blessures, toutes nos déchirures, 
tous nos compromis. Elle est, dit- 
on, «A dimension humaine». 
Pour le meilleur et pour le pire. Et 
il n'est peut-être pas fortuit que 
deux des plus grands peintres du 
surréalisme y aient vécu. « Avec 
son loulou de Poméranie, écrit 
Jacques de Decker ( l), accompa- 
gné ou non de Georgetic, qu’il 
avait rencontrée à quatorze ans à 
la foire de Lessines, Magritte 
aimait à se promener dans son 
quartier dont les noms de rues 
forment un bouquet et où les 
ponts enjambent des entrelacs de 
voies de chemin de fer.„ Paul 
Delvaux. lui aussi, fut fasciné 
par le train. Il aimait ces petites 
gares qui ressemblent à des 
écoles de campagne, où l’on ima- 
gine, entre un vieux professeur à 
lorgnon et une petite fille en bas 
blancs, le scandale d'une femme 
nue surgissant de la forêt, comme 
dans la Primavera de BouicellL » 

Une véritable 
cohabitation 

Et puis, surtout, il y a les 
Bruxellois, les vrais, ces Brussel- 
lers. ces Zineke, fiers de leurs 
multiples racines, descendants 
hier et aujourd’hui de Flamands, 
de Wallons ou d’Espagnols, et qui 
sait, demain peut-être, de Turcs 
ou de Marocains. Pariant une lan- 
gue fleurie et truculente, A faire 
p&lïr tout professeur de gram- 
maire. Ces Bruxellois qui sont en 
train, bien avant les hommes poli- 
tiques de ce pays, de trouver eux- 
mémes leur statut. Oubliant les 
« années de plomb » - les agres- 
sives marches flamandes sur 
Bruxelles, qui engendrèrent des 
réactions épidermiques des fran- 
cophones, — les Bruxellois com- 
mencent A revivre une véritable 
cohabitation. Il est ainsi fini le 
temps où Bruxelles avait mai A la 
Flandre et où les Flamands n’y 
avaient plus droit de cité. 

JOSÉ- ALAIN FRALON. 

( Lire la suite page 9.) 

(t) Bru xelles , nn guide ftabK par les 
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Un complexe pour l'an 2000 

Le nouveau quartier européen va voir le jour 


« Un fait quasiment irréversible » 


selon M. Etienne Davignon, ancien vice-président de la commission européenne 


T ROIS minions de mètres 
carrés de bureaux, dont 
800000 pour les seules 
institutions européennes, cent 
vingt mine personnes employées 
— trente mille - eurocrates » *- de 
20 à 100 milliards de francs 
belges d’investissements. ~ Ces 
chiffres donnent une première 
Impression de ce que sera r espace 
« Bruxelles Europe » en 
Fan 2000. Déjà, les travaux ont 
commencé : extension des 
bureaux du Parlement européen, 
construction d'un nouvel immeu- 
ble pour le conseil des ministres 
des Douze... Les experts prévoient 
que la dernière pierre sera posée 
en Tan 2005. Bruxelles, alors, sera 
véritablement « la » capitale euro- 
péenne. Pour le moment, ies dis- 
cussions vont bon train autour 
d'une seule question : le siège de 
l'AssembJée européenne 
{le Monde du 2 juillet 1986). Les 
eurodéputés, qui se partagent en 
ce moment (enfin, les {dus assidus 
d'entre eux) entre Strasbourg et 
Bruxelles, opteront-ils définitive- 
ment pour rüne de ces villes ? 

Les responsables bruxellois 
semblent maintenant disposés à 
tout mettre en œuvre pour que 
leur cité sent choisie. Ainsi, un 
hémicycle sera contruit au-dessus 
de la gare du quartier Léopold, 
pour pouvoir accueillir les parle- 
mentaires européens à ceux-ci 
désirent tenir des sessions plé- 
nières dans la capitale belge. 
Même si ta construction de cet 
édifice semble se faire dans une 
• semi-clandestinité », elle prouve 
à Pévidence que les édiles de la 
ville semblent décidés à « enfin » 
mener une véritable politique 
européenne. Jusqu'à présent. l'ins- 
tallation des institutions commu- 
nautaires à Bruxelles s’est accom- 
plie dans la plus parfaite 
anarchie. 

Au départ, personne ne pensait 
que l’Europe allait engendrer une 
telle profusion de fonctionnaires. 
Ceux-ci furent ainsi logés... çà et 
là, Ams nn quartier de Bruxelles 
déserté par la haute bourgeoisie et 
la noblesse au dix-neuvième siècle 
et qui s'était progressivement 
transformé en zone de bureaux. 


lcment. Les autorités belges et 
bruxelloises n'ont en effet rien mis • 
en œuvre pour tenter de donner 
nn minimum de cohérence à 
l’ensemble. 

A cette époque, livrée à la spé- 
culation immobilière effrénée, 
lancée dans des entreprises qui 
tournèrent à la débâcle, comme 
rédiffeation du « quartier nord », 
te ville était prise d’une fièvre 
ravageuse. La réaction 
d’aujourd’hui en est d'autant plus 
intéressante. Pour M. José Vande- 
Yoorde, un des architectes respon- 
sables du projet, fl s'agit avant 
tout de « restructurer un tissu- 
urbain totalement abîmé par la 
spéculation foncière». Certes, il 
ne sera pas facile de redonner vie 
& ce quartier, mais celui-ci pos- 
sède encore one réserve de poten- 
tialités: plusieurs mortes, des 


région bruxelloise, un réaménage- 
ment des espaces publics et une 
protection accrue du patrimoine 
que le paysage urbain aura un 
nouveau visage. » 

Reste maintenant à trouver la 
structure juridique qui permettra 
de réaliser le projet. 

Pour M- José Vandevoorde, 
l’idéal serait de créer une société 
autonome regroupant ces diffé- 
rents pouvoirs mais aussi les 


B ruxelles, capitale de 

l’Eurtpe,. voilà pour le 
vicomte Etienne Davignon, 
cinquante-quatre ‘ans, « un fait 
accompli quasiment irréversible ». 


l'a em porté, est devenue au fît des 
ans le siège principal de la Commu- 
nauté. Est-ce un coup de force de la 
Belgique qui a abouti â cote ? Ou 
encore le finit d’un effort tenace ? 


Homme à l'esprit pratique, cultivant D’aucune manière. « Cest le résul- 
vokmDers le bon sens, fl constate: tat d'une évolution qw rCa pas été 


m Un déménagement, s’il venait à voulue. La politique constante des 
être décidé, prendrait cinq à six ans, gouvernements a été de ne pas 


il n’y a pas une seule capitale capa- mater une politique de siège, de 
ble d’accueillir ce que la Commit- laisser faire les événements. ■» ■ 


nataé est devenue et ce' qui moite L’ancien vjoo-prészdent de la Cazn- 

»•_»*_ _ l l- : 


autour d'elle. 


mission européenne, qui s’est installé 
à Bruxelles an moment de ses études 
faites à njaivecsité catholique de 
Louvain («_ mais je rentrais le 
soir en ville »), nous raconte com- 
meat s’est opéré en trente ans ce 
phénomène qui a fait de Bruxelles 
capitale provinciale une cité interna- 
tionale; 


Les institutions 
européennes 
s'étaient installées 
dans la plus parfaite 
anarchie. Enfin , un 
plan cohérent vient 
d'être mis au point. 



L’aventure commence comme 
une blague de cabaret : « Sans 
l’erreur du gouvernement de l’épo- 
que. le problème du siège de la capi- 
tale de la Communauté ne se pose- 



parcs, une gare, quelques théâtres 
dont le magnifique Résidence 
Palace... et encore quelque 
20000 habitants « à temps plein » 
qui ont pu résister & te spccute- 
tion. 

11 s'agira d'abord d’améliorer te 
circulation automobile, aycc i 
piétonne. Aujourd'hui, accomplir 
à pied les quelques centaines de 
mètres qui séparent le conseil des 
ministres du Parlement européen 
s’apparente à un exercice de 
haute voltige ! 

Les architectes réfléchissent 
aussi sur les mécanismes possibles 
permettant de convertir certaines 
parties de bureaux eu gâteries 
marchandes. 



Peu importe le statut 
officiel, la réalité est 
là : Bruxelles est 
devenue le siégé . ■’ 
principal de fa 
Communauté . 






En dépit de 1a construction du 
« BerJaymont », cette immense 
croix de Saint-André de verre et 
d'acier qui abrite le plus grand 
nombre de fonctionnaires de la 
Commission européenne, tes insti- 
tutions communautaires ont 
encore— trente-huit implantations 
à Bruxelles. 

Cette anarchie, les responsa- 
bles européens, par manque de 
vision à long terme, en sont donc 
responsables. Mais en partie seu- 


Antre objectif important : don- 
ner aux Communautés euro- 
péennes 1a possibilité d'étendre 
leurs activités. Certains groupes 
de pression souhaitaient voir blo- 
quer définitivement la construc- 
tion de nouveaux bureaux le 
quartier. « Ce serait nous priver 
d’une réelle zone de développe- 
ment, et ne pas assumer notre 
fonction de capitale euro- 
péenne », rétorquent tes responsa- 
bles. 

• C’est par une vigilance 
constante, renchérit M. Jean- 
Louis Thys, secrétaire d'Etat à la 


représentants des Communautés 
européennes et des entreprises 
privées. Avec une dernière ques- 
tion: et si la construction euro- 
péenne marquait un jour le pas, 
qu’advicndrait-fl de ces millions 
de mètres carrés de bureaux ? 
Personne pour te moment n’émet- ! 
tant une telle hypothèse, pourquoi I 
alors jouer les trouble-fête? • 


De son bureaude la Société géné- 
rale, le premi er holding financier du 
pays dont il conçoit la stratégie 
internationale, tes yeux déco u vre n t 
les belles frondaisons du parc Royal, 
nn des rares Beux de te ville qui 
ignare te béton et le g igantisme . Peu 
importe, explique-t-il en substance^ 
le statut officiel, qui désigne 
Bruxelles, & égalité avec Strasbourg 


rait plus depuis longtemps. Il 
fallait décider où installer ta 
CECA. On suppliait les Belges de 
proposer . Bruxelles, mais Van Zee- 
land. qui était ministre des affaires 
étrangères, avait promis à un de. ses 
collègues qu'elle irait à Liège, ce 
qui ne suscita pas l’enthousiasme. 
Bech alors proposa Luxembourg, 
qui fut accepté. Cependant, les 
Luxembourgeois, redoutant ..qu’un 
afflux d’étrangers n’altère leur 
identité nationale, ne poussèrent pas 
leur avantage. Lorsque quelques 
années plus tard, apres la signature 
du traùi de Rome, il fallut abriter 
de nouvelles institutions. Us ne 
furent pas candidats. Cest ainsique 
la Belgique au deuxième tour a pu 
présenter Bruxelles et que la Com- 
mission du Marché commun est 
venue s?y installer. » ■ ■ 

- La suite, c’est-à-dire k développe- 
ment du Bruxelles européen, ne fut 
• pas davantage Je inrit d'une politi- 
que délibérée. « En 1957. personne 
n’avait deviné que le Marché com- 
mun susdtertdi la création d’une 
administration nombreuse. Les 
négociateurs du traité constituaient 
une équipe de talent mais qui 
n’avait pas une approche de gestion- 
naire. C’est Walter Hallstein, le 
président de la Commission, qui 
comprit rimportance d’avoir sur 
place une administration capable de 


et Luxembourg oommele «siège fournir les expertises nécessaires. 


J.-A.F. 


provisoire» des institutions euro- 
péennes. La réalité est là : Bruxelles 


Les « eurocrates » sont ainsi 
devenus de plus en {dus nombreux. 
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Votre partenaire idéal en Belgique 


r i* i 


LA KREDIETBANK 


La grande banque belge clairvoyante. 
La banque aux innombrables relations 


dans le monde entier. 


La banque qui prouve chaque jour qu'elle est, 
pour vous aussi, le partenaire idéal. 


I<B 


Siège Central 

rue d'Arenberg 7, B - 1000 Bruxelles 
TéL: 02/517.41.11 Télex: 21.207 kbcomp b 61.402 kb comp b 


Succursales, bureaux de représentation, filiales et sociétés soeurs eu 
Allemagne de l'Ouest Australie Brésil Espagne Etats-Unis Hong-Kong 
Irlande Japon Luxembourg Mexique Pays-Bas Royaume-Uni Suisse, etc 


sans heurt, sans problème- 
facilités immobilières qv offrait 
^Bruxelles ont fait davantage que 
l'action du gouvernement, la com- 
tale s’est 

souplesse aux besoins te*™*** . 
Ce n’est pas une très belle JnUe.- 
; Sb? c’estune ville ammodax&r - 
beaucoup de choses sont accessibles 

s&aeffàrL La vie culturelle aussi 

s’est développée. L’internMna- . 

BfSSles .a susdté des. 
manifestations de qualité comme 
Evropalia. » 

Bref, bien logés, bien payés, les 
e uro crates vivent dans un gra nd - 
confort, a» point apparemment de 
susciter des jalousies tenaces dans la 
population indigène. *IIs ne sont pas 
populaires, commente Etienne 
Davignon, et pourtant le Bruxellois 
n’est pas xénophobe. On est content 
de connaître des étrangers ;les rece k 
voir est valorisant Mais considérés 
collectivement, anonymeme nt, les 
Européens suscitent un agacement * 
jaloux. Pour des raisons de détail : 
cette plaque * Eur » avec ses 
étoiles, sur les voitures, qta a été 
conçue dans le meilleur esprit, est 
considérée - à tort - comme don- 
nant droit à des privilèges. Le 
Bruxellois n'aime pas que le fonc- 
tionnaire européen ne paye pas les 
taxes communales. Toys c ela laisse • 
des traces ; lors des débats prépara- 
toires sur la révision de la Constitu- 
tion, tldée d'autoriser les ressortis- 
sants de la Communa uté à 
participer aux élections commu- 
nales a été rejetée. » 


Petite bataille 
.’ de clocher 

Petite bataille de clocher pour 
une cohabitation ressemble 

harmonieuse. L'essor de fa viZte, 
l'explosion immobilière, se sont 

opérés dan&uac belle anarchie, sans 
souci d'urbanisme, sans respect pour 
les riverains. • 

Voies autoroutières rapides et 
buildings d’acier. Bruxelles s’est 
enlaidie, dams l'indifférence de ses 
. habitants, qui, fl est vrai, pendant . 
longtemps (le. mouvement s’est 
récemment inversé) quittaient four ■ 
cité pour vivre- dans des hanHoacs 
confortables «h» ? » . lointaines. « £xt 
réaction des. Bruxellois a été tar- 
dive», reconnaît Etienne Davignon. 
Les pouvots publics dut laissé faire. 

tVimnift à lé casse-téte politique 
interne quê teur pose Bruxelles, pro- 
voquait un rtgcL «L'brgamsattitn de^ 
Bruxelles est tut problème politique - 
national. La . ville est l'endroit où 
s'exprime l’absence de consensus 
entre les deux communautés du 
pays. Et la tension est d'autant plus 
vive que tous les partis y concou- 
rent. Il n'y apasdans ce débat de 
parti du centre», constate notre 
interlocuteur, qu’on ne peut certai- 
nement pas compter parmi tes fran- 
cophones « pointus ». 

La volonté des Flamands d’avoir 
une présence culturelle a provoqué 
en vingt ans ouvrai bouleversement. 

« Toute l’organisation administra- 
tive. commerciale, de Bruxelles est 
devenue bilingue. Comme il y a plus 
de Flamands que de francophones 
bilingues, cela s’entend. Cela a pro- 
voqué, au. niveau, c'est vrai, superfi- 
ciel de l'accueil, de l’ambiance de la 
rue, un changement fondamental à 
Bruxelles. »... 

Les francophones n’ont réagi - en 
élisant mas siv e me n t des représen- 
tants FDF — qu’au moment des 
gr an d es manifestations flamandes, 
des marches sur Bruxelles. » Il y a 
un certain sens d'une identité 
bruxell oi se; elle est confuse, mais 
elle est assurément plus frànco- 
plione que flamande. » Des hommes 
de banne volonté venant de tous les 
partis, y compris des partis linguisti- 
ques, testèrent de trouver une for- 
mule qui fasse disparaître la 
méfiance : ce fut le pacte d*Egmoot, 
tué par-Léo-Tîndànans et par le 
CVP. « Un compromis dont les 
architectes sont sortis affaiblis est 
imssucitable. L’échec d’Egmont a 
coïncidé avec le début de la crise 
économique, si bien que les choses 
sont restées en l'état. U y a claire- 
ment aujourd’hui un problème du 
statut de Bruxelles. Les deux com- 
munautés ne sont pas d'accord sur 
la manière dont Bruxelles doù être 
gérée. Il devient de plus en plus dif- 
ficile défaire vivre des institutions 
blcommunautaires comme les 
Beaux-Arts, la monnaie tnt des 
hôpitaux. Comment sortir de 
l Impasse ? La méfiance est telle 
que si l'on veut faire une synthèse, U 
faut que les.deux camps soient par- 
tie prenante, qu'on fasse les pre- 
miers pas ensemble. Mais cette 
volonté existe-t-elle? » 

L ’avenir phs lointain, grâce à 
FEurop^ est mieux dégagé : «Dans 
u perspective du grand marché, la 
Belgique et Bruxelles trouvent une 
importance accrue, au centre de la 
parue la plus développée de la 

Cont S a f t è La . &°&aphle est 
une réalité. Pour obsewret partit*- : 
perau débat c’est ici qu’il faudra . ; 
ébrç.» Mais les Douze ferontrfls ce 
frami marché? La réponse ne se 

: seule •; 

reserve Oe croissance dont nous dis- 
posons. » 


PHUPPELBUIAmS. 
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LA « VRAIE » CAPITALE DF I EUROPE ? 


Le Monde • Vendredi 27 novembre 1987 9 


Les enfants des fonctionnaires de la Communauté 


Pauvres « beurocrates » ! 


D EPUIS IMS, Bruxelles est 
la capitale «provisoire» de 
la CEE. Depuis trente «««, 
les f oiylinnf iaires européens vivent 
« ^wauireniient » en Belgique. 
Pourtant, chacun sait que le . ptos 
durable en Europe est le provisoire. 
Leurs entants, élevés rfare l’aisance 
et pou r ta plupart issus des écoles 
européennes (1), ont. grandi avec la 
fiction qu'ils n’étaient que de pas* 
sage à Bruxelles. Aujourd’hui, une 
gbabnsàoù est passée. Dès -lors, 
parents et enfants se trouvent 
confrontés à la réalité bdge. 

# ^ refus de la Belgique a un 
résultat étonnant: rares srmt 
qui ont appris le néerlandais, alors 
que renseignement des langues est 
essentiel dans les écoles de la CEE. 
Les parents en sont largement res- 
ponsables. Que de fois n’a-t-on pas 
entendu dire : • Mon fils (ou ma 
fîDe) ne va pas perdre son temps à 
apprendre le flamand. » Cria se - 
traduit ensuite pour la grande majo- 
rité des Sèves, à là fin du secon- 
daire, par «le retour au pays» pour 
poursuivre leurs études. 

Ignacio, fils d'un anti-franquiste 
recruté par la CEE an dâiut des 
années 60, a été, & l'époque, le seul 
espagnol de récote européennes « 7e 
n’ai Jamais pensé travailler en Bel- 
gique. ditfl, d’ailleurs préose-t-fl, 
fai fait mes études à Pais. » 
Aujourd'hui, en poste à Bruxelles 
pour assurer la correspondance d’un 
grand quotidien madrilène, il 
affirme : « Un enfam de vrai immi - 
gré e sp ag nol en France ne demande 
qu’à être fiançais; un enfant de 
vrai immigré espagnol en Belgique 
ne stdt pas ee qu’il veut être. » 

Retour de bâton 

A force de vouloir cultiver leur 
différence, les enfants de fonction- 
naires européens éprouvent les pires 
difficultés à «s'installer» en Belgi- 
que. Ils restent ou reviennent parce 
que leurs relations, leurs «m, leurs 
amours sont à Bruxelles. Aussi 
parce que tegns patents y travaillent 
et, souvent, y prennent leur retraite. 

Alors il fout rattraper ce qui 
n'avait pas été prévu. Nathalie 
«rame» pour appre ndre le néer- 
landais. Sortie d'une école de com- 
merce belge, elle cherche du travail 


à Bruxelles. Mais la porte est fer- 
mée. Répondant à une offre 
d'emploi d’une banque, elle a reçu 
la réponse suivante: •Pour des 
motifs inhérents à la nature des 
activités de l'institution, les condi- 
tions de recrutement prévoient 
notamment que notre personnel 
doit être de nationalité belge • 
Xavier, son frère, qui, lui, ne veut 
m apprendre le flamand ni travailler 
eu Belgique, a demandé 1 bénéficier 
«dn pro gram mé de formation au 
comm er c e extérieur», lancé en juil- 
let dentier par M. Michel Noir, et 
confié à la Fondation nationale pour 
renseignement de la gestion des 
entreprises. La FNEGE lui a 
répondu qu’a appartenait aux éta- 
blissements français de sélectionner 


les stagiaires. Comme Xavier a fait 
ses études à Bmxrfks- 

L'aspect court cJincsque de la 
situation t r ipla au drame cer- 
tains cas. Sous la pression du chô- 
mage (plus de 12 % de la popula- 
tion active), les autorités belges font 
la chasse aux sans-emplois. Ainsi, 
cètte fille d'us ae fa mms ttate ur com- 
munautaire arrivée à six mois à 
Bruxelles a reçu, à sa m ajo ri té, 
• l’ordre de quitter le territoire 
belge dans les quinze jours » sous 
peine (f expulsion manu militari et 
de poursuites judiciaires. Le motif 
invoqué est sans parade: n'ayant 
pas trouvé un travail, elle ne peut 
justifier de ses moyens de subsis- 
tance; la de ses 

n’étant pas suffisante puisqu’ils ne 
peuvent pim être -responsables de 
leur enfant devant la loi. 

De aon côté, la CEE a tout fait 
pour placer ses fonctionnaires « en 
dehors * de la Belgique. Us sont 
enregistrés auprès du ministère 
belge des affaires' étrangères et ne 
saut donc pas inscrits la com- 
mune où as habitent L’impôt sur le 
revenu est versé au budget euro- 
péen. Et pour couronner le tout, leur 
salaire est encore majoré de 16 %, 
après un quart de «Mb, pour cause 
de « dépaysement ». 

MARCEL SCOTTa 


fl) Le m mpi i- neuf 
mwti — Atm it deux à Bruxelles — pour 
treize rafle flftve» icoiaaaSs (primair e et 
secondaire). 


Un entretien avec M. Xavier de Donnea, ministre de la région bruxelloise 

« Nous avons des atouts que les autres n'ont pas » 


«Q 


[UE LS sont, d'après 
vous, les inconvé- 
nients majeurs qui 
découlent du « non- 

Statut » de Bruxelles ? 

- Le handicap essentiel actuel, 
c'est le manque de clarté dans le 
découpage des compétences entre 
les régions et le national Par 
exemple, la région bruxelloise a la 
tutelle des communes mais pas 
des centres d'aide sociale. La 
tutelle sur la police est partagée 
entre le ministre de l'intérieur et 
celui de la région bruxelloise. Le 
tourisme dépend, non plus de la 
région, mais de la ç airmntnanté 
— Quel est le statut, sinon 
idéal, du. moins te plus satisfai- 
sant possible que vous préconisez 
pour Bruxelles ? 

— Bruxelles doit rester une 
région. C’est dans l'intérêt du 
pays qu’il y ait iras régions, mais 
le statut de Bruxelles - parce que 
c'est la capitale de la Belgique et 
qu’elle a aussi l'ambition de deve- 


Mimstre de la défense nationale et de la région braxeBoise, Fraaçob 
Xavier de Donnes — assisté de deux secrétaires d’Etat — a en 
charge les intérêts de Bruxelles an sein du gouvernement belge. 


mr la capitale de l'Europe — ne 
peut pas être un pur décalque du 
statut des deux autres répons. Ce 
sera un des grands enjeux lors de 
la formation du futur gouverne- 
ment que de trouver un statut 
définitif pour Bruxelles. B faut, 
de toute matière, garder un cor- 
don ombilical entre le gouverne- 
ment et les responsables bruxel- 
lois. On peut discuter des 
modalités, mais on ne peut couper 
ce cordon. 

- » Dans certaines matières, il 
faudrait peut-être dérégionaliser, 
renationaliser et dans d’autres, eu 
revanche, régionaliser davantage 
pour en arriver à des répartitions 
de compétences qui permettent de 
défendre une image solide de 
Bruxelles à l'étranger. 

— Les responsables bruxellois 
ont-ils tout fait pour que 


Bruxelles mérite son titre de 
capitale européenne ? 

— Je crois que nous faisons tous 
ces efforts, malgré certaines diffi- 
cultés- Bruxelles connaît des pro- 
blèmes analogues à ceux de la 
plupart des grandes villes euro- 
péennes. Je reviens d'un long 
voyage aux Etats-Unis. Ce qui 
m’a frappé, là-bas, c'est que l’on 
connaît mieux « Bmssels » que 
« Belgium », « Fianders » ou 
« WaUoma ». Bruxelles a une très 
solide image à l'étranger. Et je 
persiste à croire que Bruxelles est 
la meilleure vitrine que la Belgi- 
que ait à présenter à l'extérieur. 

Des atouts 

— N’est-il pas temps d’ouvrir 
enfin une véritable négociation 
dans le calme, sur le. siège des 
institutions européennes ? 


— Je croîs que ce serait une 
bonne chose, mais je ne suis pas 
naïf et je ne suis pas sûr que cela 
soit possible, que l'on puisse se 
déclarer rapidement en faveur de 
Bruxelles, capitale européenne. 
Bruxelles a des atouts que les 
autres n'ont pas ; cela ne veut pas 
dire que nous soyons meilleurs 
que les autres. J'ai beaucoup de 
sympathie pour d’autres villes 
européennes, mais nous avons une 
situation géographique : nous 
bénéficions du fait d’être un trait 
d’union entre la culture latine et 
la culture germanique, et notre 
ouverture sur le monde anglo- 
saxon est évidente. Tout cela fait 
que Bruxelles a des atouts consi- 
dérables. Chacun doit défendre 
ses chances, mais je crois que. 
petit à petit, Bruxelles triom- 
phera. 

Propos recueêlis par 
JOSÉ-ALAIN FRALON. 


Miraculée, frondeuse, mais... indispensable 


(State de la page 7.) 

Anémié Neyts, aujourd'hui 
présidente du Parti libéral fla- 
mand, «yns doute nue rfef repré- 
sentantes les plus qualifiées de ces 
« néo-Flamanris » de Bruxelles, 
qui ont remisé au magasin des 
accessoires le complexe de beau- 
coup de leurs aînés, se souvient : 
« Quand, dans les amies 50. Je 
faisais mes études à Bruxelles, 
j'étais toujours en butte au 
mépris des étudiants franco- 
phones. Dans une soirée, un étu- 
diant m'a un jour invitée à dan- 
ser. Nous parions ; je lui dis que 
je suis Flamande; tris sérieuse- 
ment. il me répond :■ « Cela ne 
fait rien, moi je suis juif. » Puis, 
plus sereine : • Comme beaucoup 
de Flamands de Bruxelles, je me 
suis peut-être demandé . à une. 
époque où il fallait se faire par- 
donner son ascendance, flamande, 
s’il ne valait pas mieux passer, 
avec armes et bagages, de l'autre 
côté. Mais c’eût été ridicule. 
Pourquoi sacrifier ainsi sa 


culture, pourquoi s’appauvrir, 
pourquoi abandonner une part de 
soi-mème ? » 

D est intéressant de voir se 
constituer dans le centre de 
Bruxelles un « quartier » f laman d 
où tout ce que la Flandre compte 
d'artistes, de créateurs, de 
cinéastes, vient se ret r ouver , sou- 
vent d’ailleurs pour échapper à la 
chape de conformisme et de 
conservatisme étriqués que cer- 
tains partis flamands font peser 
sur leur région, mais aussi pour se 
servir de ce magnifique instru- 
ment qu'est une capitale interna- 
tionale. Ces Flamands qui. à l’ins- 
tar de Gérard Mortier, le 
directeur du Théâtre royal de la 
Monnaie, savent que le provincia- 
lisme n'est que l'avatar des 
artistes ratés. Ils' rejoignent ainsi 
tous ceux — de Jo Dekmine, le 
fabuleux patron du Théâtre 140 
(combien de fois pionnier en 
Europe !) à l'équipe des Halles de 
Schaerbeek, en passant par le 


Nouveau Théâtre de Belgique ou 
l'Atelier Sainte-Anne — qui ont 
tenté de sauver Bruxelles de la 
grisaille et sont en train de récol- 
ter les fruits de leur persévérance. 

Bien sûr, tout n'est pas réglé, 
loin de là. Dans certaines com- 
munes de la grande banlieue 
bruxelloise, les francophones 
subissent parfois les mêmes tra- 
casseries que les Flamands ont 
subies autrefois à Bruxelles. B 
reste que, par nature et par intérêt 
— la Flandre est riche, — 
Bruxelles, cette ville francophone, 
redécouvre le bilinguisme. 

Ira-t-elle plus loin ? Deviendra- 
t-elle véritablement le centre de 
l'Europe, capable d'accueillir tout 
le monde et les amis de tout le 
inonde? Pourquoi pas? Après 
tout, n’est-ce pas une métisse, 
moitié française et moitié... anglo- 
antillaise, vivant à Bruxelles avec 
un passeport français mais ayant 
fait ses études à l’école euro- 
péenne en Flandre, qui a été choi- 


sie par la Belgique pour présenter 
le concours Eurovision de la chan- 
son : Viktor Lazlo, peut-être une 
des grandes de la chanson de 
demain, témoin d'une ville récon- 
ciliée avec elle-même et avec le 
monde. 

Mais Bruxelles, cette capitale 
dans un village, ne tombera 
jamais dans la grandiloquence. 
Ici, on n’aime pas les «Dikke 
Nek», les «fiers à bras», et, si 
certains en caressaient ridée. Us 
en seraient vite dissuadés par le 
sourire ironique du Menneken- 
Pis, gouailleur et gavroche, peut- 
être le vrai symbole de la ville. 
Entre le coq wallon et le lion des 
Flandres. « entre la France 
ardente et la grave Allemagne », 
Bruxelles a un rôle à assumer : 
celui de la dérision. Dans ces 
temps où l’enflure est de mise, 
elle devient alors, une ville indis- 
pensable. 

J.-A. F. 
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Promenade dans Matonge la débrouille 

«C 


J ET ambianceur-tâ, est 
un vrai sapeur. Grâce 
-31» - - v à l'article IS, il vit i 
car Miguel avec une londa et n’a pas 
besoin de frapper le caillou pour 
tubaire des mukumbusu »... Voüà 
u? comment un « vrai » Zaïrois de 
si Bruxelles expliquera que son ami 
,is*sort tous les soirs, est habillé 
-£°commc un prince, vit en Belgique 
stt avec une femme « libre », et n'a 
^ plus à trouver de petits jobs pour 
** se payer quelques bières. 

s \ 

Certes, les 10 000 Zaïrois 
vivant en Belgique ne parient pas 
•-“«tous cet étrange langage — 
A mélange de liagala, de fiançais et 
^“de bruxellois, - mais tous fré- 
quentent le Matonge, du nom 
.--rd’un quartier populaire de Kin- 
âs-sbasa qui s'étend sur quelques 
egu centaines de mètres carrés, dans 
l «le centre de Bruxelles. 

*; L . Lieu de transit obligé pour tous 
J^les nouveaux arrivants — qui 
A,, savent bien qu’ils y trouverait le 
gj* frère, le cousin ou l’ami qui les 
^hébergera, - centre commercial 
-,2-, pour les familles, vitrine pour les 
■or dandys, aubaine pour les trafi- 
q uants, but de promenade pour 
û: 1 ' tous, le Matonge de Bruxelles est 
hil aujourd’hui pins célèbre que celui 


de Kinshasa. Sa réputation 
dépasse d’ailleurs les frontières du 
Zaïre et de la Belgique, grâce 
notamment à la mode des wax, 
ces étoffes imprimées qui servent 
de pagnes aux femmes du conti- 
nent noir. 

Or, les élégantes se précipitent 
maintenant de Paris, de Berlin ou 
de Rome pour venir acheter leurs 
pagnes au Matonge. Le must des 
wax est en effet celui qm, origi- 
naire des Pays-Bas, a reçu sa 
«griffe» et, par là m ême, sa 
consécration à Bruxelles. « De la 
digne ambassadrice à la petite 
ménagère, en passant par Têtu- ■ 
dlante et la secrétaire, écrit 
Ekanga Shungu (1), les Afri- 
caines de Bruxelles sont folles de 
ces tissus. Les commerçants les 
exportent à la pelle vers l'Afri- 
que. les autres les confient au 
doigté et au savoir-faire des cou- 
turiers^. » 

Tous les jeudis, i Matonge, un 
attroupement de « marnas », sou- 
vent venues directement de Kin- 
shasa, laisse comprendre 
qu*« ils » — les wax — vont bien- 
tôt arriver. Les tissus ne connaî- 
tront le succès qu’une fois s&nc- 
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★ 18 000 étudiants de 106 pays, dans 3 cycles 
d'études délivrant 369 diplômes organisés. 

★ 2 500 professeurs, chercheurs et techni- 
ciens en recherches appliquées et fondamen- 
tales dans toutes les disciplines. 

★ La cellule de recherche et développement 
de l'UCL est à votre disposition pour : 

• analyses, mesures, essais, contrôles ; 

• conseils et expertises scientifiques ; 

• études de fatsibHité et de marché ; 

• sous-traitance de programmes 
de recherche ; 

• mise au point de prototypes ; 

• implantations d'entreprises de haute technolo- 
gie dans les parcs scientifiques de Louvain en 
Woluwe, à Bruxelles, ou de Louvain la Neuve, 
en Wallonie. 

Pour toute correspondance : 

Le professe»- P. Macq, recteur de l'Université 

Catholique de Louvain , avenue Mounier, 50. 1200 

Bruxelles. 

Pour toute information : 

Service des relations extérieures, rue Martin V. 9 

(métro Aima), 1200 Bruxelles. Tél. : 764-41-28. 


donnés par ce verdict populaire. 
Des milliers de francs belges sont 
brassés. Un baptême, en quelque 
sorte, puisque chaque tissu va 
recevoir un nom, quelquefois en 
rapport avec le motif imprimé; 
« super-président », « ABC » ; le 
plus souvent phis subjectif et plus 
poétique : « cha-cha-cha », 
« super-Dallas », « Amour ne finit 
pas».. Commentaire d’une mar- 
chande de Matonge : « Seule 
cette griffe déterminera le prix de 
vente des wax, » 

Quelle élégante de XtnsiMM 
sait encore que son tshala mwana. 
un des plus cotés, s'appelait initia- 
lement « platine N ». Seule certi- 
tude : les wax valent cher, plus de 
4 000 francs belges (environ 
600 francs français). 

En H(>mi<*r pourtant, une 
catastrophe s’est abattue sur le 
Matonge. Le président zaïrois, le 
général Mobutu, a décrété 
l’embargo total sur tous les wax 
importé, de manière à favoriser 
la production locale. «Matonge 
se meurt » titrait Tam-Tam. « le 
mensuel de l’émotion black », 
imprimé à Bruxelles. Le coup a 
été dur nwM le sens de la combine 
a été {dus fort et le trafic - main- 
tenant favorable - continue. 

Autres commerces florissants : 
les salons de coiffure. Nicole, une 
Haïtienne, Eva, une Togolaise, 
Praline et Olivia, deux Camerou- 
naises, y révolutionnent la coif- 
fure «black». Fini I’« afro ». 
d’Angela Davis! Aujourd’hui à 
Matonge, ce sont les reflets 
blonds ou auburn qui dominent. 
» Pour ce faire, écrit Ekanga 
Shungu, les élégantes de 
Matonge n’y vont pas par quatre 
chemins : rajout de miches artifi- 
cielles, postiches, teintures ,* tout 
pst permis. • Comme sont aussi 
permises les crèmes éclaircis- 
santes : Vénus de MÜo, Lustra, 
Topïclair.. 

Pour endiguer l’afflux des 
maladie de peau qui en résul- 
taient, la législation belge ne 
tolère plus désonnais que 2% 
d'hydroxyde de soude dans ces 
produits qui en contiennent, par- 
fois jusqu’à 8 %. Rus loin de là, 
des Bruxellois bronzent sous les 
ultraviolets solaires t n rbo. Qhr 
d’œil tragiqne de l’histoire et 
détournement tout aussi tragique 
de l’appel de Léopold Senghor à 
la civilisation de l’universel: 
Blancs et Noirs enfin réconciliés 
par leur futur cancer de la peau. 

Qu’importe. A Matonge, les 
« amtaanceurs » se souci ent si 
peu de ces dangers! Le SIDA 
n’était-2] pas pour eux le «syn- 
drome imaginé pour décourager 
les amoureux » ? 

Aujourd’hui^ pourtant, le sujet 
est devenu tabou. La décision des 
autorités belges de faire passer un 
test à tous les étudiants africains 
bénéficiant d’une bourse d’études 
avait fait se lever un vent de pani- 
que (voir le Monde du 18 mars). 
Plaisanterie macabre ou délation 
vengeresse ; des listes avaient été 
placardées sur les murs du 
Matonge indiquant ceux on celles 


qui « 1 » 'avaient. Depuis, le c a lme 
est revenu. et les «sapeurs» - 
Société des ambâanceurs et per- 
sonnes élégantes — ont repris 
leurs rondes. La journée d’un véri- 
table sapeur commence vers 
1S heures. 

'Déjà savamment habillé, le 
« sapeur » tourne dans la galerie 
dTxelles. Point de passage obligé : 
Mn â c a nora, un de dis- 

ques tenu par Pietro Süî, un Italo- 
Belge («comme Adamo») qui 
s’est spécialisé dans la chanson- 
nette et surtout, dans la musique 
africaine. Toujours au hit-parade : 
Seigneur Rochcreau. dont la 
petite histoire raconte qu’a doit 
son surnom au fait d’avoir cité à 
l'école le nom du défenseur de ' 
Belfort! Radio 21, la chaîne la 
plus dynamique de la radiodiffu- 
sion belge, consacre toute la soi-, 
rée du vendredi soir à la musique 
tropicale. L’après-midi de 
l’ambianeeur se passe autour des 
bouteilles de « primas », la bi è re 
w’frni»*, et avec d'interminable* 

palabres. 


L'amour 
et l'argent 

Deux sujets de prédilection: 
l’amour et l’argent. A 20 braies, 
l’ambianceur rentre chez lui pour 
se préparer et faire son apparition 
au Tropican, la boîte à la mode. 
La nuit prwn mme*. alors et se ter- 
minera rarement avant 8 heures 
dn matin. Ces nuits coûtent cher. 
Où l’ambianceur trouve-t-il 
F argent nécessaire ? La question, 
ici, est incongrue. Business, 
répondront kg plus buvards. 

L’immigration zaïroise a com- 
mencé à la fin du dix-neuvième 
siècle, date à laquelle des mission- 
naires décidèrent d’élever en Bel- 
gique des petites Congolaises 
« pour en faire des sœurs qui sup- 
porteraient mieux le climat afri- 
cain et pourraient peut-être se 
faire plus facilement écouter des 
indigènes pour les travaux de 
l’apostolat ». Ainsi, en 1895, 
Marie M'Ahmido et Marguerite- 
Marie Lnsîki — surnommées 
«bacs d’amidon» par leurs 'conn 
pagnes — reçurent- leur première 
communion à Bruxelles. L’exposi- 
tion annuelle de 1958 rit défiler 
la capitale des centaines de 
Congolaises venues pour l’occa- 
sion «aux frais de la colonie». 
C’est d’ailleurs en prévision de 
l’exposition de 1958 que fut édi- 
fiée la galerie dlxelles, qui voit 
aujourd’hui battre le cœur de 
Matonge. « Si j’avais su oe que 
cela deviendrait quand Je m’y 
suis installée en 1956», soupire 
la propriétaire d’un magasin de 
chapeaux. « Avant, toute la 
noblesse venait chez moi . 
Aujourd’hui, les barons ne 
s'aventurent plus ici. » La. ven- 
deuse écoute d’un air détachée. 
Elle a épousé un Zaïrois. 

J.-A.F. 


(I) L’Afriqu e noire 4 Bruxelles, EcS- 

tmro européennes 



Solvay : des hommes 

45000 personnes de par le monde, dont 10000 
en France. 

Solvay : une forte industrielle 
300 établissements implantés dans 32 pays. 

Solvay : une philosophie 

- Diversifier nos activités, 

- Optimiser nos procédés de fabrication et 


améliorer à la fois productivité et qualité. 

- Projeter, développer des produits nouveaux. 

Près de 3000 chercheûrs, se consacrent à 
découvrir les solutions nous permettant de vous 
ouvrir, toute grande, la voie du 3 r millénaire. 
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SOLVAY, UNE TRADITION DE PROGRES 


La «Zwanze» de l'Union 


L ABBEKAK! t, e Dîkke 
Msfc I », e&neertap! s Ce 
dimanche, las insultas 
fusant de ta tribune du asado da 
l'Union. satot-güIcNsa. L’équipe, 
qui évolua mrintanafit an trof* 
sème rfivakm. fait sa ns doute 
moins recette, mais r ambiance 
est toujours dans la tribune- Un® 
vraie c avérez* » tout à la fois 
fête et moquerie. L'Union est 
menée par 3 à O. s En 1936, 

contre cette même équipe, nous 
étions aussi menés par 3 à O i 
vingt minutas de le fin, eh bien— 
nous avons gagné t », expfique 
doctement un vieux monsieur, 
im pe cc ab le dans son costume 
gris avec sa cravate frappée aux 
armes de son équipe. Car, ici, ta 
fidéfitén'est pas un vain mot. 

Dans tes aimées 30, deux 
dubsve partageaient le cœur de 
Bruxelles. au propre comme au 
figuré : l'Union et le Dering. 

Le Bruxellois dans les . 
armées 30 né pouvait être' que 
c jaune et bleu » — l'Union — ou 
« rouge et noir a — le Oaring. 
L' at tacheme nt è fune où l'autre 
de cm for ma tion s était moins 
une question d' affi nité s que de 
géographie. 

On naissait « u nioni s te» ou 
daringmen » arrivant qu'on était 
né en deçà ou au-delà du canal 
qui sépara la vflto. Leiarriteire de . 
r Union s’étendait de Saint-Gilles 
à ta rus Haute an passant par Isa 
Marottes, centre historique de la 
villa. Celui du Dering commençait 
à: la Chaussée de Gsnd. Aux 
alentom du canaL le quartier du 
Dirivetohoek — le «coin du <fie- 
bte » — était une sorte de no 
Man’a Land où les senribBtés 
ét a i en t partagées. •' 


De 1933 à 1935. rUnton affi- 
cha soixante matches sans 
défaite, « c’est le D*fn0> jfcp 

entendu, qu* "****2^^ 
Record qui n'a tDUjOW»T»«w 
égale en Belgique— et 
monda. 

Gftes. La» rencontres entrâtes 

deux clubs fournissaient rocca - 
de grandes fêtas poptdaires. 
Plus de vingt-cinq miüe Jter- 
sormesse rendaient sa stad e ait 

cortège derrière tour fanfare res- 
pective. 

Après le match, en l'absence 
de radio, tes supportera sepree- 
saient dans les café» où étaient 

«ffichés les panneaux do tous tes 
résultats du dimanche. En cas de 
victoire, des faire-part étaient 
distribués annonçant le décès ds 
r adversaire, et des enterrements 
en grande pompe avec tentes et 
musique étaient organisés pen- 
dant plusieurs jours sur le c terri- 
toires des vaincus. 

La rivalité entre l'Union et le 
Daring a même fourni à un auteur 
dramatique belge — Paul 
Van State - le prétexte d'une 
comédie, Boesemans et Coppo- 
noUe. adaptation comique de 
Bornéo et JuRatte. eDans ca 
temps, c onfie un des derniers 
survivants de l'époque, notre 
étions tous de bons joueurs, mms 
aussi de sacrés « zwanzeurs ». . 

. A répoque. las vestiaires ne 
corniate sai ant pas de problèmes 
linguistiques, tous partaient _to 
bruxeBois. Les swnoms aussi 

étaient tirés du msatour « brune- 
fsr» : «cessuié», ta casserole, 

. « s t raffe ». le fort, c den beer », 
l'ours, ou cPfe *, d imi n u t if de 
Pierre. 

PATRICK BARRAGIOLA. 
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LE ROLE ÉCONOMIQUE ET CULTUREL DE BRUXEI t FS 


La capitale paie-t-elle pour le pays ? 


U N Belge sur dix est bruxel- 
kris, mais la capitale pro- 
duit 14,9% du PIB et 
compte 14,4 % des entreprises du 
royaume. Ses habitants fournis- 
sent 28% de l'épargne nationale, 
15-% des revenus de la propriété 
foncière et 20% dea re venus 
mobiliers. Les statistiques l’indi- 
quent : les Bruxellois «rappor- 
tent » plus & leur pays en 
moyenne que les Wallons et les 
Flaman ds- Mais cette producti- 
vité n’est guère récompensée : ni 
les lois ni les responsables politi- 
ques ne considèrent la capitale de 
la* Belgique co mme autre chose 
que le champ de bataille privilé- 
gié des communautés flamande et 
francophone. Chacune a « son » 
projet, « scs » idées sur le rôle et 
Favenir de Bruxelles, et, comme 
un enfant que se disputent plu- 
sieurs adultes, la capitale eu est 
réduite à une sorte de croissance 
sauvage. Tout en restant particu- 
lièrement sensible aux soubre- 
sauts conjoncturels qui agitent 
Féconamie nationale, elle se spé- 
cialise, bon an mal an, dwn« les 
activités tertiaires et financières 
qui mobilisent les énergies des 
grandes villes. 

Car, sur le plan économique, 
Bruxelles adopte de plus en {dns 
le modèle de développement des 
mégapoles d'Europe et du monde. 
Capitale de facto de l’Europe, elle 
a attiré ces d er ni ères années un 
nombre considérable d’organisa- 
tions internationales et aussi de 
«centres de coordination», ce 
système nerveux des multinatio- 
nales in t ér e s sées par les avantages 
fiscaux que leur ont offerts les 
gouvernements Martens. Tandis 
que cette évolution permettait un 
statu quo de remploi dans les ser- 
vices, remploi industriel régres- 
sait de 30%. Durant ces «années 
de plomb », la capitale a payé à la 
crise un tribut de 41 270 emplois, 
soit 7 % de sa population active. 

Aujourd’hui, les indices d’une 
certaine reprise réjouissent les 
spécialistes. * En 1985. précise le 
professeur Anne-Marie Kmnps, 
cheville ouvrière du Centre 
d'études régionales bruxelloises, 
pour la première fois depuis bien ■ 
longtemps, la région a enregistré 
une augmentation du nombre 


d'entreprises, d'indépendants et 
de salariés. En 1986. le chômage 
u en outre régressé, tandis que 
l'indice 1 de la production indus- 
trielle a amorcé un redressement 
surprenant. » 

Condamnée par les lofe linguis- 
tiques à ne pouvoir se développer 
au-delà du « carcan » de ses dix- 
oeuf communes, placée sous la 
tutelle discrète d’un pouvoir 
national dominé par la Flandre, 
plus soucieuse d*« investir » 
Bruxelles que d’accroître son 
développement, réduite à la por- 
tion congrue sur le plan financier 
par les « dés de répartition » des 


Bruxelles 

€ rapporte » plus à 
l'économie belge 
que les autres 
régions. Mais cet 
effort est bien mal 
récompensé. 


subrides publics qui favorisent de 
plus en plus les deux autres 
régions, la capitale se développe 
en fait sous les impulsions quasi 
individuelles et non coord o n n ées 
de ceux qui ont intérêt à sa crois- 
sance : grandes entreprises, puis- 
sants établissements bancaires, 
centres nerveux des multinatio- 
nales, firmes co m m erci ales et de 
services— 

Par ailleurs, comme Hp ng les 
autres régions de Belgique, 
demeure un tissu industriel consti- 
tué dans sa majorité d'entreprises 
de petite taille, même ônwt le sec- 
teur tertiaire, où se sont les PME 
qui, ces dernières armées, ont sou- 
tenu la légère reprise observée. 
Dans le même temps, des firmes 
industrielles îr^*»nÂ-t de longue 
date dans la capitale, fuyant les 
incertitudes de la politique locale 
et la confusion des pouvoirs et des 
compétences, n’en déménagent 
pas moins leurs infrastructures de 
production pour ne plus avoir à 
développer à l'intérieur des dix- 
neuf communes que leurs acti- 
vités administratives et commer- 


ciales, promises, elles, à nn bel 
avenir. 

Cette « philosophie », la popu- 
lation bruxelloise elle-même 
l'adopte d'ailleurs d’une certaine 
manière puisque chaque armée 
des centaines d'habitants supplé- 
mentaires décident de vivre « au 
vert » hors de la capitale, faisant 
largement échec aux timides poli- 
tiques du «retour en ville» et 
gonflant le phénomène déjà spec- 
taculaire de la navette : désor- 
mais, à Bruxelles un travailleur 
sur deux dort ailleurs. 

Exode rural haut de gamn» 
noyau important d 'immig rés défa- 
vorisés, vieillissement de la popu- 
lation, profil particulier de la 
crise : tout cela explique que les 
contributions spécifiques de 
Bruxelles à la richesse nationale 
ont tendance à s’éroder. Ainsi, 
rapport par tête des Bruxellois à 
l'impôt des personnes physiques, 
autrefois très important en termes 
relatifs, a aujourd’hui tendance à 
se contracter, et le Flamand 
moyen deviendra prochainement 
le « meilleur » contribuable belge, 
devançant le Bruxellois. Ainsi 
encore, les faillites demeurent 
proportionnellement pins nom- 
breuses à Bruxelles qn’aÏHeurs, et, 
à bien des égards, la reprise dont 
a pu se réjouir la capitale ces der- 
nières années n’est que l'écho 
étouffé de ce qui s’est passé en- 
Flandre. 

Faut-il, dans ces conditions, 
considérer la capitale comme pro- 
mise à un lent déclin ? Rien n’est 
moins sûr. Le secteur immobilier 
ne connaît-il pas une seconde jeu- 
nesse ? Le nombre d'immatricula- 
tions de voiture neuve n’est-Q pas, 
toutes proportions gardées, pins 
élevé qu 'ailleurs ? 

Tout cela sans parler du tou- 
risme qni témoigne d’un regain 
sans précédent. Et puis les statis- 
tiques ne recensent pas rapport 
économique et social des quelque 
40 000 fonctionnaires européens 
et des milliers de travailleurs 
étrangers « de luxe » ? 

Les élections qui s’annoncent 
vont, entre autres choses, fournir 
aux Bruxellois l'occasion de dire 
ce qu'ils veulent pour leur ville. 

JEAN SLOO VER. 


Un entretien avec M, Gérard Mortier, directeur du Théâtre de la Monnaie 

Devenir une institution européenne 


E N quelques années. Gérard 
Mortier a fait de la Mon- 
naie de Bruxelles une des 
scènes phares de l’opéra européen et 
même mondiaL Grâce à une politi- 
que fondée avant tout sur le travail 
collectif et non plus sur le vedetta- 
riat, mais gr âc e aussi à son extraor- 
dinaire sens des relations publiques, 
sa connaissance affinée de ceux qui 
font l'événement à Berlin, Londres. 
Paris ou New-York. Girard Mortier 
est devenu une des vraies stars 
d’une ville qui n’en compte pas tant 

— Bruxelles est-elle enfin deve- 
nue nne vraie capitale ? 

- Ce n’est pas une très grande 
ville comme Londres ou Paris, inafs 
c’est une capitale. J'ai beaucoup 
d'amis à Francfort au à Hambourg 
— qui sont des grandes villes, — 
mais, lorsqu'ils viennent à Bruxelles, 
Os me Ætent qu’ils ont vraiment 
l*împresâon de venir dam une capi- 
tale. Pour eux, venir à Bruxelles, 
c’est une « sortie ». Ce qui me plaît 
aujourd’hui à Bruxelles — et vous 
n’avez pas cela ailleurs, - c’est que 
beaucoup de gens parlent plusieurs 
langues. Même dans une petite bras- 
serie, an vous pariera allemand on 
anglais. Les Bruxellois, peut-être 
inconsciemment, sont devenus euro- 
péens. 

— Quels ont été les hamficaps et 
les atouts de Bruxelles dans Favcn- 
tnre de la Monnaie ? 

- Mon expérience personnelle, je 
m’excuse de le dire, a beaucoup 
compté. J’avais l’expérience des 
grandes capitales. D’antre part, ma 
position fut assez facile car 3 n’y 
avait pas, à pro prem ent parier, de 
tradition d’opéra à BjuxeUes. La 
vraie tradition, c’était le ballet dn 
vingtième siècle. J’ai amené de Paris 
- que je connaissais bien - le senti- 
meut de re cr é er l’événement. Je 
savais, car les Br uxellois ont tou- 
jours un petit sentiment de jalousie à 
l’égard de Paris, que cela leur plai- 
rait. Et ça a plu ! Les premières à la 
Monnaie août des événements. 


- Avec la royauté, vous êtes 
— enfin, la Monnaie est — une des 
rtrraBtvf institutions à être g érée 
conjointement pur les denx commu- 


nautés. Cette complexité dn pays 
n’est-elle pas ou frein ? 

- La structure actuelle ne peut 
plus durer. Un exemple, anodin 
peut-être, mais significatif : voilà 
plusieurs années que je me bats pour 
que soient installés & Bruxelles des 
panneaux indiquant où se trouve la 
Monnaie. On voit bien « Bourre » ou 
« Palais de justice ». Eh bien, je n’y 
parviens pas. Ça traîne. De même, 
la Monnaie étant un des plus beaux 
bâtiments de Bruxelles, ce pounrait- 
on pas l’éclairer la nuit ? A Paris, 
cela ne poserait sûrement pas de 
problème. La ville de Bruxelles par- 
ticipe pour 0,2% à mon budget glo- 
bal. C’est ridicule. Ils me disent : 
pourquoi payerions-nous alors que 
votre public vient de toutes les 
autres communes de Bruxelles ? Ce 
ne sont pas nos électeurs. Mais 
j’aimerais bien réaliser une étude 
sur le retum économique de la Mon- 
naie sur Bruxelles, sur ce que nous 
apportons à cette ville. Antre absur- 
dité : le statut de Bruxelles n’étant 
pas réglé nous dépendrais des admi- 
nistrations des Communautés mais 
nous sommes sous la tutelle du gou- 
vernement nationaL L'administra- 
tion différente do ministère ! Le 
fédéralisme tel que noos le conce- 
vons aujourd'hui n’est pas possible. 
Il faut «lier vers un fédéralisme 
fondé sur les provinces. Sinon nous 
courons ver» le séparatisme... 

— La solution ? 

— Tontes les grandes institutions 
de Bruxelles devraient être décla- 
rées institutions européennes. Le 
gouvernement qui veut concurren- 
cer la France — et Strasbourg — 
pour que Bruxelles devienne vrai- 
ment la capitale de l'Europe n'y arri- 
vera jamais s’il se crée pas des insti- 
tutions culturelles, scientifiques, de 
très haut niveau. Quand on voit ce 
qu’on construit actuellement à Paris, - 
ce que Ton a fait à Londres ! Si 
Bruxelles vent jouer son rôle, le gou- 
vernement ne doit pas continuer à 
bloquer les subventions, comme fl le 
fait actuellement, pour ne pas avoir 
l’air de trop pousser ce qui est natio- 
nal aux dépens des deux commu- 
nautés. En nous déclarant européens 
ce serait peut-être plus facile. 


L’opéra est un art typiquement euro- 
péen et typiquement Ûé aux temps 
modernes. Bruxelles comme capitale 
européenne doit être le centre «Tune 
réflexion sur cette forme d’art qui en 
dit beaucoup sur le passé de 
l’Europe. L’opéra, ne l’oublions pas, 
est le seul endroit où, sans réftation, 
us Français ou un Belge peut être 
ému par un chœur italien, un Italien 
ému par un opéra de Wagner ou de 
Berlioz. Pourquoi ? Parce qu’il y a 
un sentiment commun. 

- Béjart-Mortler, Mortier- 
Bêjart. Tout, et son contraire, a 

semble-t-il déjà été «fit- Un Flamand 
contre un francophone, aussi. 

- Ça, ça me fait vraiment rire. 
Car où, chaque année, Maurice 
Béjard allait-il danser devant quinze 
mille personnes ? Ce n’était pas à 
Liège ou à CharieroL Non, c’était à 
Garni ! Et moi, mes plus grands amis 
à Bruxelles, ce sont des franco- 
phones ! Certains milieux flamand^ 
d’ailleurs, me reprochent de ne pas 
mener une politique flamande com- 
bative. Certes, je suis flamand par 
ma culture mais je sois aussi euro- 
péen et je ne ferai jamais une politi- 
que flamande combative. Les plus 
belles pages sur la Belgique ont été 
écrites par Stefan Zweig, un juif 
autrichien, quand 3 pariait d’Emile 
Verhaercn, un flamand qui écrivait 
en français : c’est cela notre 
richesse; 

» Pour en revenir à Maurice 
Béjart, 3 faut bien comp r e n dre qu'à 
un moment il a franchi le Rnbacon 
et qu’il n’y avait {dus de recours pos- 
sible. Dans un autre contexte politi- 
que, Maurice serait resté à 
Bruxelles. Ce sont les structures 
actuelles de notre pays, je le répète, 
qui sont absurdes. Béjart a été 
exploité. On lui a fait des promesses 
qui, juridiquement, n'étaient pas 
tenables. Lui promettre l’autonomie 
dans le cadre de nos structures 
actuelles, ce n'était pas possible. En 
quelque sorte, on lui a dit : « Vous 
êtes Bnninnmft complètement auto- 
nomes, mais— c’est Mortier qui est 
responsable de votre autononne. » 
C’était une proposition à la belge. 

Propos recueS Bs par 
JOSÉ- ALAIN FRALON. 




Brussel 
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connaissent le néerlandais. 


Oui, de plus en pins de francophones 
parlent aussi notre langue. 

Pourquoi? Parce que les entreprises lies 
plus performantes dé Belgique sont en 
Flandre, Parce que la politique économique 
du gpoveroement a frit de notre région 
lune des plus dynamiques d’Europe (70% 
des exportations belges). 

Comment? Par la promotion des tecb- 
nologies nouvelles et des centres de recher- 
che de pointe et par la parfaite interaction 
entre les universités et les entreprises. 

Résultat? La Flandre est aujourd'hui 
imp région > .faite vitalité économique et 
commerciale, bien ancrée dans son épo- 
que, et ouverte sur lTnternationaL Comme 
le prouvent des projets aussi ambitieux - 
.qn Eurêka et Esprit. 


Voilà pourquoi, à Bruxelles, qui est 
aussi la capitale de la Flandre, de {dus en 
plus de francophones parlent le néerlandais. 

Pourdécoovrir là Flandre, adressez-vous 
an Ministère dès Relations Extérieures 
Gouvernement Flamand 
Avenue Galilée 5 
B -1030 BRUXELLES 
BELGIQUE , 

TèL: 19.322/217-5&00 
Telex: 26990 Extbet. 

LA FLANDRE 

BELGIQUE 

Ifae région à découvrit: 


Le Groupe 

LYONNAISE DES EAUX 


Spécialiste mondial de Peau : 

Gère les installations de distribution d'eau alimentant 18 millions de 
personnes en Europe, aux État-Unis et en Asie du Sud-Est. 

A réalisé 25 000 stations de traitement dans 80 pays. 


Est présent en BELGIQUE : 

Par sa filiale DEGREMONT BENELUX pour la conception et la réali- 
sation des usines de traitement d’eau et d’épuration. 

Par la société AQUIN TER, créée en association avec le groupe belge 
TRACTEBEL, et dont l’objet est la gestion des services d’eau potable et 
d’assainissement. 


DEGREMONT 

Parc Industriel des Hauts-Sarts 
4400 HERSTAL 


Téléphone :041480623 

* 


AQUINTER 
ï, place du Trône 
1000 BRUXELLES 

Téléphone: 51 071 11 




12 Le Monde • Vendredi 27 novembre 1987 



'Si 







ïntfc 




*■ * M 


-va N««A. ^ «^VWÿi^ w*f«» <$S* 

mvnm «V « V ymAnftrs 

wirf *TT , 'umr f wwfÿ V» ^ nan \Mflia«\. VQKsaXi, 

\viàm wtf HL VdÀ «VV «cm- 
mts «MU(kVHmb^3Mt.V«V*r Xv^ÿJK». Va Xvwj» ts^wt 
WM «urs tw«iÛNsvV% wftMft- va.^Svwi vçw 
mnA \cw\. ïVi 'S<^vx^ 

. 

xzzzcïs. rss: t^'KsaSÿss^srs^ri. 

u*yr. ««mmmv». V«Wh««ir Ai t i 

rt «AÀ^TvxUc «™vS?v W w * ,feL dtttxsd V. Ve*& N* / AU • 

W vnA ut i fa cw M « Ww'frtviro^ p,- . ,-.. , nAn 

«in. Wvs w^ v » ^ vkwksmr -m^V [)F IFÏUROP 

a. n^jw «WümmA V VVuHMfc Vw W^w«wt ’seaïooSL- VcsvJ u 1 w * 

-\ x - «si quotidien f 

c*\V -r c^VVt ■ihhbiiw WUW I JL^IC-ini r 

«Atr kuLA^A-W^V, ^ HORS H 

VVuwAM H * IWITO U 

du v cK lA w A S?î^ VAtîi ? Sft<Èftt ^V 

\e n'a \m\YV\ des fmnn\tn ^v v W V«&«CV^ 

4r\net -* wmsawntaB» ^raà»PcsÊ^ai^^ 

Qjoct . ,mi 

^a? ****& ^ 

V^tVwuVwt AatvsVc àiw«â\ofc **Vk ^«^Tir^TiViiT-rr ^ 

AtVv'Tvse . V Va. Vanw.t «uàfesxowt- ■anaxVvT ^* Di ^ ao * ^ 

iwnV TOKXfeaw ÔR V^AKOçie nfc^ ^ 

cw «Aw >Na^\vvnf}jacv ^ N^scsax, ^c*S\2f5SÏ? CSKvV » Mft ^ c 

\Vww\ vV Vam pwvjrrav«vV aSyuaN** 

utv« bncMw ’*»■ 'CmcwmxxtoW \ 

TOUT à* WW vfeOXtSXfc CWTOWftS®* , v -4 

t\«\ m%«T MnMfr AexTOn^ x * ,toîQit ^ ^ftTVSSKW* - U 


' AU CŒUR 
DE L’EUROPE, LE PREMIER 
QUOTIDIEN FRANCOPHONE, 
HORS DE FRANCE. ", 




*■<- *-*•# **m 

:'*-= • .- '•• .Us ***.■ 


Va wovÇra^ ^ WavawW VtS 

V'acVwuVwt AatvsVt dmroswft **Vk Vtasgw^a\Wv^«Jv 
àt*Vv'tvse . V\* Iwww M.» rtiMtfi ^ ™wî 

^wuV TOK\ftrôTO te V^nxm ’oft^sv- «owôsmX 
cw «Ans >N as\v\\\?jjcwv «\Hnscn», xacwsaw \~. ' 

\Vww\ vV Vam pwvjrrav«vV aSyuaN** ^ 

utv« V’cxqvvc %uv^Vbroecv\rôT« '*»■ 

TOUT àl«: \VUT vfeCUTWfc CTOVUTOMW , v 

wt\ tout àfe\àk èVa>jfe «Si ^Vcttvwto ^ 

Vctoçks, die VTTvys\& cœ ocmi e Va \t«y- u^wim. u 

AxiçWorçv 


\\ncV\OTV dT\kW VAVwaoicfcjfeTO CKKTOr- 

VsaV, \a crfeaVvQu u’uxw Vin^Aie ^ 

1 Tunco-a\\cTOanàe «\ VVtvsXswka- Vw'ww 0 ®» y 

VVcm d'un cnnse\\ de dfeVemse, ou ^wtv*tow / 

cvxnenVfe par Vea T^ceivX*», tccwwiku- “*'v !SV x y / 

vres « vCduveau Ywrdv *, djjiv «vV y' 

d^TnntvVTfe Va capacv\fe de Va Vurc» «Tanrf 7 

lTntv<;a\si «s d* acVwn xavivA* « ’s*t Vj^. I 

\H-»xVieT au «ccxtots de Va W.V N. HLOv / 

"Res.Ve « veux -û V» deux usewar- Tfesae; y \L/| 

Vvoxva esseTvV\e\V?Si <\u\ -as «a \iosM9nX « dva< /âfl | 
propos; de V euf^fyexnen\ VrArv^pads». W A W l 
à l^a.-mnlir Va sfecurdfe dœ V ïiXVss— \ 7 ArêV I 

muftxve Lrou^eronV de newwSdeaV jf /wwf h 
réponses., « sa-vedr Va p 

Vion V v an^ax^e auit. \oxees. d^fe-qV cèi N 
pVovdeSi en prerrntene Wfjne' «\ towJs^ d. l’a 
Ve»xxV V e'itXienSiVotv de Va pnnftiecMaKi /\jV 
Y\vxc\éaûre de V Wexaçç>xw au Vercv- 'Ajw 
Voivre aWemand . t.n cxfcénV, sa Vue- tm 
ce d' adVon m\»\die eV en eo n cfe - 
damlL Va p»rre»rr\*rss5*? A" uxw cnnsuWsk- 
V\ot\ avant d'u-sex du teu nucXtai- . 
re . V» Aines. a d&\« \a\V \^c«-Â>»a de -sa 
tsunne v cAontfe . Vltax-s. ■ en 1VV K., on 
voudraW savon en d^Wnvtw e *sV Va 


a - • iicmwü 

” * ; *.. .-t .'U« 

•*"■’ ■ ****** » 
— ^ ...-va. ^unt< 

“■ *• *• :- «’'w*fciè''î 

/rrr ^» ■ * •-•? «•# Vf*** 

***• ‘itlflW 

'•■r-j a a r .a» mUrMMP 

*^i'- Jfc-W* 

- ■*■ Mmi* 
a -• • ■**■&+**.' 
***■' " - U-r MM 
’■'• '■' •'•'^nMl 

- a •. .-* VS „ _ (fl 


rr.* ' 

•-*--' ■ mi*m 


J ^V<Endeswjt > 

w»Nasto. V \a 

^ cx^d^d^vcnv 
l a %irô& e^MâwQMt •. 
«d. « VyMee xcbKUcsK*reeGk-. 
UTOwid d*t dldKMse^Tiexv- 

Va TOfetde^^üAuBà^^^v» 


SM& «V TMXdadxe 1 

Xudes «SMMdnrd 


; W 

■* - 1 -:. MmI 

y~ 

t*-/ r -"*»•** 

*^‘i ■ ’-vg MUi 

■? *- J -•■' *+c*m 
t2?'r* ‘saire 


V?> •-*.«* w 

~~~ ■ •’■*'*»» (Mt 


f^a-TOX. ’iaaMav da^atiXa«t 
\a\xe. Vtop v'Vufe cxasM: 
\ands dans \es v» 


'nastoocE*. 
» K& 
V 


d actxon rapVde et en eoncfe- Vues\e ^ « _ 

Va pwtnesse «Vvmw «o-tcboXVa- T»«nenVa. 

«t\ avant d'user du teu nuc\ta\- . s' at\ie’nd'»VnuSS^ Vwa î. ,w 
e-, Parts a d^\« ta\V preuve de <aa \Aus dans V^d: 

sonne vdVontfe . VltaVa -en WV* K., on deuit aneWn*T2^ ,T,a ^ ï,ser 
voudrait savoir en dfeVrnWw e s\ Va avance 
Vrance détendrait Vtamtsour^ àndûVivwv d' 

A>jr«?ci autant d' ardeur V^sun, -a.v ■ p\us y-xorvr ^ 

V' inv io\a\>i\ité Ace- V' K\\ema«.ne avee V .5 

peut -sT inscrire au nomtsre .Ae& nvee \'^knâ«J5?^ » 
VrsVferc^EsVs. vitaux, de Va Pranc* - ' de Va 1 Mi.LdofiL LL 

V\n te\ acYxfcv ernent n est sans *eVVv va 


intécéts -v 

V3 tv te\ 


taux, de Va V 
' acVxfev emenV 


LE SOIR 


s pas rxvCsrr . 

pas unai 
Vvsat'von « 

«=.«& «3k«aœb «e 


_^es ItWemandx. nas 
l voi cs ïa souVvaite 
armes ' aVom\<\ui 
Veux tcrrWxnre ^ 
LTom\aat\en am« 


^rid 


'««ntjîA. 


'V'vavre * - 

''•venv 


_ v\s, surtout si Va pcwtfrc • retntr — • __ Vr fe 5 
, ment la'vV>Ve , de cet arrnernent Wn 
ondamnait V une des deurt ft\\e- de 
na«\es dt ért fetre- Vu cituVe . On se v 
métré é v^ixte mont , en PtV K, de tou- 
te évo\utu>n r\ui , pourraW porter 
om\>raa« aux \>or\r\es , reV ations 
avec \es VAats-Vt nis et donner 
prtte-Kte eeux.-cV de rOd\V\Tv* \ewv 
enf^ueement en V.urtipc . Tous m 
sont pas AuvantadiV pr^ts e 


? ^V»aueVi 






0 >>nanG| 


^Vfe 


ÿi^ÇSiïS 









l j- ■ n 1 1 1 


Politique 


••• Le Monde • Vendredi 27 novembre 1987 13 


Avant le second tour de réfection cantonale partielle de Marseille 

M. Le Pen fait prévaloir le mot d’ordre d’abstention 


Les quatre députés du FVout national des 
Bouches-du-Rhône cnit publiés le mercredi 
25 novembre, une déclaration commune fanra»* 
on appel pour que «pas «ne voix» n’aille «an 
<*» ndSdat de François j Léotard* an second tov 
de la cantonale partielle de Marseille. MM Per- 
domo, Roussel et Domeæch font ainsi acte 
«FaUégeauce au «eqsousable de la fédération FN 
de Marseille, M. Pascal Arrighi, qtd avait préco- 
nisé l'abstention. « Cest [François Léotard] gui 
«e sent pas de Fanion dhxsaacbe», déclare nt les 
éfaa wararil^^ a i ÿ nwHri wtfliwm» » 

Pour le secrétaire général du RPR, M. lac 
qnes Toubon, cdte cantonale est « w 
ensorcelée sar laquelle se penchent de aonraises 

M. Jean-Marie Le Peu n’a pas doute est-il en rét 
perdu son temps, mercredi, pendant dix. [...] Libr 
la séance des questions an gouverne' d’apporter sa cat 
ment. Naviguant entré ks travées loin socialiste tb 
du Front national, fl a tenté de rao- srillah. Je laisse 
« Hnm oder les accrocs dé là tunique d’apprécier la j 
du Front national marseillais. propos et leur od. 


Conciliabules avec M. Pascal 
Arrighi, remont r ances aux autres 
ân± du FN des Bouches-du-Rhdne, 
suspects d’être « gaudtnlsés » 
MM. Jean Roussel, Ronald Per- 
domo et Gabriel Domcncch. Dans 
l'hémicycle, ce ballet a duré un bon 
moment, M. Le Pen ne ménageant 
pas sa peine. D a fini par sortir en 
emmenant avec loi ks élus marseil- 
lais récalcitrants. 

Il revenait, peu après, rassurer 
M Arrighi, dont le visage s’éclairait 
d’un sourire victorieux. La' suite 
était sans surprise. An Front natio- 
nal, ks querelles internes se termi- 
nent toujours par one photo de 
famille expia trice. Les quatre frères 
ennemis de Marseille se sont donc 
retrouvés dans les couloirs de 
l’Assemblée côte-à-côte, sous les 
feux d’une caméra de FR 3. 
M. Arrighi a seul parlé, ks autres 
députés étant condamnés au silence, 
en guise de pénitence. . . 

Auparavant, M. Arrighi avait 
tout de même trouvé le temps 
d’interpeller le ministre de la 
culture, M. François Léotard. 
Constatant son absence, il n’a pas 
raté l'occasion d’enfoncer un pen 
plus kàn le cnn entre M. Léotard et 
M. Gandin: *Je ne le vois pas, sans 


doute estril en réunion, avec M. Gau- 
din. [...] Libre à M. Léotard 
d’apporter sa contribution à la vic- 
toire socialiste dans un canton mar- 
seillais. Je laisse à ses amis le soin 
d’apprécier la pertinence de ses 
propos et leur opportunité ». a lancé 
le député marsefllaîs, en d éniant k 
droit au ministre de la culture « de 
prononcer l’exclusion et le rejet du 
Front national ». 

Rapport Hamas: 
«stupear» 

.•Mon ami François Léotard a 
agi dans le cadre normal de ses 
fonctions de chef de parti, a riposté 
k ministre chargé des relations avec 
k Parlement, M. André RosrinoL 
Quant aux électeurs de Marseille, U 
leur appartient de se déterminer 
librement, sans se tromper d’adver- 
saire.» 

Le Front national n’en avait pas 
fini. M. Guy Heriory (FN, Moselle) 
s’en est pris au rapport Hannotin sur 
le racisme et ks discriminations en 
France. C’est avec •stupeur», a-t-il 
affirmé, que les Français auraient 
découvert sera contenu. * Ce rapport 
propose en effet de donner aux 
populations immigrées des droits 
supérieurs à ceux des Fronças. [_] 
Il déboucherait, s'il était mis en 
œuvre, sur une société multicultu- 
relle où l’usage de la langue arabe 
[ notamment à l’école) et la prati- 
que de l’islam prendraient chaque 
jour une place grandissante. » 


Rendant hommage au travail 
• d’excellente qualité et équilibré» 
du député RPR, M. Michel Han- 
notin, k secrétaire d’Etat aux droits 
de l’homme, M. Claude Malhuret, 
applaudi par la majorité, a rappelé 
que k rapport Hannotin ne portait 
pas seulement sur l’immigration 
mais également sur le racisme et les 
discriminations. 

• Il ne s’apt pas de donner aux 
immigrés plus de droits qu’aux 
autres citoyens (hurlements sur les 
bancs du FN), mais de leur assurer 
les droits auxquels chaque résident 
dans notre pays peut prétendre. » Le 
secrétaire d’ Etat a également mani- 
festé sa détermination pour que k 
rapport Hannotin ne reste pas lettre 
morte. 


• Un candMat a automobSsto » 
pour 1988. - M. Francis Rongier, 
secrétaire général du Mouvement de 
défense des automobilistes, a 
annoncé, le mardi 24 novembre, à 
Saint-Etienne (Loire), qu’il entendait 
ae porter candidat à réfection prési- 
dentielle. Qualifiée e d’anti- 
poOtkâenne, anti-technocr atiqu e et 
anti-démagogique ». sa candidature 
usera placée, selon M. Rongier, sous 
le siffie de la défense des droits de 
l'homme et de rautomobfâste, ainsi 
que de fêgaBté des citoyens devant 
la loi*. Il reconnaît cependant qu'il : 
lui sera e très dïfficri» d'obtenir les ! 
cinq cents s i ffia t u res qui dépendent 
des poBtidens ». 


M. François Mitterrand à Bondy 

« Les fausses puretés de la race » 


fées». En présence de M. Jean-Oaude Gandin, 
président du groupe UDF de PAssemblée natio- 
nale, M. Toubou a, mercredi & Marseille, tancé 
un appel «d construire plutôt qu’à détruire». 
Le mi nistre chargé de la fonction pnbfique et du 
plan, M. de Chàrette, a estimé qnant à bd, & 
Lille, que le comportement de M. Le Pen est 
«irresponsable». 

D’autre part, selon le député FN du Var, 
M" Yann Pîat, trois êhzs locaux ont adhéré ces 
derniers joins à la fédération varoise du FN : 3 
s'agit de M. Latien-Hemî Gras, premia' adjoint 
an maire de Kocbaron, de M. Marias Aragon, 
conseiller municipal de Bdgentier et de M. Phi- 
lippe Deydier, conseiller m un ic i pal de Cners. 


M. Mitter ran d s’est posé es 
hélicoptère, le mercredi 
25 novembre, sur le terrain de 
football municipal de Bondy 
(Seine-Saint-Denis), pour se 
rendre è rmanguratiou de la 
bibliothèque Denis-Diderot que 
le maire socialiste, M. Claude 
Fuzier, a d onnée i ses adminis- 
trés. 

Comme le président de la Répu- 
blique avait pris beaucoup de retard 
sur l’horaire, fl n’a pu constater 
quel état d’affliction furent plongés 
les officiels à la découverte de la pla- 
que commémorative. On avait 
oublié de graver • Monsieur » 
devant François Mitterrand, et omî« 
de préciser que k maire était « en 
fonction ». Tout k monde s’est juré 
défaire refaire la plaque. 

Le président est enfin arrivé. Les 
gosses des écoles étaient lâ, aussi 
stoïques que ks six anciens combat- 
tants frigorifiés sous leurs drapeaux. 
Le crachin aigre, n’avait pas, non 
plus, découragé les fans au prési- 
dent. Après un petit tour entre les 
rayons de livres et quelques mots 
gentils aux enfanta intimidés par 
cette visite, M. Mitterrand s*est 
tran sp orté è la mairie tonte proche, 
entre deux haies de supportera, qui 
oscillaient entre « Mitterrand prési- 
dent » et •Mitterrand candidat ». 
Si M. Marcel Debarge, sénateur 
socialiste du département, a eu un 
petit sourire en coin pour ces ravis 
de la gauche, M. Georges Valbon. 
anci e n orésident-directeur g én éral 
des Charbonnages de France et pré- 
sident (communiste) du conseil 


è générale de radiolo- 
» aux Américains. 


confises» 

Dans b. salle comble de la mairie, 
après quelques mots du maire, admi- 
rateur de Jacques le fataliste. 
M. Mitterrand a offert, sans note, 
aux invités un de ces discours inti- 
miste et littéraire dont fl a k secret. 

• Rien ne vaut sans la culture 
puisque c’est elle qui éclaire, qui 
donne le sens des proportions et des 
distances, qui apprend le relatif et 
la comparaison, sans Interdire la 


recherche étemelle de l’absolu ». a 
dit k président, qui a rappelé son 
souci de placer « la culture comme 
un objectif prioritaire ». fi a vite 
franchi k pas qui va de la culture 
aux cultures. Et oien sûr 2 leur bras- 
sage. • On se sent généralement bien 
en France, a dit M. Mitterrand. A 
condition, bien entendu, que la 
France sache recevoir et accueillir, 
qu’elle s’ouvre plutôt que de se fer- 
mer. Elle n’a pas à prétendre je ne 
sais quelle distinction qui ferait 
d’elle un peuple recherchant les 

fausses puretés de la race.» 


Le silence avait la pureté du cris- 
taL - Je dis cela, a poursuivi k chef 
de TEtat, parce que c’est devenu un 
sujet de débat en 1987, parce que 
certains, qui ne voyaient pas à mal 
sans doute, ont cru que cela pouvait 
être un argument de politique muni- 
cipale. U y a quelques années. » Le 
temps s’est arrêté. « Ce n’était pas à 
Bondy. a-t-il dit, c’était à Dieux » 
où Ton voulut dénombrer des suf- 
frages « en activant quelques pas- 
sions confuses. Incertaines. » 

OLIVER Bl FF AUD. 


Les réunions dp cabinet de M. Juquin 

«Je veux une note, 
jeudi, là-dessus ! » 


M. Pierre Juquin, candidat 
à la présidence de la Répubfi- 
qua, a annoncé, le mer- 
credi 25 novembre à Reims 
(Marne), qu’il se rendrait 
jeudi è l'hôtel Matignon, 
môme s'il n'est a pas invité à 
la réunion sur le financement 
des partis», car, selon lui, «0 
n’est pas question que seuls 
les grands pastis aient voix 
au chapitre». 

La cabinet de Pierre Juquin 
aristt. Il est en rodage. Tous les 
lundis, P se réunit dans la grande 
salle au décor dépouâté - elfe est 
vide — du local de la rue de Mon- 
trerai, à Paris, où son comité 
national de soutien a élu domicile. 

Une quinzaine de personnes 
étrennent le matériel Ikéa tant 
vanté sur les ondes par le candi- 
dat. On fait avec les moyens du 
bord.. 

Pour tout dire, 8 n'y a pas 
d ordre du jow. Chacun parte gen- 
timent à son tour, mais la discus- 
sion part dans tous tes sens. 
Manifestement, tout cela agace 
Pierre Juquin : eSi on n’est pas 
foutu de dégager trois ou quatre 
salaires, on ne tien dra p as.» 
Vieux réflexe : a Le s médecins et 
les profs d’université qui nous 
soutiennent, je /es connais, 8s 
peuvent donner chacun 
1 000 balles.» Sec et précis. 


M. Juquin. Il intervient peu, 
écoute longuement et patiem- 
ment chaque orateur. Et puis d'un 
coup 6a voix claque comme un 
drapeau au vent : * Je veux une 
note, jeudi, là-dessus !» 

La cfiscussion repart en tous 
sens. Yves Roucaute, ancien 
membre du PC, qui aime bien 
qu’on l’écoute, se prononce pour 
e la présentation de candUats aux 
élections partielles». David 
Assouline, animateur du mouve- 
ment étudiant de décem- 
bre 1986, soutient que * te cantB- 
dature Waechtar [candidat des 
Verts à l'Elysée] est margmah- 
sée ». René Buhl, ancien secré- 
taire confédéral de la CGT, parti- 
san de la réunification syndicale, 
affirme que cPüen» est aussi le 
candidat du mouvement 
ouvrier». On parie de la grève 
cûüdtB» de france-kiter. d’une 
rencontre avec la Ligue des droits 
de F homme, des sondages dans 
lesquels cB faut décoller» et du 
bulletin de liaison hebdomadaire 
dont la publication semble appar- 
tenir au registre des miracles. 

c Sera-t-on en mesure de 
répondra è tout ?» se demande 
pensif Pierre Juquin. A-t-fl seule- 
ment eu cia note» qu’il réclamait 
pour jeudi ? 

a b. 
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APPEL POUR LE SOUTIEN A PIERRE JUQUIN 

PtCARDŒ : ANVROOi Yannick. ImStant aaaodaO) ; AUBRY Patrice. Uconom/ata): BEQUUN Yannick, (comérSen); BILLET INany, Gnspecwur du tzavaS); BUNEAU Charte*. (symBcaBste); BONY Jean-Pierre. (dkecnur AFPA) : BOULANGER Atoki. (éducatatr 
UfcMMi ; BRIANÇON Yvaa. (adjoint au makatrAatiana) ; CAROUGE Rané, (maae ds Atoary, co na s gl sr général) : FESSlHt Sytvtena. (gérante «te animal ; HENRY Jea n Pa ul, (würtant associatif] ; WLLfflRAND Anna, Wue autog mà û nn ai r e tf Amtentl ; LAVAL Nedme. (chargea 
d’étude» marie d’Amiens); LEGAL J aan toré a . (commerç a nt) ; MALAIZE Didier. (régissmr de spectacle) ; PRM GBam. (enseignant); RAMBOUR Ja a n François» (acfdnt au maire da Péromel ; ROHAUT Patrick. I drfoinr au main d’Albert); SZEPANSKT-COS Jouée, (employée 
nxxvdpele) ; SZEPANSK! Michel (cadre commandai) ; VERDIER PfaSppa. (dkigeant étxsBam) : VERNET Alain. (eflracieur généré! dee services municipaux d’AnésnaL 

POfTOU-CHARENTEStAUBARBLER Guy ; BAB9I Jean-Clauda. (condocteix tua); BERTtN Danial : BOISSEL Pascal ; BOURDET Bernard ; BOURDET Line ; BRUNET Pascal ; BOUTM Pierre-Yves ; BOUTIN Sylvie ; BRIOON Didier: BUSSfitES JaaoJacquaa; 
CHAMPAGNE André, (ouvrier rTEtati ; CHAMPAGNE Hélène, (VHP); COURILLEAU NacSna : COURON Pascal ; C080 Esmait ; DARCOS Phflppe. (enseignant); DEVELAY Jacques : DOUTEAU France : DUBORD. (symBcatista) ; DUOOGNON Christian ; EON : FERRET Plana : 
FLEURANT Eric ; F «MONT Jacques ; GATE Jean-François ; GENEVE WISam ; GEORGB. Alain ; GRtMONPREZ : GOUDEAU Phtippa : GONZALEZ Paré : HINBtANG Gérard ; JALLAOEAU PhiBppe ; JEAN Yves ; JOYEUX MarifrUosetta ; KEN ER Christian ; LAME Yves : 
LEBLANC Dominique ; LAME Nofrnte ; LECLERQ Patries : LHXJOAC ; LDUBJGNAC Mchèfa, ûnformatrfca) ; LOURBRO Franck ; MUZARD. (technicien an chauffage): MARGA Marie-Hélène ; PASQUfER Thierry ; PARIAT Marcelle ; PIN Francine ; ROB1CHON Anna ; RAUOE 
‘ Alain : RAUCHE Dominique: RENAUD -Pascale; RtONDET Bruno: SAMT-JEAN Serpe. (Ingénieur équipement) ; SKARD-MONTHUBStT ; STHfLE Dominique, (école pubSgue) ; STEHLE Didter. Onstituteur) ; SOUOCAU Francia: VKXJNO Andrée, (institutrice); VASTEL 
’ Po roi niq uB. Grotit u trica, ayndkaBsta) ; VKXJNO. (ly c ée n ne ) . 

PROVENCE-COTE D’AZUR tALBAREDE Robert, (maire de Gréatquo) ; AUBRY Paré, MNnt aurnehe de Langue) ; ARNEODO Maryse, (enseignante) ; AHMED-AISSA Sammy. (éwSant) : BALDUCCHI GSberte. (adfrnte au mars de Greaaque) ; BAElfT Christine. 
fac|oin» au «waka de Vaynaa) : BARAK MtehSL fanrâarsitalral ; BONNET René, totfoinr au maira de Briançool ; BORGIS Francia, teoneeifbr municipal de Briawçon>;BBJi)IONTE Jaa n Trançoi». lapant hoaphaBad ; BLACHE PhUppe. IcoonEn a t i on dtudtewta) ; BRUSCHI Christian. 
Ql râte, prof, uai r.l : BLACHE Chri sto phe, (militant aeaudatif): CASTAN Alain, (aroeignant) ; CAVAGNARA Jea n Ma re , (employé ASSEDIC, BymScaiista) ; CHAMPIBt Suzatte. (adjoint» au maire de Briançon) ; CHRtSTOL Jean, (enseignent) ; UMESTRE Jacques, (employé 
syndicaliste) ; DUCAT Jean, funtoraftaftstl ; DE BENGY Gamtiter. UtutSent); DELLA-SUOOA Bnmo, (syndiceBstB. enseignant); DANNA Ptens^aul, (untvenitan) ; BMMANUBJJ MtehaL (syndical*» PTT) ; ECHASSOUX. (médecin); TOURNE! Molly. (plasticienne. conaùL. 
munfc, de SainfrSevounân) ; FREYDBt Jérflme. {forestier}; FERRUCOO Patrick, (che mi not); FAYETTE Mamca. (syncScaSsta PTT) ; GAUTERO Jaan Lu c . (éturÊent): GAUCHE ARiart, (mon de kAmet) ; GASTECELLE. (médecin psychiatre) ; GERAXXtOS Michel, (etfoint au 
maire de Fos-sur-Mer) ; GOOARO Pierre, (éboueur) ; HAGUETTE Mc&a, (conse&er munidapai de VhmSea); ÆAND 1 N J ac qu es , (écrivain) ; JEANPM irêne. (enseig na nte) ; JEAN Raymond, (écrivain) ; JOHSUA Samuel, (tmvarsnaire) ; KARAVOKYROS, (médecin psychiatre) ; LE 
B 8 JJVC Micbai. baêvanittire) ; LABOREL Bamard. bMreaaurmvson de retrait»); LACOMBE, (médecin p sy c hiat re) ; hRJLL Claude, (syndicaliste, banque) ; MAGAGNOSC Marcel. (co ns e O e r municipal de Le Canot) ; MAGAGNOSC Msguy, (enseignante) ; MALAUSSENA Edgsr. 
(conseiller en formation) ; PEYRON Patrick. UtutSenü; POUCET Jaan-Mvia. (médecin); RIVAL Robert, (retraité SNCF) : ROSSIGNOL Yvon, (ingénieur ES& ; ROSSI Ctoude, (maire de Fos-sur-Mer) ; RJBAL Henri, (adjoint au maira de Briançon) ; REMAGGI Mchré. (hospitalier); 
SEGU1 Saotkxw, (ériuStuoe) ;TOSS. André, (unrmnétake) ;1>m Gabwr. (enseignant) ;TH5IS. Anéris, (enseignant») ; TESTOftS Romain, (enseignant) ; VANDRAMKffi Yves, (postier) ; ZJMT 1 NI Roger, (musicien). 

RHOH C ALPES : ABDOUS Semir, (directeur commetviaJ) ; ARGELES Gïbert. (cadre atkrmàatradf) : ARMANT Suzanne, (médecin); ARQUHJJERE Bernard. (DRASS); ARVIN-BEROD Alain, (maire-edjoint dTxhiroBea, cône., général): BABON Daniel, (universitaire, 
économiste ) : BAKTOU Marc, (enseignant-chercheur ) ; BARTOU Marie-Héftne ; BENOlT-OIXAN Lucatta. Çmgjnmr tT études) ; BOISSM André, (cSrecteur d’école); BOISSIN Jean-Claude, (étueSent): BONO Michel : BOS Alain, (agent technique) ; BOUVIBt Gérard, (enseignant); 
BRIANÇON Robert (technicien PTT. J: BRKM Annie, tanwtao» modela ) BRION Gérard. Idncteur CTAPASE) ; BROCHARD Jaan, (ingénieur retraité); BUISSON Christine. (étucBante): CATWCHJ Antoine. (DRASS); CHALON Féfix. (santé): CHALON Françoise, (social): 
CATAFORT Jasn Loup. fcoméeSen); COUSM Gabriel, (poète, t h è m e o r g e) ; CHEVRHiTT Dominique (psychiatre) ; CARPAS Jaannexte, (enseignante ) ; CHALEON Serge, (cadre administratif) ; CHAVANCE Dominique, (employée murikàpala) ; CHARIGNON Françoise, (irtstiiu- 


tricel ; CARB.-FAURE Michréte. (psychohguo) ; CAffiLLE Albert (enseignant) ; COLBEAU WcheL (enerégnent) : COUJN Snett®. (secrétaire mécBcale) : CARRH. Sytvie, (étutéants) : CARREL At>ert. (élève ingénieur) ; DELEZZARI Ariane, (agent technique) ; DB1UO Raymonde, 
(naraitée): PECHA>Blg Pierrette. OneduBrica) ; DEPLANQUE Didter. (technicien rfan tra prsaj ; DURAFFOURG Maria-Pauia, fjoumallete) : DDCON Kahh. (enseignant chercheur) ; DRUGMAN Bernard, (économiste); DLRAFFOUR Jacques, (ergonomiste) ; DELACRUZE Jean-Luc. 
(ouvrier) ; DREVON Je an M fc he l. (éduc a tio n nationale) ; EVZARD Annick. fconsL, municL. tTÉchkottes) ; FREYDRICH Marie-Andrée. (conseUère formation continue) : FOUILLAT Mtehel. (DRASS) ; FORNANGO Solange, (éducation nationale) : FRETTY Roger, (éducation natio- 
méê) ; GOLPHJt François, (psychothérapeute) ,'GALLM-MARTH. Oidter. (ouvrier) ; GRtt. Jacques, (ouvrier) ; GAUTHIER Æ-Mene. (ouvrière) ;GAUOU J .-Pierre, (enee&m) ; GRECO Jacques, (enseignam) ; GUICHARD Bruno, (cheminot) ; GLflLLEMELLE Phftppe. (santé) : CILLE 
McheL (DRAS^ ; LACHEREZ Francine, (profe ss e u r); UEMONIAS Claude, (ouvrier ) ; LEROY Alafci, (meStrâ-edfoim Mribel-rAnehatta ) ; UOTARD Thierry. (étutSam) ; LAPORTE Fernand, tcansetter municipal Grenoble ) : LAPORTE Edwidge, (retraitée) ; LESTOURNELLE Arme. 
Qntatrm médedna) ; LOPEZ M.-Ctaude, (DRASS); LYANT Anne-Marie, (santé) ; MEZM Franas. (ouvrier) ; MACRET Bernard, (animateur); MO Y A Nicole, (fonctionna**); MOYA Albert (technidan) ; MANtN CharnaL (agent EDF); MAN1N Jean, (agent EDF); MEUNIER Aiwa. 
(psychologue); WEGE Bernard, (uréverskmre). MAGNON Ctoude, (cheminot) ; MOISAUX François, (étutBant) ; MOISAUX Xavier, (étutSam) ; MAROC Christian, (médecin ); MILBERGUE Denise, (santé) ; MARX Denis. (PTT): MAILLOUX Fnsnçoéa.7*utfontl ; NAAR J.-Ctoude, 
'(directeur ootrénordeO ; OREPUK Roland, ( plasticien ) ; OLUVfBI Marc (chercheur): PERD Christophe, (athlète da haut niveau) ; PARISE Honoré, (cadre admMstratif) ; re m Germaine. fconseiBère municipal Ec târoBas ) ; PBtlJ Georges, (cadre sdrrànis v arif) ; PRAGER René. 
(éducation nationale) : MET N hc h e L (açant technique ) ; BEFUBGI Richard, (profeeeeu) : RAJAU J.-François. Iprofeasaw) : ROSARIO Efta, tmétaJhâipe) ; RASO Marie. (DRASS? ; SKX. Monique, (employée) ; SOLBl Armand, lensergnant) ; SiHOL Ctaudm»», (instit utri ce/ ; SBT1 
Guy, (dkecteur eoftunf) : SnURDGI François, (médecin gynécologue) ; SUGRDGI Odette ; SERDANDON Lues, (sodaO: SANDRA Brigitte, (coiffeuse); SINDMAN Ténia. (éturSama); SOTRANZQ Serge, (entrepreneur); SNEH3ER MicheL (finance); TURPM PhHippe, (santé) ; 
TROUSSA J. -François, l ans afenantcbarréiaur) ; VEUX Ga,<agsrtf tschr»qusl;VlARD Alain, (agent h cep ita tieri ;VWLJ.-Paui. (makè-adtointPoaat); VtREVAIRE Yvaa, (santé); VALLAUD Ctoude, (mddecW ; VAYSSE Gérard, (chimie); YON Marc, (nriraité) 

RÉGION PAIU 8 SENNE : ARCMMBAUO J. (eneeignant, 7S) : ALLOUX Patrick (santé, 91) ; ARGOT Mcfwl MM, 75) ; ANGRAIN Irèna (étudiante. 75) ; AMEY Sophie (chef de fabrication. 751 : ANSOJÆ Jeao-Pteme QoumaSsta, syndfcaEsta. 75) ; ANANOU Thierry 
(e nae ig aent . 75) ; ASSOULINE David (coordmetion étudûmte, 75) : ARNAUD JuiSth fc oOn36n a tk>n lycéenn e , 75) : APOSTOUD 6 Thémis (r esp o n sable syndical, 75) ; AZOULAY Nicole (enseig na nte, 75) : BLBBTREU Jacques (correcteur. 75) ; BARRERE Christian (économiste, 
75) ; BOCQUET J.-P. (anthropologue, 75) : BONETTI Mteha l (eodol o g u a. 751: BARRAUD Français tonsefenant 91): BRUN Fiédérie (fonctionnaire OMC. 9V: BERGBt Denis (enseignant 75) : BARTHONNAT Jean P ierre (92) : BOtSLAHOUSBg Jean-Jacques (Ingénieur CNRS, 
■JK) ■ HH AUBES Eawida (chOtntuea. 75) i BEURAIS Je an L oré a lcrofeeseur. 93) : BLANCKABTT Domhéque (e ns eig n ante. 75) : SfttAND Mooie (conseàiêre en formation 92} ; BAUBY Pierre (économiste, synOcaksw. 75) : BACON Roger (main adjoint. Sevran. 93) : BRUNSCH- 
W 1 G Jeanine (professeur, 75) ; BBUOST Henri (retraité. a ynrSc&eta. 94) ; BONNET Alain (banque. synOcaBste, 94) ; BB1SUSSAN Gérard (professeur. 75) ; BOUGIE Jean (méXaire en retraite, 94) ; BESStN Msrc (éturSant 75) : BOUSE Alain (professeur, BU : BENVBAITI 
josa-Ctoude (professeur. 77) ; BARBM Guy (chargé d’études, 75) : BARBEROUSSE (Miter (responsable PSA. 75) : BESSAOUO Patricia (centre de senti. 94) ; BETTAN Yves (SheB. 93) ; BONNET Sylvie (mOtante eseodative) : BONTBÆUA Fabienne Onstitutrica. 93) ; BADÉHE 
MJanie (mXunta aâtottietiva) ; COMTE Antoine (avocat 75? ; CHETCUT1 Chantal (ayndkaBsta financée. 75) : CLOAREC. Isc qu es (sociolog u e. 75) : COLLET DkBar (employé de banque. 75) ; CROMBET Pierre (infirmier. 94) ; CHORPEY Mchèla (in fir mière. 91); CANQUETEAU 
Je*) (conseOer mutédpal de La VUe-do&és. 91): COOIWIF Gérard (conseOer municipal da La VBkt-du-Bois, 91) ; CUUOU Gabriel (fonctktrmre OMC. 91) ; CHATEAUVfEUX Simone (parsonnal AT1S) ; CARTIER Jo* (conaeiBar municipal Pon-Merty. 78) : CHOTTEAU 
PMtop alnmwtmtkXBti". 75) ; CZALCZYNSW (Institutrice, 75): COSSPWE Martine G ns d t utik e. 75) ; CONAN Laurence QoumaSsta, 35) ; COURTOIS Gérard (eyntScaBsta, 95) : CHAUVENET babel (syneScaésta. 78) ; CHAUVM Jean-René (retraité. 75) : CORNSJS Philippe 
(PTT 94) ■ CHAWJPtarra (fonctiorrmra. 93): COSTA (napemehl a c ommerc ia l. 92) : CRAMER Ben (chercheur): CRUSE Rané (pasteur. 75) ; CYROUX Guy (chercheur CNAM, 75) : CABCN DaniaL Icoortination étudiant». 75) : COCHffU Yar (agent EDF. 92); CANO HA 
EmmsnueOe (eootdktation lycéen». 91) ; CESTARt David fpoatier) : CHAèÆK PMfepa (postier/ ; CRESSON Daniel (étudfent! ; DUCLOS Dominique (joimaSsta. 75) : DEBALS DkSer (symBcaBste finances. 75) ; DISEURS Atari (OP 3) ; DIAS-DAS-ALMAS Pastari ÛnftmiBr, 93) ; 
DEBONS Ctoude (chmtêtot, 78): DEGAS Christian (91): DEROUTE Alain (étStaur. 75) ; DRAGON Jaan ( médecin. 77) ; DEPAÛUTT Serge (hgérieur CNRS. 75) ; DION Léon (eymScatiste) : DAGONEAU Jean-Marie (dnéasta. 92) : DiNET Béatrice (75) ; DELEAGE Jean-Paul 
ùtMkndecunf- 78) ; DSKi Jawi-Oaude Imahie de conC. TW ; DB>d Christophe (mouvement lycéen) ; DJABAU Narfia (animatrice) ; DEBORD Raymond ; EBUROERI Robert (S71 ; FAURE Bernard (infirmier. 75) ; FRAGER Dorraniqus (ensetgnanta. 92) ; FRANJOU Patrick 
f rxem m . 75) ; FAIVRE Syfvie (animatrice) ; FAYARD Eric (mCcaote aaao ôetif) ; GAREL Sylvain (critique cinéma. 75) ; GARABK7L Phàppe (étudiant. 75): GUYOT Jaan (électricien, 75 f; GAYARP Bernadette (employé) : GHESQLHER Daniel (chercheuse) ; GLHtEN Alain 
tenaekamnt. 93) : GATWEAUiSAfljANT (médecin. 92) : GRANOT Csméto GotamEsta, 75) ; GOINY Alain (inedtutatr. 91) ; GUYCHARNAU Vincent (coonénatian étutSanta, 75) : HOARAU Jacques (enseignant, 75) : HALGANO Jsan-Psré (caisse d'épargne. 75) ; HARIN Hélène 

|„| „ i ri n'r f - * f -.— «- -m ■ rasexxu ^ 75 ) ; HOUZB. R«Mcra (mAan» antiracisné ; JAUNAS DarM (P7T. 9«) : JOI«S Christine (MSrmiàret. 94> ; JEAN André /consdter 

muriapaldaLm Vüa-du-Bois. 91); JIMENEZ HMna (assénante sociale. 75) ; GEFFROY Jean-Pterre-OnsêB aefoint de Ssint-Derés, 93) ; KAHNGALL Annie (enseignant^ 75) : LABICA Georges (philosophe. 921 : LESOU Serge (ouvrier, 75) : LAVAL Guy (ps y ch ia t r e. 75) ; LEVY 
. — (aéoarephe, 75) ; LAROCHE tiwçoise (éducatrice, syndicaliste. 94) : LERJCHOMME Jacques Onsntutmr. 92) : LECLBtC-DU-SABLON Françmsa (retraité. 93) : LBÜAIRE Pierre (cadre bâtiment. 92) : LABERTTT Guy (professeur. 75) : LEDUC Victor (philosophe. 75) : 
LACHAUOJw-Msrt: Cnstitutaur, 94); LETOUtAT Alain (ptqfaseeur do lettres, 94) ; LETOULAT GUÛa (profaseaur tachnkjim, 94) : LEBRUN NathaSe IsyndcsBsta) ; LALAOLfl MacH (artiste-peintre) : LESPOR Pferra (notant associatif) ; ULLO Natache (mXtanta associative) ; 

1 en F» ? Patrick (TUQ : LORBATUT Nadte (m St a nt s associative) : LESAOI/T Didter (nvftant pacifiste) ; MARTINEZ Alain (tôéar. 92) : MOAT1 larde (médedn. 75) ; METAXLAN J.-PhiSppe (chômeur) ; MESS1ANT Yann-Meria (enseignant, 75) ; MER RIEN Jofi (professeur. 75): 
fAA^mn tx%ir^(m^adk^dal»lMe-du-Bais. 91)zVBKEXAUIàonse9s rmu nlcio ri tMav-l»ParBL 91) : MÉftŒUX Roland (agent EDF, symBcaBste. 75) ; MOUNA Gérard (enseignent. 75) ; MARION Christian (Mbrrnatictenl : MORET Paré (syncBcatsma) ; MASSERA 
Bamard MtectrioairirMAfffietfMsriiFAnnlck Onfotm m tiàenna, 75) : MORTBJ-ARD Mcbèie /chercheuse. 75) : MENETRISî Lionel (enseignent. 92) ; MtCHB Bamard (chef comptable. 92 1 : MATAGON Gérard (synrScaSeta santé. 78) ; MATTBARD Arnaud (professeur tfunv.. 
75) - técc*B (aripkryée die banque. 75): MAROLBS Sstga (se créta ir e de rédaction, 75); MAAMAR Karim (91) ; MAURA Raoul (coordêiation lycéenne. 75): MOLBER Bruno (employé Thomson): METRIZ Bertrand (responsable aasoduti f) ; NEMECEX Karel 

771 - fULMAN Maurice QoumaSstm, 75) : NAR Sami (76) : ICGfKM Bruno (syrMfiea&rat 75) : NOVACK Laurent (médecin. 75) ; NAUDY Christine (enseignante. 75) ; NARBONNE Gérard (infirmier. 77) ; NlQUET Mche! (fbnetioméra OMC. 91) ; N ORAL 
ntj T ^» b nét aB u apstm. 95) ; NATIOS Ksttvy (ayndÈaBase) -, OCKMSXI François Ut act ri da n . 82) -, OUJVO André fi nfomi atio to n GDF. 8 1 j -, OTHENN Gérard (pressa. 751 : POTEL J--Yves (soaofogue. 751 : PtERRAT Jacques (médedn. 751 : PAYAN Adèle (agent admih. ,91): 
PUERTO-MARTINEZ Roland (enseignant. 75): PfCARDAT MacieOaude (interne an médedna. 75) ; PALMER! Rané (nspo ma bh symfcaL 95); PALLXXX Christian (profaaaaur. 75): PASSEBCLS Sophie Im ütante anti- a p ar theid) ; PAPPE Serge (étudiant) ; PASQUARHJJ 
Renaud (étutSanti : PASSQJUGNE Sylvie (éoicSantB/; QUEd Mkdièie (secrétaire de rédaction. 75) ; QUBÆNBI Hervé (professeur. 32) : RICHTER Daniel Çmgénieir. syntScsSste. 78) : RUMMLEH Patrick (PTT. 75) ; ROUDEAU Ctoude (pejehofegua, 751 ; ROUX Serge fofirmfer. 
75 J - ROBJON Mariette (cheminot. 75) : WOT-SARCEY Mcbèto (enseignante. 75) : RAVHJ.Y Anna ÇoumaBstn, 75); RONDB1E SyMane (gondoBèra magasin. 91) ; RAVENEL Bamard (profaseaur. 75) : ROZBIBLATT Patrick (sodakagua, syncBcaBsta. 75) : REBERKRJX 
Pim-Yves (ensaigasttt. 75) ; RICATER DanW (mé r aBu r gmta. 78) ; ROUCAUTE Yves (professeur. 75} ; RZVADanâie (employée de banque. 75) ; ROSINE Dominique (synécaBsta. 75} : ROGERAT Chantai (CNRS) ; SALA Mcbsl (caisse d’épargne, 75) : SA! ESSE Alain (maire 
mtÉdnt de ftazay, 91); SAUX X-Mkfhté(ccnseBhr mutàdpefdm La VUa-du-Bois. 91);SCHAFFER Pierre (e nse ign an t . 92) ; SKVBRA Pflo (e ns eig na nt. 92) ; SAMXJZ J— én a ( sa er ét ai m. 92) : SEBERSTBN Patrick (médedn. 75) ; SERAND Patrick (finances, 93): SCHBtBt 
OasZTcotmaKstaL 75) : STORA Brigbn (néBtanta sasociadv a) ; TAQU1M Serge (syndcaliste chimie; 77) ; TORT Patrick (phBosopha. 76) : TALON DirSer ûnspeaea- assurances. 92) : TA 8 ATON Francrie (chargée d’études. 75) : TREDEZ Piena (réalisateur vidéo. 75): TULA7Z 
OotmaSsta. 75): TSUJ» Irène (jjndfraftf». émdbntl:'TADBET Nom (MB tanta antiraciste) ; TTTDUS Kabsa (mXtanta antiraciste ) : VOLKOFF Serge (stat ist icien syncBcaBsta. 75) : VINCENT J.-Maria (universitaire, 75) : VIDA L Alain (joumeBste. 92) ; VIDAL Gérard 
(cechnidm. 92) : VINCENT JeMne (conducteur travaux PTT. 91): VIANDAS Yargae (eneeignant. 75) : WSBK J.-Piems (physicien, 76) ; VANDEDSUSSCHE Jacques (programmeur. 92) ; VALLÉE Sylvie (centre de tri. SymBcaBste. 75) ; WHL GuOaume (étudtenL 761 : 
VffM-CMT nnmiiiy. fetBoint eu maire da Fl eu ry M é rog i s . 91); WALLON Emmanuel ( prohm e aur . TW; WAND Carrés Onstituoiua. 75); WASSSIMAN GObstt QoumaBste, 92): YVON DanW (conse éhr munàâpat de Fontasteblaau. 77); UGHETTO J.-Jacques (employé, 
commun*. 75) ; ZAPP1 Sylvie (coont nati on éttaBarrta). 


Dimanche 29 novembre. 1 8 h 15 PIERRE JUQUIN 
invité du c Grand Jury RTL - le Monde » 


Asso c ia t io n nationale pour h soutien à PIERRE JUQUIN 
133. rue de Montreuil- 75011 Paris- TéL: 43-70-71-00 
Cette campagne n’a d’autre soutien fmandor que ta vôtre - CCP Pierre Aubergar 1 S 895 97 - D Paris 
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Politique 


L’offensive de M. Laurent Fabius 


Un « basculement idéologique » favorise la gauche 
selon l’ancien premier ministre 


Le RPR voudrait entretenir 
le « feuilleton » Luchaire 


« Nous sommes ex train de 
connaître un basculement idêoiogh 
que », b affirmé, le mercredi 
25 novembre à Paris, M. Laurent 
Fabius, qui était J’ invité du club des 

soôa&tes - transcourants », Démo- 
cratie 2000. Après « l'apogée d’un 
système mixte, social-démocrate 
avant la lettre », dans les années 70, 
et un revirement an profit du libéra- 
lisme, déjà amorcé km de l'élection 
de M. François Mitterrand en 1981, 
l'ancien premier ministre décèle on 
nouveau coup de balancier en faveur 
des « thèses social-démocrates ». Ce 
mouvement aura, selon lui, « sa tra- 
duction politique » si la gauche 
réussit à * faire la synthèse », an 
niveau de sa doctrine, de plusieurs 
éléments contradictoires. 

Déjà, le Parti socialiste a amorcé, 
selon M. Fabius, « un triple change- 
ment » dans rapproche des dois 
posés par notre société. Ainsi la gau- 
che, qui avait une « vision collec- 
tive » des problèmes, tient désor- 
mais compte do • respect de 
l’individu» dans sa réflexion. De 
même, si les socialistes s'étaient sur- 
tout préoccupés des problèmes 
sociaux en faisant « craquer les blo- 
cages de la société grâce à sa géné- 
rosité ». Us n'omettent plus la 
« dimension économique ». Enffala 
gauche, qui • ne raisonnait qu’en 
lames de sécurité », affirme m ai n - 

a La diffusion de Cenregîstre- 
ment du proeds Barbie. — A l'ini- 
tiative du député apparenté soria- 
Esta, ML Gérard Welzar. le groupe 
socialiste a déposé, le mercredi 
25 novembre sur le bureau de 
r Assemblée nationale, une proposi- 
tion de loi tendant à autoriser la dif- 
fusion des films pris tore des procès 
de crimes contra l'humanité. La loi 
Badinter de 1985 prévoit un délai de 
vingt ans avant toute reproduction 
ou cfiffuaion, quelle que soit la nature 
du procès. Estimant que les témoi- 
gnages enregistrés au cours du 
procès Barbie représentent les meil- 
leures réponses aux thèses révision- 
nistes, M. Weber souhaite que sa 
proposition de loi soit inscrite à 
f ordre du jour de la session de prin- 
temps. II a pris contact avec des 
députés de la majorité pour obtenir 
leur appui. . 


tenant la nécessité (Time certaine 
« prise de risque ». 

Le responsable socialiste estime 
que seules deux démarches existent 
pour appréhender les défis de notre 
société ; l’une pr ogre s s is te et l'autre 
conservatrice. M. Fabius a d'ailleurs 
relevé - toute l’habileté et toute 
l’Intelligence de M. Raymond Barre 
de faire passer un conservatisme 
foncier pour — aux yeux de ceux, 
qui voudraient le voir ainsi — une 
expression de centre droit ». D s'est 
dit de surcroît « très intéressé de 


savoir quels conseils AL Barre dm- 
aérait aux électeur, t de droite et du 
Front national » qui se rendrait 
dimanche aux urnes, lors du 
deuxième tour de l'élection canto- 
nale de Marseille. 

Face aux défis que représentent la 
» solidarité », la conception euro- 
péenne de la •sécurité», l’éduca- 
tion et la démocratie, la gauche doit 
* travailler pour avoir une large 
majorité». Mais cet élargissement 
ne peut se faire, selon l'ancien pre- 
mier ministre, qu' « à partir d*une 
base qui est la sienne». 


Les dnbs Espaces 89 lancent 
les comités «Avec François Mitterrand» 


En interrogeant M. Giraud, le ^mer- 
credi 25 novembre, au cous de la 
séance des questions an gouvernement 
sur Faffarre Luchaire, le député RPR 
Jean-Michel Dubenmrd (Rhône) 
féamddtau VOU de phs <Rm de ses 
cctlègues. Déjà mardi, ai rftininn de 
groupe, M. Alain Peyrefitte (RPR* 
Sempet-Mame) avait souhaité que 
TaShire Luchaire ne sait pas en ter rée 
sous les tombereaux de bannes inten- 
tions le fi na n ce m e n t de la 

vie politique; bref. Fanage consen- 
suelle que pounait donner la réunion 
des chefs de parti à Matignon jeudi ne 
devrait pas pour autant entraver le 
droit de suite de la majorité contre le 
Parti socia li ste et M. M m en an d. 

M. Dubemard s’est donc dévoué 
pour jouer le Candide en demandant 
benoîtement au inîiiîstie de fa défense, 
M. André Giraud quelles étaient les 
personnes repré se ntées an son du 


de matériel de guerre. 


ü représenté? te premier ministre est- 

il en mesure d’y faire attendre sa 

sa maure position : au natdstœ de la M. a» mmAmr 


Mis irngggs 

g&CWBtfg 

finances, du comméra extérieur, des 
-a— « -t A» in défense». 


Le club Espaces 89, qui est 
notamment animé par des proches 
de M. Laurent Fabius, a annoncé, le 
jeudi 26 novembre, le lancement 
dans chaque département de 
comités intitulés «Avec François 
Mitterrand». Le club Espaces 89, 
qui a pour objet le soutien des 
valeurs défendues par M. Mitter- 
rand. a débattu pour savoir s’il 
devait lancer un appel & la candida- 
ture du président sortant ou un 
comité de soutien à cette candida- 
ture Mme attendre de connaître la 
décision du chef de PEtat. C’est une 
solution médiane qui a été retenue. 
Les comités «Avec François Mitter- 
rand » se transformeront en comité 
de soutien dès que - si tout se passe 
comme l’espèrent les dirigeants 
d 'Espaces 89 — ML Mitterrand aura 
annoncé qull se représente. 

M. Maurice Benassayag, prési- 
dent d'Espaces 89, qui ne prétend 
pas avoir un « feu vert * en bonne etr 
due forme de l’Elysée, part de 
l'affirmation qu’il y a «un énorme 
potentiel dans la population en 
faveur de François Mitterrand». H 
s'agit donc d’organiser ce potentiel, 
en couplant une approche décentra- 
lisée et des opérations nationales 
ciblées sur des catégories précises de 
citoyens, jeunesse, troisième âge, 
qu’avocats, etc. 


Dans ce schéma. Espaces 89, joue 
les prestataires de service avec, 
selon son secrétaire général, 
M. Ttricny Mandoo, une • vocation 
organisationnelle et d’irrigation 
intellectuelle ». grâce à la diffusion 
dans oes comités d’un argumentaire 
de pré-campagne, le soutien logisti- 
que pour /"organisation de réunions, 
etc. 

Espaces 89 compte sur le soutien 
prévisible de diverses organisations 
de gauche. • Nous crions la dyna- 
mique et des gens nous rejoin- 
dront», précise M. Mandoo. Les 
dirigeants d'Espaces 89 ajoutent 
que, si M. Mitterrand décidait de ne 
pas se repré se nter, cette structure se 
transform era it en comités de soutien 1 
au candidat du PS, quel qu’il soit. 
Mais M. Benassayag affirme que 
M. Mitterrand obtient, notamment 
chez les jeunes, un soutien qu’un 
antre candidat socialiste ne retrou- 
verait pas forcément avec la même 
ampleur. En tout état de cause, 
Fobjcctif est que chacun de ces 
comités ait pris au nvum» une initia- 
tive avant janvier 1988 et se soit mis 
en situation d*» engranger » les 
volontés d'action pour le lancement 
de la campagne 

Diverses initiatives isolées appe- 
lant à la candidature de M. Mitter- 
rand avaient déjà vu le jour. Mais 
c’est la première fois qu’une struc- 
ture lance nn tel mouvement. 


Les obligations de la procédure 


Bien que la chambre criminelle 
de la Cour de cassation ait désigné 
le 12 novembre « le juge d’instruc- 
tion de Paris » selon la formule juri- 
dique en usage, pour poursuivre 
l’instruction de Paffaire Luchaire 
(le Monde du 14 novembre), la 
reprise des investigations après la 
« déclassification » du rapport 
Barba restait subordonnée à tue 
autre obligation de procédure. 

L’article 698-1 du code de procé- 
dure pénale prévoit, en effet, que 
• te procureur de la République 
doit demander, préalablement à 
tout acte de poursuite. l’avis du 
ministre de la défense » sur la suite 
à donner à des faits parvenus à sa 
connaissance et non dénoncés préa- 
lablement 2 la justice. En l'espèce 3 
s’agît là de certains agissements 
relatés dans le rapport Barba et met- 
tant en cause des militaires. Cet avis 
du minis tre de la défense est exigé 
par la kn à peine de nullité. 

C'est pourquoi ML Michel Ray- 
naud, procureur de la République 
au tribunal de- Paris, vient de sollici- 
ter de M. André Giraud l’avis exigé. 
Celui-ci doit le donner dans le dâaï 
d’un mois, mais le représentant du 
ministère public n’est pas lié par cet 
avis de demeure maître de « l'oppor- 
tunité des poursuites » 


37; membre de son cabinet 

Ensuite, il convient de rapprocher les IfËbaiï dete 

positions des diffl&cnts aipartemads 

concernés : défense, ind ustrie, effares majorit é) /W 

étrangères finances ricommerce exté- aMtÿxrn^s^I^amaaao^ 
rieur not amm e n t. Cela se fait dans le surs ri de la aeas^tpntrr 

ggçgSggM* 

de la procédure 2$i£^!E 

Ainsi - s'explique le fait que tjf a M eme ntf** deprts Æç- 


qui se réunit tous la mois sous 


Ut défense nationale, agissant et par- 
lant au nom du premier ministre dont 


ritoire.il faut 
des douanes 


Ainsi s’explique le fait que 
ML Michel Legrand, juge d'instruc- 
tion chargé d’instruire la plainte 
déposée au début de mars 1986 par 
M. Paul Quilès, alors ministre de la 
défense et visant la société 
Luchaire, n’ait pas été de nouveau 


met m jeu la aijjeremes compeuaKx* 
administratives sous la surveillance 
des plus hautes autorités politiques. 
Encore faut-il que. s'agissant aune 
matière aussi d éli cate, chacun s’arme 


îtttt m wÂwi ifamft le rapport I RPR et de 


Le déjeuner des recordmen 


M. Jacques Chaban-Dehnaa, 
président de r Assamblée nationale, 
a convié s, le menmstfi 25 novembre, 
à déjeuner à l'hôtel dé Lnsay, les 
députée recordmen de la longévité 
taitarompue au PaMto-Baurban. 

Le mssrs de Bardeaux, hâ-mâme 
député de te Gironde depuis 1946, 
était ainsi accompagné par 
M. Désiré Césake, député de . te 
Martinique (apparenté sotiafiste) M 
aussi élu poix 1 la première fois en 
1946. Tous les autres Sont des 
c ctoquanre-taxtanfe k 

Six on fait leur entrée à 
F Assemblée nationale en 1958 et y 
ont ensuite été constamment 
réélus. Il s'agit de MM. Roland 


-.(Publicité)' 


Nungesser(Val-de-MaroeL François 
Gkussan-Meyer (Baa-flhi ni Pierre 
Godefroy (Manche), Robert Wagner 
(YvaGnes) ; tous RPR, Jean Royer 
(non inscrit; farte-etLoae) et 
ML Alain Peyrefitte (RPR, Seine-etr 
Meme), qui rifà connu dans son 
maxi à t qu'une brève interruption 
après son invalidation en 1981. 
Ont; également, été Invités. 
ML . Jean de Fréeumont (RPR, 
Essonne) élu comme s u pplé e nt en 
195Ô,LdeWL Mueoffie. et qui n'a 
effeuiw e rha nt siégé qu’à partir de 
T96i; et NL Jean Foyer (RPR 
Maine e t L o ft» , éhi en 1958 
comme suppléant de M. Chateriay) 
et qrf a siégé* partir de 1959. 






France 

cpius 


« Le racisme est un crime » 
« L'injustice est un crime » 
« Un crime est un crime » 


Vendredi 4 décembre : arrivée du « Charter des droits civiques », Orly-Ouest, 8 h 20 
Bilan du Charter : 1 1 heures salle Colbert, Assemblée nationale ; 18 heures Sénat 

COâMTÉ DE PARRAINAGE DU CHARTBt 


ABDALLAH Moghniss {rfirectsur de 
l'agence do pressa hn-Moda); AJLA.T. 
(Association de recherche en « mén a geme nt 
<ta territoire) ; A.LSJJL. (A ss oc ia tion aide à 
rinaertion so c ia le dit jeune an dfflïct&fl ; 
AZZOUG SSmsne (chef d'entreprise à Mar- 
raine); AZZOUZ MouJoed j comédien) ; 
ABDELLAT1F Yecoub (Picardie Plus): 
AMHXMJI Arazki (SvtranvOe Plus); ABBES 
Abdou (Lyon Pfate : AMO Ferheti (Nord-Pas- 
de-Calais Plus); AREZN An (MonHm- 
Baresul Plus). 

BENNEGADI Radêd (doctaor en méde- 
cine}; BILLON Alain (député de Parie); 
BOUFFAL SmaS (conseiller municipal de 
Grand-Couronne) : BRAMA Hem (secrétaire 
national aux droits de r homme et eux 
Kbertés. au Parti sodsfiats) ; BRKOT Ptare 
(conseSer municipal 1 NonaO; BOUBECHE 
Hwrad (éducateur); BSJiADJ Kakxn (hère 
Plus) : BOUCHA Eric (Qannont- T ar r and Pha) ; 
BEMAMAR Oflssafchme (Moudan Plus] ; 
BADAOUI Mohamed (Mce Plut); BSLLA 
Nacar (Roubaix Plus) ; BELGAHJ Kemel (Wst- 
trek»PhaL 

CEDJLL (Comité euopén de défense 
dot réfugiés et immigrés) ; CHABAN- 
OaMAS Jacques (président de r Assemblée 


nationale, député et maire de Bordeaux): 
CHABAN-DELMAS McheSne (présidante de 
b Fon da ti on ind co man ie et prévent i on Jeu- 
nesse) ; CÛLLOMB Gérard (député et maire 
du dnqulsne arromSseemant de Lyon); 
CHARMOT François (joum&na); CHABAB 
(Nentemé; CHAB Khaled (atsh); CHAB 
Kade (artiste); CHAB Sahraoui (artisre): 
CHABA Fadila lertrête) ; CHAB Mamt 
tartistri : CHAB Benchenhat (srtistaL 

DROITS DE L'HOMME ET SOjOARITÉ 
(association) ; DIÆROCA Dénié) (capitaine de 
l'équipa de France de rugby : (DUFOIX Geor- 
gira (député du Gard) : DUMONT Jean-Laée 
(député de b Meuse) : DRff 8ELKACEM (Atti- 
nay Plus) ; ORtSS Sami (Oriéane Plus) ; OAH- 
LH5 Mustapha (chef d'entreprise) : DJOUAW 
Abdekeder (Cannes Plus) ; DAHMAM Arazki 
( pré si dent France Plud. 

EVIN Claude (député de la Loire- 
Altandque) : SRGAZ Abdl Oes Mureeux Plus/. 

FABRY Jacques (professeur de méde- 
cine); FAUCON Régis Gourais»}): FUCUS 
Gérard (député de Paris, ancien président ds 
rONI): FERHAT1 Mustapha IL «e Plus); 
FETRANI (Fédération tnveBux riricteu); 
FBOH AbdsBiak tSoerirmrg PkaL 


GARUET (rugbyman) ; GASPARD Fran- 
çoise (député de rEura) ; GAFATTÏ Norredme 
(Nantene Plus): 6AUDRY MbrieChaoBl 
(France PhniL 

HANM Roger (oomMeri); HANNOUN 
Mchel (dépoté de rUre, chargé dse qrasn- 
tiona de fHrerepation au RPR) ; HfGELff Jeo- 
ques (artiste): HAD0A Hassan (Roc ia irw fl e 
Plus). 

B3R (chanteur): MF0R1MU (egwce da 
communication); JOKE Pians (dépoté de 
SeûnMt-Loire. pr és ident du groupe parle- 
mentaire aodafare): KETTOU Kadar (Mont- 
pebsr Rut) ; LE DAUT Jean-Yves (député de 
taMosetie). 

LAURISSetQUES Christian (député de 
Lot-et-Garonne) ; LECUIR Marie-France 
(dépoté du VakfOise) : LHÏAY Roger (Grand 
Orient) ; LEROUX Gratta (député de Mabe- 
sKsirri: LEVEAU Rémy (pm ée u st r i b 
Fo odsli on nati o na l e des aâencee poéti q ues) ; 
LEVY Mcfael (producteur) ; LOUNES Oumoo- 
etn (agence fadoruren) : LEBSffi Jaml 
(Vahmce Ptas); LHOUSS Ahmed (Brest 
Plus): UDANI SeM (expsrt-comptattia) ; 
LOUARDI Boughededa (Du*a*«a Plus): 
LAXBMLHssmh (Grendo-Syrtbe Plori. 


MADEC Roger (oon ss Bar lé gi ondL c o nra i 
1er <hi dfaHwuvièim ammSasmaent de 
Paris): MARCUS Claude-Gérard (députe et 
unira rb rbAme arron di e— ment de Paris); 
MAUROY Pierre (députe et maire de LM: 
MBtMAZ Louis (député de daira) ; MÉTAIS 
PSena (député de b Vendée) ; IMTTERRAND 
Denftto (présUetne da ta Fon da tion Franee- 
Ubarté); MTTTBlRAND Frédéric (jotrna- 
Bstte; MORIN Georges (euacM parisman- 
taira) : MANSOUn Adiour fTrambtay Ptud : 
MECHTAOU D/etool Rom Plus); MOU- 
HOU Mehaons (Rouan Plus) : MOUHOU Kaci 
(Havre Plue) ; MULAL Hess» (Evry Plud: 
MAACHA SSmsne (aecrétaim général Rmce 
Plue); MBtABTI Sted (MarseOe Plus]: 
IffiZBE OuanSa (Daéunpn PfusL 
NAFA Teieb (CreS Plue): OUAZIZ Drisa 
(Champigny Plus) ; OUflAU AS (Paris Plus) ; 
NAOER XMttre» (médecta ; RadbHBeori. 

PAU LANGEUM George ^réndama du 
MRAP); PBWT1 Antonio (CSMO; PESCE 
Rodolphe (dépote et maïra da Vahen) ; PIC- 
COU MUnKcamédbtti. 

REMOWW Bertrand frédacte a r sn dnf du 
Uay aS Êt a ROCARD Mkhel (députe et maim 
de Crmflen»-Saim*-HoiioriiMi) ; ROUDY 


Yvette (député du Cahmtori ; RAFA1 Moha- 
med (Adoe Plu); RAHMAM Hocbe (Beeo- 
wb Plu): RBMBJEY Phbppe (Pomoba 
PM- 

SARRE Georges (députe de Parie) ; S0QJ 
Ufcm Dbango. artiste): STASI Bernard 
(député ds ta Marra); SAHRAOUI Ssmir 
(Ststes Ptas) ; SD Mourad OBranMa PI») ; 
SEGUe* Ahtbtati (Totraatag PtasL 

THOMAS Guy Qomnrine à Europe 1); 
TOUNSI Rsbsh MerpréeUrt Franc Pbs) ; 
TOMA Stffi (Meteniqa Pbte. 

VOL Shnone (député de rAseamblée euro- 
péenne, anc i enne prib l dant e de eiilills 
euro péenne ) ; WORMS leen Pins (débute 
da Satee-eo-LoMI ; YOUMESSI Fatkn* (éto- 
dbnte); ZStROUKI A mm uuc fa e (Mmaqu 
Plu). 

Meit re SOU Üffl (1- «faine eu «te. de 
Lyon); D1DSR Serge (1«ec|aint eu maire de 
Tovioum) ; DAJGENT AnrH (sératwr. mate 
de RoteMU; AUROUX Jm (député, maire 
da Roanne) ; WOLF Marc (maira de Mone-en- 
Bar); CARTON Bernard (vi re p réeid tm de 
c o neeB général du Natfl ; CAUORON Géretd 
(maire de Vs n e o» e<fAecrd:OELHJS André 
traira de Uns); ROMAN Banni feranésr 
•eerétsire da ta fédératton do PS «fa Morte : 


CAfgéE (meH de Qen ds Oyn tfate : PHOU- 
VOYBJRfenterede nmtemu l; DESCAMPS 
l een J acqu es (secrétaire (TEter eu «m- 
dm) ; (ixfôintau maire ctoftatx) ; 

TRAUTMAN ( d toiitei Ataacte: BOY Ponéte- 
1 ff/Tl ff rnT im i rfn HT 'rts Hin) _ ç n i l— f ii r 
Catherine (dé|Xflé, Gkurata); SOUM (député. 
P ffén é w ftta i mtate : CHUWN JereCtaude 
(députe; Md n essLoir); CAéUGNON AUi 
(mtatatre de rèwfrannamsnt, mire de Gte- 
rahM ; DELEBARRE MUral (députe oonete- 
tar régional du Med); VBtNIBt Jacques 
totem de DouO; fiATOUB Léon (maire 
d’Anae); CAR0U8 Plsm (reten de Vteaa- 

ctamste : SAW Nadr (Vaiencteewe Pfate : 

Marc (Ame Pbri; GRAVHA 
Chrtadne (Doue) Ptas) : BBéSAICA Mohrared 
WterateuJM; B8KAD0UN (Treeraing 
Ptate: KBSBX Aâca (VSeneuve (TAscq 

f S^ 1 £P tkÊ ^ m ^ ** *°»- 

^ZoUrirKUnbrai Pfate; DORAIS Qmre 
(Béthune Pfate; BBX3N Cfatata» (SaBret- 
BENDJËUQA Shoud (oonfidé- 

ration dis ooranwçute ; BOCHORAMohe- 

*ed (professeur * lu niver.it é de 

WttantaJ.-ABOaMAtaC tteorei bd» 



Samedi 5 décembre, 13 heures: dépôt de gerbe par les* ambassadeurs des droits civiques», me Monsieur-Le-Prmce 

FRANCE PLUS APPELLE A UNE MARCHE SILENCIEUSE 
A LA MÉMOIRE DE MALIK OUSSEKINE 
ET DES VICTIMES DES CRIMES RACISTES 

Samedi 5 décembre (Luxembourg-République) 

SOUTENEZ FRANCE PLUS 67, rue de Dunkerque , 75009 Paris - Tél. : 48-74-21-03 - CCP Paris.4 315 04 G 
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Une bonne 
architecture système 
doit être un pont 
ouvert à tous 
les besoins individuels 


Beaucoup de systèmes informatiques prétendent être “ouverts”. Certains 
le sont réellement. Mais dans beaucoup de cas, ces affirmations sont large- 
ment exagérées, voire tout simplement fausses. 

La conception même de l'architecture système Olivetti est destinée à assu- 
rer une ouverture totale et modulable. 

Le but d’Olivetti, en créant l'Open System Architecture (l'Architecture 
Système Ouverte), est de foumirun support complet pour le traitement de l'in- 
formation, adaptable à tous les besoins d’application, à n’importe quel niveau 
du système. 

Olivetti n’est pas animé par la volonté d'enfermer les utilisateurs dans son 
architecture système. Car, à la différence d'autres constructeurs, Olivetti ne 
dépend pas de technologies “maison” liées à des politiques restrictives. 

Cette architecture système offre un éventail de solutions pratiquement illi- 
mité. Parce qu’elle s'intégre totalement aux systèmes informatiques existants. 
Parce qu'elle est libre de toute contrainte technologique dans son évolution. 
Et parce qu'elle peut être parfaitement adaptée aux besoins individuels. 
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UNIX est une marque déposée de AT&T BeH Laboratories. 

MS-DOS est une marque déposée de Microsoft Inc 

ORACLE est une marque déposée de ORACLE INC 

INFORMIX est une marque déposée de INFORMIX SOFTWARE INC 
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Politique 


Le financement, la transparence et la moralisation de la vie politique 

Le premier ministre et les cinq chefs de parti à la recherche d’un consensus 

. . a- a iUMtndn «S 


La rê&roon de concertation des cinq diri- 
geants de partis (PC, PS, UDF, RPR, FN) desti- 
née à étadier le problème dn financement de 
l'activité potitique devait s'ouvrir sons la prési- 
dence de M. Chirac, le jeudi 26 novembre à 
15 heures, dans le Salon ronge, an rez-de- 
chaussée de l’hôtel Matignon, où uk table ronde 
avait été dressée. 

Le premier minlstre, qin ne devait pas présen- 


coo vergence. U voit dans la qwsna de la trans- 
parence des finances des partis on « serpent de 
mer», qui «ressort pêrtodmmmeat », notam- 
ment lorsqu’on parti eu difficulté recourt à ce 
procédé pour * se tirer d’affaire ». 

Le 19 novembre, s’exprimant sur RFO i 
Saint-Denis (Rêmtiou), le premier ministre avait 
reproché an président de la République, sans le 
nommer, d’« essayer de culpabiliser font le 


monde » en relançant ce débat après l'apparition 
de diff érentes «affaires», fi faut, néanmoins, 
« gérer » ce débat, estimait M. Chirac. Pour ce 
qui est des dépenses des candidats à réfection 
présidentielle, et, donc, des siennes propres, le 
premier ministre jugeait « très excessif » le chif- 
fre de 200 miiKÔns de francs qu’avait avancé 
ML Jacques Toubon, secrétaire général dn RPR. 

La réunion de jemfi pourrait être suivie 
d’antres rencontres. Avant cette première 
confrontation, ses partidpttts ont donné qnel- 


M- Marchais doit présenter la proposition 


titner « un plafonnement des dépenses électorales 
réelles» et & donner «â tons les condSdafs sans 
aucune discrùnnmtion et pour tontes les élections 

des fonds suffisants pour s’adresser an corps 
électoral». Le PCF est hostile an financement 
des partis eux-mêmes sur fonds publics. 


Pour le Parti socialiste, M. Jospin, qui sou- 
haite qoe tes mesures arrêtées s’appliquent à tous 
les partis et à tons les candidats, «même ceux 
qw ne sont pas représentés par an groupe â 
PAsseoMée nationale », ne repousse pas la pers- 
pective d*im financement : par FEtat. M. Jean 
Lecunet, an nom de FUDF, demande qu’un pro- 
jet de loi soit déposé avant le 20 décembre «air 
«notes sur la décîaralK» ^ patrimoine et sur le 
piaf ounement des dépenses de campagnes électo- 
rales». M. Jacques Barrot an nom dn CDS a fit 
ses apprÉheosims devant les risques d*«tequHrf- 
tiou» c on tenus Au» la proposition de M. Vas- 
seur (UDF-PR). 

Au RPR, M. Toubon est décidé à aboutir à un 
projet qui s'appliquera «dès la prochaine élection 
I mékésmiMfe». II présentera des propositions sur 
la transparence du patrimoine des élus •allant du 
président de la fiêpdfique an maire de la pAs 
petite commune». Quant an financement du 


fonctionnement des partis, H se <*“2^2* *^* 


ML Jean-Marié Le Fen a 
si, M. Chine est animé d'une rota « té rfcffg o tt 
de réaliser une nonteOe opération de mreea» v 
Le président da Front national tanne «normal 
que le peuple sache la vérité» ét é est partisan 

iTmi «financement ptddic des partis». 


Deux canffidats à réfection présidentieHe qg. 
n’on pas été conviés i cette rémrion ont annoncé 
kmr mtaBdoo de se présenter à Fhôtrf 

M. Pierre Juqnfai, ancien porte-parole du Pmti 
commufete, e»™*^**' rénovateur, et M- Antoine 
Waechter, candBdat des Verts, fis ne poomnt 
être «Ante que site justifient avoir rendez-vous 
avec le premier mini s tr e ou un de ses cofiabora- 
teurs! 


Le RPR derrière une association fantôme 


M. René Dumont, candidat des 
Verts aux législatives de 1986, a 
porté plainte le mercredi 25 novem- 
bre contre le juge Claude Grc Hier 
pour déni de justice. H reproche au 
magistrat sa lenteur à instruire une 
affaire d'infraction an code doctoral 
pour laquelle a déjà été inculpé un 
sénateur RPR, M. Paul d'Ornano. 
Les Verts de Parâ-Ecoîogie refusent 
d’admettre les difficultés dans les- 
quelles se débat aujourd'hui 
M. Grc Hier et qui l’empêchent 
d’exercer sereinement ses fonctions. 

Cela fait plus d'un an et demi, 
protestent les Verts, que nous avons 
déposé une plainte doit l'aboutisse- 
ment logique devrait être l’inculpa- 
tion de M. Jacques Chirac, prési- 
dent du RPR. Au lieu de quoi, se 
plaignent-ils, le juge tergiverse. 

Rien ne manque à cette affaire : 
association fantôme, facture de com- 
plaisance, entrave à la bonne mar- 
che de la justice. Une affaire très 
politique puisque ses protagonistes 
sont un sénateur, M. d’Ornano, le 
trésorier du RPR, M. Robert Gal- 
ley, ancien ministre, et on chargé de 
mission au cabinet de M. Charles 
Pasqua. 

Tous ont cherché à tourner les 
règles de code électoral qui gène 
souvent les grands partis politiques, 
ceux qm ont les moyens de soutenir 
leur cause par une débauche d'affi- 
ches. Q leur est interdit, en particu- 
lier, d'apposer leurs placards sur des 
panneaux publicitaires durant la 
campagne électorale officielle. Les 
seuls emplacements autorisés pen- 
dant cette période sont ceux attri- 
bués, à parts égales, par les pouvoirs 
publics à chaque liste ou candidat, 
cela dans un souci d'équité. 

Comment contourner l’obstacle ? 
Au cours de la campagne législa- 
tives de 1986, le RPR avait imaginé 
d’amplifier l'écho de ses affiches 
«Vivement demain avec le RPR!» 
par d'autres, calquées sur les précé- 
dentes ayant pour slogan « Demain 
se joue sur un seul tour!». L'heure 
de la campagne officielle avait 
sonné et les vedettes du RPR, ai 
manches de chemise et cravates an 


vent, devaient, selon le code, dispa- 
raître des murs de Paris. 

Cette campagne «Demain se joue 
but un seul tour!» avait les appa- 
rences de la légalité. Les affiches 
étaient signées d’une Association 
pour l’information des citoyens 
(APIC) et celle-ci n’avait, à pre- 
mière vue, aucun lien avec le RPR. 
Officiellement, cette campagne de 
dernière minut e répondait à une 
préoccupation purement civique : 
rappeler aux Secteurs que, cette 
fois, et en raison du scrutin propor- 
tionnel, Os ne voteraient qu'un seul 
dimanche. 

La ressemblance entr e les deux 
campagnes sautait cependant aux 
yeux et les Verts de Paris-Ecdogïe 
décidaient de porter plainte. Par un 
arrêt dn 1 er juillet, la cour d'appel 
leur donnait satisfaction en condam- 
nant l'imprimeur des affiches liti- 
gieuses, en raison de « similitudes 
précises dans les couleurs et le gra- 
phisme- entre les deux campagnes, 
en particulier le recours répété an 
mot « demain», ainsi qu'un « mime 
trait courbe tricolore », visible sur 
les affiches du RPR et de la mysté- 
rieuse Association pour l’informa- 
tion des citoyens. 

Cocagnes 

desüecce 

Qui se cachait derrière cette asso- 
ciation? Toujours sur plainte des 
Verts, commence alors pour la 
police judiciaire un jeu de piste qui 
va les conduire d'une adresse imagi- 
naire à Paris, an siège du RPR, rue 
de Lille. 

Première surprise des policieis 
lorsqu'ils se rendent au siège déclaré 
de l'association, 2, rue de Stock- 
holm, dans la huitième arrondisse- 
ment : l’APIC y est inconnue. Q 
s’agit d*un siège social « purement 
fictif », note dans un rapport établi 
le 19 octobre le commissaire Jean- 
Paul Bouzûi. Les m e m bres de cette 
association, ajoute-t-il, «ont donc 
fait une fausse déclaration à la pré- 
fecture de police ». Ces membres, ce 


vendreefi Vdk sametfi 
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sont le président de TAPIC, M. Paul 
d’Ornano, sénateur, M. Bruno Td- 
lcnne, aujourd’hui chargé de mission 
an cabinet de M. Pasqua, et le tréso- 
rier, M* Edgard Vincensmi, avocat à 
Paris. 

Seconde smprise, l’association n’a 
été déclarée à ta préfecture de police 
que le 27 février 1986, alors que dix 
mille affiches pour la campagne, 
« Demain, se jone sur un seul 
tour!», étaient déjà commandées. 
Par qm ? Par une Société de déve- 
loppement et de publicité, sise 
34 bis, rue de l’Université (7"), dont 
le PDG est M. Galley, et le direc- 
teur général M. François Ferras, 
aujourd’hui conseiller pour la com- 
munication au Service d'information 
et de diffusion dn premier ministre. 

Lorsque les policiers cherchent à 
en savoir plus sur le rôle de cette 
société, Ds se heurtent & un mur. 
Toutes les personnes interrogées 
déciment « ne rien connaître à 
l'affaire», d’où cette réflexion du 
commissaire Bourin : «Il est clair 
que des consignes [ont] été données 
pour ne pas répondre aux questions 
de la police. » A l’égard des respon- 
sables de la société, le commissaire 
est plus sévère encore. D critique 
leur « mauvaise fol surprenante », 
parle de leurs •déclarations fantai- 
sistes» et leur repr o ch e leur •atti- 
tude provocante ». 

Lot policiers continuent cepen- 
dant leur enquête qui les mènera 
jusqu'à la société d’affichage Dau- 
phin qu'ils accusent aujourd’hui de 
« connivence » avec les responsables 
de la Société de développement et 
de publicité (MM. Galley et 
Ferras) ainsi qu’avec le RPR. 

C'est cette société Dauphin qui 
reçoit de l'imprimeur les affiches de 
la campagne « Demain se joue sur 
un seul tour !» et qui va se charger 
de les placarder, eu de les faire 
apposer par d’autres, sur S 249 pan- 
neaux publicitaires. Ses explications 
aux policière seront passablement 
embrouillées. A l’attaché commer- 
cial chargé, chez Dauphin, de l’opé- 
ration, M. Ferras déclare, selon les 
enquêteurs, qu*Q s’agit d'une campa- 
gne civique assimilable à une 
«grande cause» comme les campa- 
gnes contre l'alcoolisme ou le taba- 
gisme. Apparemment, peu curieuse, 
la société Dauphin consentira, & ce 
titre, aux responsables de la campa- 
gne «Demain se joue sur un seul 
tour !», une réduction de 4*2 mü- 
Bons de francs. 

Peu curieuse ou, an contraire, 
consentante ? Les policiers ont, 
aujourd'hui, leur idée sur la ques- 
tion. La société Dauphin était en 
1986 chargée de la campagne d'affi- 
chage du parti de M. Chirac «Vire- 
ment demain avec le RPR !» Accep- 
ter une antre campagne sur un 


thème voisin, eu feignant de croire à 
une «grande cause», c’était, note le 
commissaire Bonzm, faire preuve 
d’une * incroyable naïveté». Naïfs, 
s’ils le sont, les dirigeants de Dau- 
phin ne le resteront pas. C’est par un 
chèque venu dn RPR que leur sera 
payée la facture correspondant à la 
-campagne «civique» «Demain ae 
joue sur bd sêu] tour ! », soit 
1 475 635,70 francs. 

Ub métier 
difficile 

Ni le RPR, ni Dauphin ne ment 
aujourd’hui l'évidence. Le directeur 
général de la société d’affichage. 
M. Jacques Mascburot, nous a 
confïrmé avxnr reçu un chèque dn 
parti de M. Chirac en règlement de 
la campagne à laquelle s’intéresse 
aujourd’hui la justice. H ajoute que 
s'il a été trompé sur la nature de 
cette campagne, c’est qrïn n’a pas 
vu la maquette de oes affiches. 
M. Galley, trésorier du RPR. nous a 
fait répandre quH ne voulait rien 
dire sur une affaire qui est entre les 
marna d'un juge d’instruction. Inter- 
rogé par ie Canard Enchaîné qui, le. 
premier; - a parié de cette affaire, 3 a 
cependant reconnu avoir réglé direc- 
tement certaines factures de la cam- 
pagne de PAPIC. 

L'instruction soit donc son coma, 
mais trop lentement aux yeux des 
{daignants. Seul M. d’Ornano a été 
inculpé, protestent les Verts. Encore 
le groupe RPR, auquel 3 appartient 
au Sénat, a-t-il déposé, le 7 octobre, 
une proposition de résolution visant 
à obtenir la suspension des pour- 
suites engagées contre loi. La 
manoeuvre peut sembler s ur prenante 
mais die est prévue, encore que onia 
soit discutable, par la Constitu- 
tion (1). 

Les Verts exigent l'inculpation de 
M. Chirac, président de l'association 
' • Rassemblement pour la républi- 
que», coustitntée selon la loi de 
1901, Le juge Grellier qui instruit 
l’affaire, ne bouge pas. Il est 
menacé, nommément par la plainte 
déposée mercredi par les Verts, 
d'une inculpation pour déni de jus- 
tice (article 185 du code pénal) qui 
lui ferait encourir jusqu’à vingt ans 
de suspension de ses fonctions. -Le 
métier de juge d'instruction est un 
métier difficile. 

BERTRAND LE GENDRE. 

(1) Article 26 de ta. Constitution : 
« Aucun membre du Parlement ne peut 
itrepourmM (—) à l’occasion da opi- 
nions ou vota émis par bd dans l’exer- 
cice de sa fonctions f—) La poursuite 
d’un membre du Parlement est suspen- 
due si l’assemblée dont U fiât partie le 
requiert.» 


Une « provocation » 
du « Canard enchaîné » ? 


Après la publication par le 
Canard enchaîné d'un article 
relatant les circonstances dans 
lesquelles le RPR avait démarché 
la société des Estions Maréchal, 
éditrice de l’hebdomadaire, 
e pour aider Jacques Chirac s Va 
Monda du 26 novembre), la 
20* section du RPR de Pais 
e fait part de son indignation à la 
suite de b provocation dont atte 
a été victime» dans im commu- 
niqué pubfié la 2S novembre. 

s Cette section, indique le 
communiqué* édita un bulletin 
poBtique dans un quartier difficile 
da Paris, tas militants de cette 
section ont constitué une parité 
société tTétBtion qui recueille de 
la publicité dans le but tfattain- 
draréqriBbnmcaa du journal. 

s A cette occasion, une jaune 
responsable a été en rotation 
avec la société des Editions 
Maréchal tps s'est bien gardée 
da signaler qu’eée était en fait le 
Canard enchaîné kthnima. Les 


joumabstes qui sa sont déplacés 
ont souscrit un ordre d’insertion 
publicitaire et ont exprimé la 
volonté que leur publicité ne soit 
pas publiée. A leur suggestion, la 
jaune responsable a envisagé de 
recourir à ta pratique exception- 
nelle du cadra réservé mous 
réserve d'en référer à M. Butté, 
seaétdn do la circonscription.» 

a A ce stade, ajoute le com- 
muniqué, le Canard enchafoé a 
pubfié les résultats de sa 

manœuvre et aucune concrétisa- 
tion n'est intervenue : M. Butté, 
secrétai ra de la 20“ circonscrip- 
tion n'ayant pas encore été 
constaté.» 

s Tels sont, conclut le com- 
muniqué, tes faits qui dSm en- 
trent à r évidence la volonté de 
nuée et de pratiquer i partir da 
peu da chose un amalgame avec 
tes scandales r eten tis sa nts du 
Parti socia l iste dont le Canard 
endttinéMÔ^amtif'evocaL » 


«Le plus petit don 
du plus grand nombre» 

prône le trésorier du Parti républicain 


M. Jean-Pierre Thomas, tré- 
sorier du Parti républicain, 
répond à nos questions sur les 
divers problèmes soulevés par le 
financement des partis. 

« Réglementation de fimee- 
ment da campagne» élcctorahm et 
finenrraraf de la rie «ritaére dn 
partis poétiques : le Parti répubfi- 
ak est-il égal— t attaché à ces 
deux aguets da d tacua to n» cm 
cesse? 

- Tout à fait. Le FR a montré 
dès le début qu’il est ' attaché à 
toutes ces questions. Vous connais- 
sez la p ro p ositi on de kx Vasseur, 
portant surtout sur les campagnes» 
qui a été déposé. 

— Le PR paraît fitseteé par tes 
*»>*»s^»» de collecte defoods uti- 
lisées aax Etats-Unis et, semble-t- 
il, déjà pratiquées dans cotâtes cm 
par me npim T «n nointinnn trrlmi 
. qnraüu fi na n cement da partis voes 
peraheent cBm reposer sur Padop- 
\ tien deçà procède* cm France ? 

— Avant d'aborder tas techniques 
eBes-mêmes, je en» qu'il faut par- 
ler de là conception des partis politi- 
ques. Je pense que c’est plus an 
citoyen qu'au contribuable d'aider 
et de participer à la vie politique de 
son pays. 

» Four contacter les citoyens, 3 
existe toute une technique, que Tou 
appelle marketing direct de collecte 
d’argent, qui permet au citoyen de 
s’investir, dé s’impliquer dans la vie 
oolitiqne, de soutenir da idées, un 
leader, un parti, mr dirigeant, de 
participer ainsi à la vie de son pays. 

» La jriritaophie de ce système, 
c’est le pus petit don du plus grand 
nombre. En fait, c’est la démocratie, 
le financement volontaire par les 
dons. Un citoyen a le droit de parti- 
ciper financièrement ou non & la vie 
politique de son pays. 

» Aux Etats-Unis, tes campagnes 
très onéreuses, comme vous le savez, 
sont f inan cées par le marketing 
direct. Ces techniques permettent ta 

mw n n nn !w tÿ »i Hum ]gg H *« 77 sens. 

On informe le citoyen da idées du 
parti et lui-même répond. ' 

- Est-ce qae le PR a déjà prsti- 
qné le démarchage par téléphone? 

— Oui. Nous somma en train de 
préparer une campagne de marke- 
ting pour la fin de Paimée, mais nous 
avons déjà fait des tests. Je soaUgstc 
qu’en France ces techniques ne sont 
pas toujours bien utilisées. H ne 
s’agit pas du mailing ou de la cam- 
pagne par téléphone. C’est la com- 
plémentarité des différents moyens 
du marketing direct qui est intéres- 
sante : télex illustrés, suivis d’un 
m es s age enregistré d’un grand lea- 
der politique, d’une prise de rendez- 
vous par téléphone puis du mailing 
etc. Je peux vous dire 
qu’au jourtTbui, sur un fichier, vous 
investissez sur un mailing simple 
600000 francs an 800 000 francs, 
cela va très vite. Vous pouvez collec- 
ter rapidement 1 600 000 francs ou 
1 800 000 francs. 

SjrafaKD 

- Q«*es leçon» tirez-vous de 


- On peut observer que ces tedj- 

m'qiiM font efficaces. Mais en 
France, cjütureUcmcat, aider un 
parti politique, cria fait partie da 
chosa qu'on ne dît pas au grand 
jour. Par conséquent, ces techniques 
sont un peu freinées par la notion 
d'anonymat et par h» problèmes fis- 
caux, d’autre part. 

» On arrive au coeur du débat 
Au niveau des déductions fiscales, 
un citoyen n’est pas incité pour fe 
moment à répondre à la sollicitation 
en Fabseo ce de ces déductions. Une 
entreprise, aujourd’hui, ne peut pas 
aider un parti politique. On naître 
dans un jysttoe de déhrotfHc. un 
système D qm a prouvé sa limites, 
et scs fra gilité* * 


» Quand ks entreprises pourront 
fiscalement, avec une déduction sur 

- leurs bénéfices, aider tes partis poé- 
tiques, le marketing d ire c t pourra 
prendre toute son ampleur. 

- Sous d’autres deux, je peuw 
au Qflteec, ou considère co m m e 
aberrant le fteaneoaut de la vie 
politique par du entreprises. PofiF- 
quai festhaez-vens an contraire 
• naturel ? Aucun parti français me 

- pOA-H ai ilm grâce à ses seuls 

— Sur- la première partie de fa 

3 aestion. étant moi-même chef 
‘ en t repris e, je 1 vans dirai qu’une 
• entreprise évolue dans un contexte 
:*ociaL économique etpofitique. Une 
entreprise peut donc penser qu*3 
- fané soutenir tmè -idée, un candidat, 
une campagne, un-parti qui peut par 
«rempfa être fins européen qu'un 
autre ou sur de* thèse? économiques 
de grand choix 'de stratégie ïnaus- 
trieüe,ph» proche deses intérêts. 

» De» limite* jontJüen sér néces- 
saire* poqr que ïe 'candidat ou - le 
parti ho tombe pax-lbos la conpedè*- 
cntnfrn i wa- Ctetojajd pbàrt essen- 
tiel ; quand ies cxmreprises p our ro nt 
aida- au grand. joBk séeé tes xègks 
fiscales adaptées dont je vous par- 
‘ fais, on évitera fois ks désastreux 
dérapages auxquels ou à pu assister. 

' — La vie pofitiqne coûte très cher. 

La seuls militants et sympathisants 
arrivent à' subvenir aux besoins de 
fonctionnement du parti. Mais in 
parti, aujourd'hui, doit faire face d 
da dépensa sans cessecroissai&es. 

Comme 
mie entreprise 

- Reste le contrôle. Le PR esHi 
partisan d’une transparence et 
dfaae prêiHfftfi totales da recettes 
et dépenses et de lourdes sanctions 1 
financières «■ cas d'infractions ou 
de négligences ? 

— Au -PR. an est partisan (Tune 
transparence .da recettes et d'un 
plafonnement da dépenses pour la 
campagnes. Pour, tes partis, nous 
pouvons aussi considérer qu’il faut 
atteindre là transparence des 
recettes et le plafonnement des. 
dépenses, quoi qu’ils sou-ut beaur 
coup plus difficiles à obtenir. 

» Le PR dit aussi : 3 n’y aura pas . 
de transparence sans moyens, sans 
techniques de financement qui per- 
mettait te contrôle da recettes. Ni 
de recettes sans ïscitatioaa ; 2 % sur 
son revenu imposable pour le 
citoyen, 5 % à peu près du chiffre 
tTafTain» de déduction sur tes béné- 
fices pour une entreprise. 

Pour que cela puisse bien se 
dérouler, il faut à la fois le co nt rôle- ' 
f * l’anon ymat, compte tenu de 
1 environnement culturel français. 
Nou s sommes réservés sur le finan- 
cement public an niveau da campa- 
gna, certes ; au niveau da partis, 
on pourrait ne pas rêtie du tout. ' 

L essentiel doit être réalisé par 
Taide privée. 

— Etafiu, fhnt-a admettre, à sui- 
vre u certaie nombre de vos ; 
propos, que tes partis poStiqws 
Mut ou senne appelés à derciÉrc* 
g r °? f”?™** «PPefcr des curie- w 

prises du troiafesK type? 

;• QuVffrce. qu’un parti potitisbe • 

smon une pluralité d’associations 
plus ou moins reliées entre elles soa-' 
veut. Etpms a évolua fl v a ,mTwg w. - , 
che. Un parti, demnin. ça peut être 

stractures financées par - 
un dub, ou des associations, chartsÊ - . « 
dra collectfîS de fonds au grand jour, ' 
de rommerciafisa- des produîtfcÏÏi 
parti politique doit être aujounThni , . 

^! ec ^wnnfanent de profes- Z 
^nMhsmc comme on gèÆ une 
cntrepilse, nue entreprise qui met 

■SSi fflûvem an tt..-..' i ?.. - ■ 


Propos racuqSBs par 
MCHELKAJMAN. 
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Marc Ambroise -Rendu 


Politique 


PARIS-CHIRAC 

Prestige d'une ville 
ambition d'un homme 

"... comme dans les films d'acîion, on entre vite dans ('histoire, 
celle d'hier et celle d’aujourd'hui, en une succession de 
séquences rapides qui racontent Paris dans tous ses états. 
Marc Ambroise-Rendu scrute avec la même acuité son autre 
personnage, Jacques Chirac, vu comme maire de Paris. 

Au total, il ressort de cette rencontre que Paris a renforcé 
ses. avantages traditionnels, ceux qui lui donnent puissance 
et rayonnement, tandis que Jacques 
Chirac s'est taillé une réputation de 
gestionnaire, sur le terrain, sans 
que son image ne soit entachée 
n; par des drames sociaux ni '• "JL A 1 

~V -..>***• 2 1 


par des scandales. Pans-Chirac, 
pari tenu de part et. d'autre.' - 

ANDRÉ LAURENS 'LE MONDE* V- \ 


La orivatisation du Crédit agricole 




AFFAIRES 

LE LUXE DANS TOUS SES ÉCRXHS 

A Londres, New-York et Tokyo, ils ouvrent des filiales. 
Moét-Vuitton. Dior. Saint Laurent Balmain et les 
autres fusionnent se vendent ou s'achètent vont en 
Bourse et forment des joint-ventures. Ces anciens 
artistes-artisans se lancent dans des stratégies 
Industrielles. A l'exception de quelques Irréductibles 
qui veulent échapper au gigantisme. 

Egalement au sommaire : 

ÉLECTRONIQUE : LA MAISON DU FUTUR 

Les industriels de l'électroménager rivalisent cteprqjets 
pour conquérir un marché évalué ai l'an 2000 
• • . à 125 milliards de francs. 

FERRPZZI A L'ASSAUT DE SAIN T-LOUIS : 
OBJECTIF LKSIEUR 

Bq s'attaquant au deuxième groupe sucrier français. Raul 
Gardini vise en fait le marché ae l'huile de tournesol 

REMUE-MÉNAGE 

DANS L'INFORMATIQUE LYONNAISE 

Bq cherchant à s'emparer de CCMC. Jean-Michel Aulas, 
le patron de CEGID. a déclenché la première OPE 
sauvage à la Bourse de Lyon. 


DANS 




PUBLICATION JUDICIAIRE 


AirCt de ta Coard*Appdl de Paris 
dte 29 octobre 1987. 

LE JUGEMENT CUTIQUÉ : 

Par -son jugement du 25 mars 1987. le 
Tribunal de grande instance de Paris a 
entre autres dispositions : 

-Æt que l'implantation en France 
du Groupe ECONOCOM INTERNA- 
TIONAL dirigé par BOUCHARD cons- 
titue une violation par celui-ci de l'enga- 
gement de non-concurrence du 2 décem- 
bre 1983 applicable jusqu'au 31 mais 
1988 et que la société ECONOCOM 
FRANCE (EXORD) s'est rendue com- 
plice de cette violation. 

-avant dire droit sur le préjudice 
matériel, désigné Robert Gandur en 
qualité d'expert pour fournir au Tribunal 
tous éléments d'appréciation permettant 
de déterminer l’impact sur le chiffre d’af- 
faires dTLC-S. FRANCE et sur ses éven- 
tuels bénéfices de l'implantation du groo- 
pe ECONOCOM INTERNATIONAL 
en France pour la période allant du I™ 
février 1986 au 31 mars 1988 et plus 
généralement le préjudice co mm ercial 
et financier subi par E.C.S. FRANCE. 

- condamné BOUCHARD et ECO- 
NOCOM FRANCE à payer aux deman- 


deresses une provision de 200 000 francs 
et la somme de 20 000 francs en applica- 
tion de f article 700 du nouveau Code de 
procédure civile, 

- rejeté toutes autres demandes. 

SUR CE LA COUR. 

CONSIDÉRANT en conséquence qu'à 
bon droit le Tribunal a retenu une viola- 
tion de la clause de non-concurrence à 
rencontre de BOUCHARD oui joue 
des apparences pour donner a croire 
qu'il n influence plus la marche d'une 
société dont le développement, qui se 
poursuit, lui bénéficiera à l'expiration 
de cette clause en 1988 ; 
CONSIDÉRANT que le jugement sera 
confirmé ; 

Qu'il y sera toutefois ajouté en accor- 
dant aux sociétés intimées dans les 
conditions précisées au dispos i tif la pu- 
blication de f arrêt sollicitée par elles. 


PAR CES MOTIFS. 


Confirme le jugement déféré. 


■ 






Les derniers flashs. L'actualité en direct. 


M. François Guillaume n’est pas au bout de ses peines 


Pauvre François Guillaume ? 
Ses amis parlementaires et ses 
collègues ministres semblent 
s'être donné la main pour lui faire 
perdre la face dans la privatisa- 
tion du Crédit agricole. Prudent, 
le ministre de l'agriculture tient à 
ce que la vente de la Caisse natio- 
nale. actuellement établissement 

public, aux caisses régionales soit 
définitivement engagée cet hiver. 
Les demandes de la technostruc- 
ture des organisations agricoles 
ont été pins fortes que les réti- 
cences de la Rue de Rivoli et 
(Ttme partie de la majorité. Mais 
deux difficultés restent à régler, 
et sur ces deux points M. Guil- 
laume est en difficulté ! 

Les agriculteurs veulent bien 
acheter ce que l'Etat tient & leur 
vendre, mais ils exigent de rester 
les patrons de leur banque. Une 
seule solution : leur garantir — par 
la loi - la majorité dans les 
conseils d'administration des 
caisses régionales. M. Guillaume 
y tient, bien que la gauche et une 
partie de la droite sénatoriale 
soient persuadées qu'une telle dis- 
position est contraire an principe 
constitutionnel d’égalité de tous 
devant la loi. Or, le mardi 


24 novembre, en commission 
mixte Assemblée nationale-Sénat, 
les sénateurs opposé s au' principe 
même, comme M; Etienne DaiÛy 
(Gauche- déoL, Seme-et-Marnc) 
se sont alliés & ceux qui, comme 
M. Roland du Luart (RI, Sor- 
tie), étalent mécontents que n’ait 
pas été retenue leur solution tran- 
sactionnelle d’une g a rantie de 
SI % des sièges, pour faire repous- 
ser l’article do projet de loi qui 
assurait aux agriculteurs une 
majorité dans ses conseils. 

Fureur des organisations agri- 
coles, qui par la voix de la 
FNSEA ont demandé au m inistre 
de • reprendre l’initiative » pour 
revenir au quota de 66 % décidé 
par l’Assemblée nationale; 
ML Guillaume est bien décidé à 
tenter l’opération, mais tes parle- 
mentaires, particulièrement tes 
sénateurs, n'aiment pas du tout 
que le gouvernement leur 
demande de revenir sur les déci- 
sions des ra m mis sions mixtes 
paritaires. La fureur des diri- 
geants agricoles est (Fautant plus 
grande que la commission a aussi 
supprimé toute limite à « l’agré- 
ment » que devront donner les 


A l 3 Assemblée nationale 

Le nouveau statut de la Nouvelle-Calédonie 
est adopté par 289 voix contre 283 

L’Assemblée nationale a Le temps également pour 
adopté, le mercredi 25 novem- N. Georges Haye (Nord) (Taffir- 
hn» nar UtQ «ûv mer au nom des communistes 

« l’opposition totale - de sou 
le nouveau projet de statut ™ . à projet qui bafoue les 

pour la Nouvelle-Calédo ise. droits imprescriptibles du peuple 
Les socialistes, les commu- canaque et qui ternit l'image inter- 
mstes et le Front national ont nationale de la France ». 
voté contre. Le temps enfin -pour les dnet- 


Tout avait été dit depuis long- 
temps. La dernière séance consa- 
crée à l’examen des ultimes arti- 
cles n'a duré qu'une heure et 
demie. 

Le temps pour l’UDF, par 
l'intermédiaire de MM. Jeaa- 
PSerre Soüson (Yonne), et Jean- 
Fini Vïrapouié . (La Réunion) de 
se réjouir des quelques concessions 
faîtes & leur groupe par le ministre 
des DOM-TOM, M. Bernard 
Pons : « Nous sommes conscients 
de l’importance du compromis que 
vous avez permis, a dît le premier. 
Nous ne voulons pas entraver 
l’action du gouvernement Nous ne 
vouions rien dire ni rien faire qui 
puisse compromettre la paix civile. 
Plus que Jamais, nous souhaitons 
un accord entre les communautés, 
entre la majorité et l’opposition. » 
« Au moment où l’on redistribue 
les cartes, il serait bon que ceux 
qui, en Nouvelle-Calédonie, ont 
des privilèges tendent la main aux 
plus démunis, a dit le second, en 
se tournant vers le président du 
Rassemblement pour la Calédonie 
dans la République, M. Jacques 
Laflcur, député RPR. Vous avez la 
double mission de faire respecter 
la loi et de ramener vers la France 
ceux que le passé conlonial a 
détourné de ctlle-ci. » 

Le temps aussi pour le délégué 
national du PS aux DOM-TOM, 
M. Robert Le Foll (Seine-et- 
Marnc), de constater que le prési- 
dent du RPCR justement n'avait 
accepté •qu’à contre cœur » le 
compromis trouvé la veille par 
M. Pons et d'estimer que cette 
attitude n’était pas de bon augure. 
• Vous n’avez pas fait Us gestes 
qu’il fallait et vous ne créez pas 
les conditions du consensus, a-t-il 
déclaré à l’adresse du ministre, car 
vous choisissez de marginaliser 
une communauté. » 


minis tres compétents à la nomina- 
tion du futur directeur général de 
la Caisse nationale, alors qu'il 
avait été prévu que cet agrément 
ne durerait qde tant que le Crédit 
agricole bénéficierait du mono? 
pôle de distribution des prêts 
bonifiés. L’Etat garderait ainsi un 
important droit de regard. 

En échange, rien. Les agricul- 
teurs avaient espéré que, grâce à 
la pression des barrisses, l’Etat 
leur reverserait, sous use forme 
ou sous une autre, une partie de 
l’argent qu’ils devraient débourser 
pour acheter 1e Crédit agricole. 
Après avoir joint MM. Jacques 
Chirac et Edouard Balladur, 
M. Guillaume avait en effet 
déclaré te vendredi 20 septem b re 
au Palais Bourbon : « Le secteur 
agricole et agro-alimentaire doit 
être inclus dans les bénéficiaires 
des dotations en capital du 
compte d’affectation spéciale» 
où sont versés tout les revenus 
tirés des privatisations. Or actuel- 
lement ce n’est pas légalement 


Interrogé mercredi à f Assem- 
blée par M. Yves Tavemier, 
député socialiste de l’Essonne, le 
ministre d’Etat a en fait désavoué 


son collègue de l’agricotare. Il a 
déclaré : les produits de toutes les 

privatisations doivent aller •a Ut 
réduction de l'endettement de 
l’Etat et à la récapUalisanon des 
enteprises publiques, le secXe ^ 
agricole recevra, si nécessaire, 
une part de ces fonds dans des 
conditions compatibles avec la 
lime générale que fai d éfinie» . 
Le début de la phrase est contra* 
cfictoirc avec la fin puisqu'il nV a 
pas d'e n trep ri ses puhliqucs dans 
Fagriculturê— 

Le mécontentement est cette 
fo& venu de deux députés UDF, 
M** François d’Aubert et Fhi- 
Uppe Vasseur. Dans un communi- 
qné.ils ont. constaté que Ica 
propos de ML Balladur ne * con- 
firmaient pas l’esprit des engage- 
ments pris par le ministre de 
l’agriculture au nom du gouver- 
nement ». Et Us ont annoncé 
qu’avant la fin de la sessio n Us 
prendraient des initiatives pour 
qu*ttne -part des recettes de cette 
jnvatisation soient • effectivement 
utilisées pour des dépenses en 
capital au profit des agricul- 
teurs.». Le gouvernement n'est 
pas an bout de ses peines. 

THIERRY B8ÉHIER. 


L’affaire Nucci au Sénat - 

Le RPR veut aller vite 


Le temps également pour 
M. Georges Haye (Nord) d’affir- 
mer au nom des communistes 
« l’opposition totale » de son 
groupe * à ce projet qui bafoue les 
droits imprescriptibles du peuple 
canaque et qui ternit l'image inter- 
nationale de la France ». 

Le temps enfin -pour les duet- 
tistes du Front national, 
MM. Roger Hotefadre (Seine- 
Saint-Denis) et Jean-Oaade Mar- 
tinez (Hérault) d’accuser te gou- 
vernement de. mener aux antipodes 
• une politique d’abandon 
contraire à l’unité de la France, à 
la souveraineté de l’Etat et à la 
moralité publique ». 

Le temps surtout pour ML Pons 
de eoart-dreuiter pendant quelques 
minutes l'Assemblée nationale, & la 
grande fureur de MM. Le Foll et 
Hotemdrc, en s’adressant directe- 
ment à la population par 1e canal 
d’une caméra de RFO placée dans 
tes tribunes dn public. Au cours de ; 
cette intervention télévisée, prémé- 
ditée, te ministre a demandé à nou- 
veau aux habitants du territoire de 
rejeter « les extrémistes porteurs 
de haine -, de » « tendre la main 
les uns aux autres » et de » saisir 
la chance de la paix ». 

ML Pons, qui doit se rendre sur 
place le 4 décembre pour présider 
l’ouverture des Jeux du Pacifique, 
veut profiter de cette nouvelle 
visite pour me sur e r l'impact de ses 
appels aux modérés des deux 
camps avant l’examen de son pro- 
jet par le Sénat fin décembre. 

Le ministre, dans l’immédiat, 
continue de cultiver 1e flou sur la 
mise en application de cette 
réf orm e à cause de la proximité de 
l'élection présidentielle. Voulant se 
garder une prudente marge de 
manoeuvre, il a simplement indiqué 
que le gouvernement « n’a pas 
encore arrêté sa décision * sur la 
date & laquelle pourraient interve- 
nir ks Attures élections régionales. 

M. Pons a toutefois assuré qu’il 
prendrait auparavant l’avis de ses 
partenaires de la majorité. Il 
entend, de toute évidence, faire 
partager & ceux-ci la responsabilité 
des suites incertaines d’un pro- 
cessus aux conséquences imprévisi- 
bles. 


La commission rf m ' gfa d’exami- 
ner U proposition de résohxtiQn por- 
tant mise en accusation de M. Chris- 
tian Nucci devant te Haute Cour de 
justice pourrait achever ses travaux 
dès la mmIm prochaine. L’adop- 
tion des condusuns du rapporteur, 
M_ Chartes Jolibois, envisagée mer- 
credi ou jeudi, permettrait alors à la 
conférence des présidents du Sénat 
de fixer la date du dfimt en séance 
publique. 

A up a r a van t, ht cnmmMmn wh 
reçu, le mardi 1* décembre, 
M. Nucci, ancien ministre de la coo- 
pération. O semble acquis que ce 
sera là 1a seule audition à laquelle 
procèdent te commission. Les- soa- 
hait* d'être entendus, formulés 
notamment par les conseils tin 
député socialiste de PIsèrc,_n’ont pas 
été pris en considération. De même 
1e voeu des socialistes d'auditionner, 
par exemple, le successeur de 
M. Nucci an min is tère de la coopé- 
ration, M. Aurilfac, ou encore te 
garde des sceaux, M. Albin Ghaten- 
dota, et 1e mtnwfrc de l'intérieur, 
M. Charles Pasqua, ainsi que 
l'ancien chef de cabinet de 
M. Nucd, M. Yves Chafier, devrait, 
hn aussi, rester sans suite. 

Le* réunions tenues par la com- 
nrisrion les 17 et 24 novembre ont 
donné lieu à de sévères controverses 
juridiques accompagnées de que- 
refles de jvocédnre non moûts vives. 
M. Jolibois avait mis an point une 
série de questions auxquelles 3 
entendait -que la commission 
réponde. Ces questions portaient sur 
les compétences de te Hant#? Cour, 
la portée de rardcnnance d'incom- 
pétence du juge d’instruction et sur 
la position au Sénat 

Se de man d an t sur ce dentier 
point si un vote négatif de la „ 
deuxième Assemblée ne constitue- ‘ 
rait pas « un déni de Jus r 
tice » JML Jolibois s'est attiré les fou- 
dres du PS, mais surtout celtes de 
M. Edgar Fiacre, qui n’a pas manqué 
de relever que cette question contre- 
dira la libertéd’appréci&tian du Par- 
lement. Du coup cette question a été 
réécrite pour devenir : quelles sont 
«ter conséquences respectives de 
l’adoption ou du rejet par la 
deuxième Assemblée d’une proposi- 
tion de résolution» t endan t à une 
traduction de M. Nucci devant te 


Haute Cour ? M. Josscfiu de Rohan, 
RPR, président de te commission, 
avait fait appel à la •réserve», au 
• tact» et à la • eBserétiom» des 
membres de te cc mmttrinn „ 

Les socialistes avaient so uscrit à 
cette demande. A te suite du • chan- 
gement dé ton» an sein de b com- 
mission mu cours de sa réunion du 
24 novembre, les socialistes ont 
décidé de ne pins se sentir Hés par 
un quelconque secret des d&ats. 


«Ofint 

cafinir» 


La' Connzrâak» s’est prononcée 
- sorte co mp étence delà Haute Cour, 
malgré k refus de vote des socia- 
listes. Le sc r uti n a èu fieu après que 
M. François Giacobbi (g. 
d£m.Jteutc-Cone) eut fait approu- 
ver te fatetbfondé de la démarche de 
M. Jolibois. A la question. « la com- 
. mission estime-t-elle que la Haute 
Cour de Justice est compétatte pour 
les aimes et délits visés par la réso- 
lution transmise par l’Assemblée 
nationale si tes faits étaient éta- 
blis 7 ». la réponse a été ouï, à te 
majorité; 

Dans un deuxième temps, la com- 
misskm «Test prononcée sur son rôle 
et ses pouvoirs. Pour M_ Jolibois, 1a 
commminn doit, •précéder Hns- 
traction sans la doubler »_ La dis- 
cussion s’est achevée «n un vote indi- 
catif par lequel la commission 
estime ne pas avoir tes pouvoirs d’au 
juge d’instruction. San réte n’est pas 
d'instruire mais de •s’instruire» 
s elon la formate de M. Giacobbi. 
Autrement dit, les commissaires ne 
poseront pas de questions A M. 
Nucd, se contentant de l'entendre. 

Cett e deuxième réunion de b 
commission, qui a duré quelque qua- 
tre heures, s’est terminée dans une 
am b i ance tendue. Le président de te 
commission déclarant à plusieurs 
reprises : • Il faut en finir. » Cette 
évidente volonté du RPR et «Tune 
partie de la majorité de m en er à son 
terme la procédure avant la fin de b 
session se heurte & celle, non moins 
évidente, des socialistes de faire traî- 
ner les choses. 

annechaussebouro. 


An conseil des ministres 


La situation du commerce extérieur 


36.15 TAPEZ 


Le w*wwi d tt i ministres du mer- 
credi 25 «nombre a adopté sur propo- 
sition de M. de Cbarette, monstre 
chargé de la fonction pu b liq ue , un 
décret augmentant ks indices de trai- 
tement des fo nctionna ir es de catégo- 
rie B en début de carrière. Ce décret 
améliorera la situation de 
145000 agents. Sur proposition de 
M. Douffiagues, p rimair e des trans- 
ports, le cessai des ministres a adopté 
te décret portant approbation des sta- 
tuts de b compagnie nationale AÏT 
Fiance. 

Le conseil des mteku we a entendu 
une oommorricatiou de ML Edouard 
Balladur, ministre des finances, sur 
Pamfliomtiou de l’accès des petites et 
moyennes en tr epr ise s & b rcirnnwnde 
mâkjua. 

M. BBlfadm- et M. Michel Ncfo, 

ministre délégué chargé du commerce 
extérieur, ont bit une «mam m neatiou 
sur b du exié* 

rkur. 3s out noté que le déficit actuel 


du solde industriel trouve son origine à 
te fois dans 1e redéploiement géogra- 
phique que connaissent nas échanges 
et dans te fhuc d'importations induit 
par te niveau soutenu de Huv e str sse- 
meat eu France. Ils ont ajouté que, 
« au-delà de leurs ' inconvénients 
immédiats, ces deux phénomènes sont 
un gage positif pour ravoir ». Osant 
imfiqué que te poÊtique du gouverne- 
ment vise à accélérer k mouvement et 
co m porte trois axes: le soutien à 
l’implantation des entreprises A 
rétxanger, pour lequel des mesures fis- 
cales nouvelles seront p rises à br ève 
échéance ; h mobffisaticn de dispositif 
public de soutien des exportate ur s ea 
direction de trois pays prioritaires: te 
République fédérale d’Allemagne, 
ntafie et l'Espagne; l'ouverture des 
mentalités aux préoccupations inter- 
nationales, grâce notamment à un pro- 
gramme de stages ea e nt rep ri se à 
Fëtrangu 1 ouverts aux jcuaca. 


Création de deux corps 
de chefs d’établissements secondaires 


Le ..conseil des ministres du 
mercredi 25 novembre a entendu 
une communication dn m mîtii » 
de F éducation nationale sur son 
projet de décret destiné à valori- 
ser 1a fonction et b carrière des 
chefs d’établissement de rensei- 
gnement secondaire (le Monde 
du 23 octobre), dont il a approuvé 
les grandes'fignes. 

Ce projet vise à créer deux 
corps de chefs d’établissement à 
gestion n a ti ona l e spécifique, aux- 
quels des concours nationaux et 
un tour extérieur donneraient 
accès. Le premier corps réunirait 
tous les prinexpanx de collège et b 
grande majorité des proviseurs et 
censeurs de lycées et lycées pro- 
fessionnels. 


Seuls cinq cents chefs d’étaWis- 
sement de «grands lycées pari- 
siens » notamment accéderaient 
an second corps. Le texte affirme 
le rôle dès- chefs d'établissement 
comme agents de l'Etat ayant 
autorité sur l'ensemble du penon- 
neL et ' comme interlocuteur des 
coDectivités locales. H encourage 
b mobilité professionnelle les 
““^cMîrecteurs des écrites pri- 
nmires pourront accéder * b 
direction d'étabfisacrocptt secon- 
daires. 

■ _ La formation des «chefs féts- 
^semeat sera approfondie et 
®srj*jns rentre eux po ur ro nt être 
promus au choix. • 
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Pierre Ryckmans 9 
alias jéÉ 

Simon Leys, A 
a fait subir jj& 
une cure Æ& 1 < 

salutaire fl s 'j 
au vieux B J ) 
maître 1 
chinois tffipfl 

Par CLAUDE ROY 
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Cofifncms, 
peinture sur soie 
(XVm*siède). 

Le maître rejetait 




quatre choses : 
les idées en Tak, 
les dogmes, 
Tofastimitiou, 
IcmoL» 


Q UEL est le dénominateur 
commun des incarna- 
tions de ce personnage en 
apparence multiple qui 
s'appelle tour à tour Pierre Ryck- 
mans et Simon Leys 7 La pre- 
mière vertu que partagent ces 
gémeaux surdoués saute aux yeux 
et & roreüle : c’est d'abord le 
style, use écriture serrée; vive, 
élégante sans être guindée, fine à 
l'extrême dans l’analyse et précise 
dans l'érudition, claquant comme 
un fouet de dompteur dans le 
combat contre les faussaires. Le 
romancier Simon Leys (la Mort 
de Napoléon) ourdit un brillant 
conte philosophique et historique, 
qui s’ouvre sur un « et d’ailleurs » 
merveilleusement ironique : 
■ Comme il ressemblait vague- 
ment à C Empereur, les matelots 


l’avaient surnommé Napoléon. 
Aussi, pour la commodité du 
récit, ne V appellerons-nous pas 
autrement. Et d’ailleurs ; c'était 
Napoléon (1) ». 

Faux nez 
et faux témoins 

Le sinologue Pierre Ryckmans, 
qui a magistralement traduit et 
édité les Propos sur la peinture, 
de Shitao, et qui vient de donner 
une traduction décisive des Entre- 
tiens de Confucius, est un savant 
austère et calme, d’une culture 
universelle et d’une patience tout 
orientale, dont le vaste savoir unit 
harmonieusement l’Occident à 
l’Asie. Le courageux Simon Leys 
des Habits neufs du président 
Mao (2) et d’Ombres chi- 


noises (3) est ce cavalier indigné 
parti an pas de charge qui a tou- 
jours gardé des années d'avance 
sur une pauvre « vérité » fourbue 
sous le poids des mensonges. 
Simon Leys dit tout haut, avec 
une colère froide, nette et claire, 
ce qne tout le monde avouera dix 
ans plus tard ; par exemple que le 
vieux Mao n’est qu’un cruel 
empereur rouge et que la révolu- 
tion culturelle n’est simplement 
qu’un massacre et un atroce sac- 
cage. 

Mais le romancier, l’historien 
des arts de la Chine, le traducteur 
magistral, l’érudit perspicace, le 
pourfendeur de billevesées, le 
polémiste et l'écrivain ont en com- 
mun, avec le talent et le style, le 
goût, l'exactitude, la passion de la 
vérité, l'amour de la liberté, la 
haine des tyrans, le mépris des 
imposteurs. Si le romancier et le 


» LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH, de rAcadénse française — 

NetchaTev est de retour, de Jorge Semprun 

Chiche qn’on serait révolutionnaires ! 


L ES jeunes révolutionnaires des années 
70 vont bien, merci I Les mêmes c fils 
à papa » qui voulaient tare sauter la 
société au nom du prolétariat se sont taillé 
des parts de lion dans ce système pourri, 
notamment au rayon médias, fast-eufture et 
prêt-à-penser. C'était bien le moins, vu fa 
connaissance qu'ils s'étaient acquise du ter- 
rain, prouvant, entre parenthèses, que leur 
analyse marxiste, une fois l'utopie altruiste du 
jeune âge remplacée par le bon vieux cynisme 
bourgeois, ne colle pas si mal aux réalités. Et 
qu'auriez-vous préféré que nos demi-soldes 
du Grand Soir fissent d’un savoir si efficace ? 
Qu'ils marnassent chez Renault à vie, noircis- 
sant ongles et cahiers intimes ? Trop d'entre 
eux, fussent-ils quelques-uns, ont continué à 
croire à la violence terroriste, perdus pour 
l'honneur, ou ont retourné contre eux leur 
sabre de bois, perdus pour le bonheur et la 
raison... 

Le dernier livre de Semprun mat en roman 
potider cette mini-épopée commencée dans 
des songeries nihilistes de XIX* siècle russe et 
conclue dans un pragmatisme juteux de cen- 
tre droit. A l'approche de 1968, ûs étaient 
cinq copains de khâgne à HenrHV, tous plus 
ou moins fils de profs résistants, gavés des 
mêmes livres fétiches, dont ta Conspiration, 
de Nizan. Au pays cto Sartre et de Malraux, la 
passion adolescente des lettres ouvre, via la 
rue d'Ulm, sur cfivers parcours d'ambitions, 
que résument des noms doubles : figurpr plus 
tard dans le La garde et Michard (écrire) ou 
dans le Malet-lsaac (faire F histoire), au besoin 
l'arme au poing (Smith et Wesson) et quitte è 
se rabattre, si le génie tarde à s'affirmer ou si 
le peuple renâcle à s'insurger, sur les affaires 
(Roux-Combaluzier). 

D ostoïevski le (fit, dans tes possédés, 
et tous les activistes le savent : rien 
de tel, pour souder un groupe terro- 
riste, que de le lier par la fiquidation collective 
d’un mouchard, vrai ou supposé. C'était le 
. cas de Pluvinage, chez Nizan. 

la, la démarche est inverse. Pour survivra 
tranquilles à ia dissolution de leur groupe 
chimérique, en 1972, les anciens de 
!*c Avant-Garde prolétarienne » se croient 
obligés de faire supprimer le dernier Ühintiné 
d’entre eux, Daniel, rebaptisé du nom du 
jusqu' au-boutiste russe Netchàïèv. L'exécu- 
tion est confiée à un truand ex-barbouze, 
Zapata, qui s'empresse de... n'en rien faire. 
Après douze ans de vie clandestine dans des 
camps palestiniens et des maquis d'Amérique 
centrale, où U se serait finalement suicidé, 
Netchaîev revient à Paris. La nouvelle de son 


retour éclate avec l'assassinat inexpliqué de 
son meurtrier-protecteur Zapata. Y est-il pour 
quelque chose ? Que va-t-il faire ? Se venger 
des réussites amies ? Casser du capitaliste ? 

Le hasard fait bien les choses : le commis- 
saire Marroux, chargé de l'enquête, n'est 
autre qu'un khâgneux des années 40 qui a 
été déporté avec le père de Netchaîev, qui, à 
la mort de ce dernier, en 1948, a épousé sa 
mère, a élevé l'enfant à peine né, et qui a 
opéré en Espagne contre l'OAS avec... 
Zapata ! 

De ce réseau de coïncidences, auxquelles 
s'ajoutent, entre les membres du groupe dis- 
sous, des croisements de passés, de jobs et 
de maîtresses, naît une intrigue d'une com- 
plexité qui défie le compte rendu et dont 
l'issue, comme c'est l’usage, dort rester 
secrète. 

L 'INTRIGUE n'a d'ailleurs pas une telle 
importance. Elle est là pour soutenir 
l’attention des lecteurs qui ont besoin 
de suspense pour tourner les pages comme le 
cheval, pour avancer, de son picotin. L’auteur 
met son savoir-faire de scénariste 
— rappelez-vous le film Z — au service de 
réflexions qui ha tiennent à cœur. 

Arraché précocement aux spéculations 
lycéennes par la résistance, la déportation et 
la lutte antifranquiste. Jorge Semprun a gardé 
une vénération attendrie pour un micro- 
phénomène historique bien cerné dans le 
temps et dans l'espace : la khâgne d'Henri- IV 
et l'Ecole normale entre les années 30 et 70. 
A suivre son souvenir idéalisant du e vert 
paradis des tûmes juvéniles », tous les grands 
problèmes de l'heure auraient trouvé lè leur 
écho le plus subtil et les velléités de solution 
les plus généreuses, entre autres élans vers 
les cornes de la pensée et les beautés de la 
langue I 

Lectures de base, signes cto ralliement et 
de connivence (du moins pour la génération 
de la guerre, celle de Semprun lui-même et de 
son double, te policier Marroux) : Paludas de 
Gide, 1e Sang noir de Guilloux, l'Espoir de 
Malraux, la Conspiration de Nizan, ta Nausée 
de Sartre, Sortons de Faulkner. Interrogation 
lancinante, autour de ce catalogue NRF bon 
teint et des grands titres de philosophie politi- 
que : pourquoi le Mal ? Pourquoi Dieu y 
consent-il ? L’histoire a-t-elle un sens ? Peut- 
on la changer par le seul vote démocratique ? 
Y faut-il la violence, jusqu'où ? Et le bonheur 
privé, dans tout cala ? 

(Lire la suite page 26 .) 


spécialiste de la Chine, sinologue 
de science pure et sinologue de 
terrain, ont criblé de flèches 
Napoléon et Mao, c’est que les 
despotes d’Europe ou de Chine 
leur semblent également redouta- 
bles. 

Si le sinologue a ridiculisé défi- 
nitivement les piètres pantalon- 
nades chinoises d’une Maccioc- 
chi, d’une Michèle Loi ou d’un 
Bernard-Henri Lévy, c’est que 
Leys et Ryckmans détestent les 
faux-semblants, les faux nez et les 
faux témoins. Et si Pierre Ryck- 
mans a travaillé six ans afin de 
nous donner une version française 
des Entretiens de Confucius, dont 
Etiemble peut dire qu’elle • sera 
aussi per durable que la pensée de 
Maître K’ong », c’est parce que le 
lecteur se dit à chaque pas: m»»* 
cette phrase, c’est le portrait tout 
craché de Ryckmans Leys! «Le 
maître rejetait absolument qua- 
tre choses: les idées en l’air, les 
dogmes, l’obstination, le moi. » 
Pour vérifier la qualité du texte 
français de Ryckmans, prenons 
tout de suite le propos de Confu- 
cius que je viens de citer et 
comparoas-Ie dans sa version fran- 
çaise avec les deux plus accessi- 
bles et plus récentes traductions. 
Daniel Leslie: •Le sage se gar- 
dait de quatre choses ; il ne lais- 
sait jamais la conclusion prendre 
le pas sur la réflexion ; H n’agis- 
sait pas arbitrairement; il ne 
décidait jamais a priori ; il n’était 
ni opiniâtre ni égoïste. » Anne 
Cheng (dont le travail était 
jusqu'à présent le plus remarqua- 
ble et le plus «serré») : «//y a 
quatre choses dont le maître était 
exempt: les idées sans fonde- 
ment, les affirmations catégori- 
ques, l'entêtement et l'égocen- 
trisme. » On voit tout de suite que 
le texte de Ryckmans restitue la 
concision du chinois, le côté 
«pierre lancée par une fronde» 
des propos de Confucius, la cou- 
leur, le ion familier sans être arti- 
ficiellement «parié», et le rythme 
sec de la phrase .originale, sa briè- 
veté heureuse. Quand Ryckmans 
écrit dans une note de la préface 
qu'on rêve de ce qu’aurait été une 
traduction des Entretiens par 
Henri Michaux, on se dit, à le lire, 
que Michaux aurait été content 
de son travail. 

Un malheureux 
fantôme 

Confucius aussi, probablement 
Le Confucius qu'on traîne, mal- 
gré lui. depuis quelques siècles,, 
dans la politique « politicienne » , 
les traditions sclérosées, les sou- 
bresauts sanglants, les conflits 
d’intérêts et les querelles de la 
Chine, le sage mis à la sauce dou- 
teuse du néo-confucianisme, 
mobilisé par les pires tyrans, 
enrôlé tour à tour par les conser- 
vateurs les plus butés et les réfor- 
mateurs les plus aventureux, 
encensé par les tièdes, célébré par 
les mous, invectivé par les gardes 
rouges à qui Mao, pour abattre 
Lin Biao, avait soufflé de 
conspuer en même temps que lui 
Maître K’ong (Pi Lin ! Pi Kong!), 
ce malheureux fantôme n'avait 
plus grand rapport avec le person- 
nage réel et historique dont les 
Entretiens nous font entendre la 


(Lire la suite page 27. j 


IMPRESSIONS D’UN GONCOURT 


Lundi 16 novembre 1987, 
notre coUabuatenr 
Tahar Ben JeUoun 
obtenait le prix Gonoocut 
pour la Nuit sacrée (Seuil). 

□ nous livre 

ses impressions de lauréat. 

C OMMENT oublier te 
visage de cet homme, 
maghrébin probable- 
ment, d’un certain âge, qui vint 
vers moi dans F autobus 27, 
souriant et confiant, me serra la 
main comme si nous nous 
connaissions depuis longtemps 
Bt me dit : c Alors, on Faure ? » 

C’était début septembre. 
Comme chaque année à la 
même époque, la rumeur faisait 
son chemin. Je mis quelques 
minutes avant de réaliser qu’H 


repoussant F excès et pensant à 
tous les grands écrivais magh- 
rébins, mes aînés, comme 
Kateb Yacme, Mohammed DS), 
Driss Chraübi, qui auraient dû 
avoir une teUe récompense I y a 
longtemps. 

Qu’ est-ce qu'il y a de changé 
dans ma vie depuis le Con- 
court ? Cette question m’a sou- 
vent été posée. Pour toute 
réponse, ces quelques anec- 
dotes : des chauffeurs de taxi 
m'ont appelé «maîtres; chez 
Upp, on m'a dit que je serai tou- 
jours te bienvenu; je ne suis 
plus maître de mon temps (moi 
qui ne travaille qu'à mi-temps, 
juste le matin) ; le rédacteur en 
chef «F une chaîne télé m'a pro- 
posé de venir souvent parier au 
cours de son journal ; je n'ai pas 
pu lire tous les télégrammes le 


la plaquette de chocolat 

par TAHAR BEN JELLOUN 


s'agissait du prix Concourt. 
L’homme savait à peine lire. De 
son cabas à provisions, H sortit 
un exemplaire de la Nuit sacrée. 
Je le signai. Il m’offrit une pla- 
quette de chocolat. 

J'ai repensé à ce visage en 
ce lundi après-midi 16 novem- 
bre. il m'apparut flou et chan- 
geant. J’ai repensé aussi à 
d'autres visages, ceux des 
absents, notamment Pierre 
Vîansson-Ponté, Jean Genet, 
Conrad Detraz... J 'entendis le 
rire malicieux de Genet. quelque 
chose entre la dérision et la joie. 
U m’aurait certainement taquiné 
comme ü le faisait à chaque fois 
que nous pariions de littérature. 
Ensuite, malgré le brouhaha de 
chez Lipp où René- Jean Clôt et 
moi étions consommés comme 
un plat du jour exceptionnel par 
les photographes et camera- 
men, fai retrouvé F image grise 
du Paris de ce 11 septembre 
1971. Je venais de débarquer 
dans ce pays ; en attendant de 
trouver une chambra è la Cité 
universitaire, fai habité, durant 
un mois, dans l'hôtel le moins 
cher de Paris, rue Blanche. 

Ma joie n'a pas éclaté au 
moment de l'annonce du prix à 
la télévision. Mes amis et mon 
éditeur qui m'entouraient hurlè- 
rent de bonheur. Moi, je suis 
resté sans voix, sans sourire, 
avec juste F en vie de me retirer 
et de réprimer mes larmes. 
L’émotion est une forme de 
paralysie. Malgré tout, je pensa 
être resté serein, essayant de 
remettre les choses à leur place. 
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jour même de leur arrivée, je 
n'ai pas encore eu le temps 
d'ouvrir toutes les lettres (je 
profite de cette occasion pour 
remercier très vivement tous 
ceux et toutes caftes qui m'ont 
spontanément écrit leur joie); 
des en fa n t s m’apportant des 
exemplaires de la Nuit sacrée à 
signer pour leurs parents et A 
dater du 25 décembre; lors 
d'une dédicace, un homme m'a 
demandé de comer la première 
page de son exemplaire pour lui 
porter bonheur... Une femme 
m'a demandé d'écrire quelques 
mots à sa fille qui a du mal à 
élever son bébé; un cam ar ade 
de lycée refat surface après 
vingt-cinq ans d'absence ; mon 
répondeur s'est détraqué ; des 
journaux et magazines grand 
public me trouvent sympathi- 
que ; un scénario qu'on m’avait 
commandé et qui traîne depuis 
plus de trois ans dans les tiroirs 
d’une télévision va probable- 
ment être réalisé— 

De tous les témoignages de 
sympathie que j’ai reçus, il en 
est deux que je vais encadrer : 
Michel Caffier, journaliste à PEst 
républicain, a eu la bonne idée 
de m’envoyer la dépêche de 
F AFP dans sa sécheresse et sa 
simplicité : une personne ano- 
nyme m’a adressé le télé- 
gramme le plus court. avec tout 
juste ce mot : Félicitations. 

A présent, fl va falloir voler 
du temps à toutes les manifes- 
tations qui m’attendent si je 
veux continuer le roman que j'ai 
commencé d’écrire cet été. 
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(1) Ed. Hermann. 

(2) Ed. LebovicL 

(3) « 10/18 ». 
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-AVEC LA PROCURE, 


VOTRE LIBRAIRIE EN LIGNE DIRECTE 


III I PA / \ W Vous vous passionnez pour la littéra- 

III jpW \ v\ ture sud-américaine, les livres de 
I 1 1 V \ 1 politique française, les ouvrages 

I I Ivwîm W tf// de ciném 3 — Vos études ou vos 
l I I recherches personnelles portent sur 

k î . .dÉ\ \— Jw 7 l'économie des pays du tiers-monde, 

l’urbanisme ou l'évolution de l’islam... 

Vous voulez être tenu au courant de tout ce 
qui paraît sur un de ces sujets... ou sur tout 
autre à votre choix. C’est facile. 

VOUS APPELEZ LA LIBRAIRIE DU MONDE SUR MINITEL 

Vous recherchez les références d’un livré dont vous avez lu une criti- 
que récemment dans Le Monde. Mais U y a un problème : vous ne vous rap- 
pelez plus le titre exact et l’auteur vous reste désespérément inconnu. Vous 
vous souvenez seulement qu’il y avait le mot « ombrelle » dans le titre ou que 
le sujet concernait l’histoire récente du Tibet. Comment faire ? 

VOUS APPELEZ LA LIBRAIRIE DU MONDE SUR MINITEL 

Vous êtes fatigué d’avoir à faire le tour de tous les magasins de la ville 
pour trouver un livre un peu rare. Vous avez sept ou huit bouquins à acheter 
et vous craignez qu'ils ne soient pas tous disponibles immédiatement II y a 
désormais une solution : la Librairie du Monde La Librairie du Monde expé- 
die dans toute la France., et même à l’étranger. La Librairie du Monde 
conserve en stock pendant deux mois les ouvrages cités, critiqués ou 
annoncés par Le Monde. 

APPELEZ LA LIBRAIRIE DU MONDE SUR MINITEL 
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ESSAI 

A la recherche 
du sens perdu 


D'ŒtSpe i Faust, le titre du toni- 
que et brûlant essai d'Henri Blanchi 
ne «fit pas assez i'origfnafits de ce 
livre. Car le périple qu'il propose ne 
s'en tient pas aux stations obligées 
du chemin de crabe philosophique 
occidental, mais intègre à sa quête 
tes voies de l'Orient. Et cela sans 
condescendance ni dévote révé- 
rence : Bouddha ou Lao-Teeu pren- 
nent natnreflement place auprès de 
Sénèque et Pythagore. Le champ 


d'exploration en voit aussitôt son 
espace décuplé. 

L'ouvrage est dateurs conçu 
comme une finance : la Grèce, 

'Rome, le Tibet, l'Inde, l'Occident 
chrétien, la Chine... « La voyage que 
je me propose de tara ressemblera 
peut-être moins au tracé d'une 
routa qu'eu chemewment incertain 
d'une fourmi qui explora, par des 
voies que nous ignorons, un terri- 
toire qu’elle ignore elle-même». 
annonce Henri BiancM.. 

Cette relative Incertitude quant 
au sens de l'équipée Ibère le risque 
de la pensée, son vertige intuitif. On 
trouve dans ces pages consacrées 
au désir et au temps le charme 
conjugué de la co n naissance et de 
la méditation. Entre l'homme chré- 


tien et son désir coupable et 
r homme bouddhiste sans désir, * Y, 
a tous les degrés de la misa a 
répreuve des esprits et des corps, 
mais le secret le plus simple appar- 
tient saris doute au tao. srourie _ 
taoïste, le monde peut-être' bon» - 
beau, agréable :mais9 t’est dans sa* 
flukEté môme, dans les courants et 
las repSs de ses inéluctables chan- 
gements, dans rusurn de raauqur 
sculpte les pierres et tas racines, 
dans la vieBlasse d es ar bres et les 
rides des visages, dans mutas les 
. formes qui expriment la mariage de 
l'espace et du temps. » 

A. V. 

* D’ŒDIPE A FAUST, de 

Henri éditions Aubier, 

166p, 87 F. 


«w 


DERNIÈRES LIVRAISONS 


ANTHOLOGIE 

• BERNARD KAYSER : r Amour des maisons. 
line vaste anthologie — de Pline ta Jeune et de la 
BMe à Rflce et Heidegger... - des rêveries, médi- 
tations. réflexions ou poèmes que tas demeures, 
habi ta t i on s et maisons ont suscités au cours des 
aèdes. Présent é par François Noirâsier. Edtion 
reliée et illustrée. (Ariéa. 336 p., 195 F.) 

CONTES ET LÉGENDES 

m SAVENG PH1NTTH : Contes et légendes du 
pays tao. En étfition bi Bogue et avec des dessins 
originaux, ta florilège populaire d'une des nations 
les plus oubliées de r ancienne Indochine. (Coédi- 
tion du Conseil international de la langue f rançaise 
et de r Agence de coopération cufturaSe et t e chni- 
que, Paris, ooH. «Fleuve et Flamme», 175 p* 
28 FJ 

• ODILE RENAULT-LESCURE, FRANÇOISE 
GRENAND, ERIC NAVET : Contes amé rind ie ns de 
Guyana. Venant des populations autochtones de 
cette rteoftte possession française en Amérique du 
Sud, leurs histoires et légendes, agrémentées de 
dessins. (Mêmes éefiteurs et même prix que la pré- 
cédant 164p.) 

HISTOIRE 

• JEAN FAVIER : De For et des épices. A par- 
tir du onzième siècle, l'ouverture des grandes 
routes maritimes, ou t e rrest r e s a jeté tasbesas cT un 
nouvel espace économique ; c'est dans cet horizon 
élargi que l'« homme' d" affair e s w a pu naître. Jean 
Favier, qui dirige une Hlstosa de France chez 
Fayard, raconte ici cette naissance qui a été aussi 
caBe du capitalisme. (Fayard. 482 p., 120 F.) 

lettres étrangères 

• OUVRAGE COLLECTIF : Robert Waber. Pré- 
senté par Ebbeth Pulver et Gertrud Wfflter , ce dos- 
sier associe le texte et l'image. B contient de nom- 
breux textes de Wateer, souvent inédits en 
f rançai s - Suisse de langue allemande, s écrivain 
indépendant », « aorte de romancier artisanal », 
Robert Walser a laissé, comme à r écart de notre 
siècle, une ouvre abondante (trois ou quatre 
romans... mais surtout une masse consid éra ble de 
pages détachées], modeste autant qu'informe. La 
singularité de cette œuvre n'est que Tun des 
aspects de sa beauté. (L'Age d'homme/Pro Hetve- 
tia, 128 p^ 68 F.) 

LITTÉRATURE 

• ALFRED JARRY : Œuvras complétas, 
tome IL Ce deuxième volume, d'une édition qui en 
comportera trois, ra s semble not a mment tas « spé- 
culations» que Janry avait pu b li é e s dans diffé- 
rentes revues et qu'il avait eu le projet de repren- 
dre sous le titra la Chandelle varia. On y trouvera 
également une œuvre « antique » du père d*Ubu : 
MessaBne, s roman de l'ancienne Rome». (GaS- 


mard, « Ptâade ». 1 040 p., 280 F jusqu’au 
31 janvier, 320 F ensuite.) 

PRESSE - 

• ALAIN FOURMENT : Histoire de ta presse 
des jeunes et des journaux d'enfants ( 1768- 
1988). Un domaine rarement exploré fait l'objet de 
cet ouvrage, à la fois documenté et vivant, 
embrassant une histoire longue de plus de deux 
aèdes. (Ed. Eota, 171, nie Saint-Jacques, 75005 
Paris, 440 p., nombreuses iBust re tio ns , ISO F, dif- 
fusion Distique.) 

PSYCHANALYSE 

• GÉRARD POMMIER : le Dénouement (Tune 
analyse. La question dé ta fin de l'analyse a été. 
depuis Freud, souvent débattue. S'appuyant sis 
Lacan autant que sur la maître viennois. Gérard 
Pommier tente de définir le niveau où Ton peut des 
une analyse « terminée» et celui où il faut bien 
l'adme ttra « interminable ». (Ed. Point Hors ligné, 
286 p.. 92 F.) 

• JACQUES HASSOUN : les bides occiden- 
tales. La topographie et lés métaphores ont tou- 
jours été très pri s ées par las ps ychanalystes. 
Emboîtant, à son propre usage, te pas è Christo p he 
Colomb, Jacques Hassoun traite ici dé « te théorie 
des pulsions » et de Au-delà du principe du ptatanr, 
texte célèbre de Freud. (Ed. de l'Eclat. 4, rue du 
Chapeau-Rouge, 34000 Montpellier. .122 p, 
68F.> 

RELIGIONS jî 


• SADEK. SBJLAM -.Hslam et tes musulmans 
en France. L'istomité telle qu'elle est vécue à Paris 
par un p ro fes s eur algérien musulman pratiquant, 
qui juge aussi les orientalistes^ les joufnaSstas, tas 
Français con v erti s à l'islam. Préface de J. Barque. 
(EATougui. 485 p.. 130F.) s ' * ' 

• LOUIS MASSIGNON : rHospitaSté sacrée. 
Textes inéefits d'un haut niveau mystique du célè- 
bre islamologue catholique mort en 1362. cen trés , 
notamment, sur sa relation épistotaire avec une 
grande dame égyptienne fdus récemment disparue. 
Mary Kahil, et dont l'ouvrage contient aussi plu- 
sieurs textes. Présentation de Jacques KeryeH, 
préface de René VoOlauma. (Nouvelle Cité, 482 p.. 
169F.) 

THÉÂTRE • • • ~ 

• ANDRÉ VILLIERS : F Acteur comique. 
L'auteur, qui a voulu écrire « un nouveau chapitre 
pour une réflexion générale sur la comédien», s'est 
penché s ur l'ac teur comique, personnage para- 
doxal. confronté à la doitele réafitéde l'expérience 
intime et de l'expérience professionnelle. (PLF, 
200 p.. 125 F.) Citons également; sur ui thème 
proche, r étude de Julia Przybos sur rEnirs prise 
mélodramatique, qui envisage le mélodrame sous 
les angles psychologique, idéologique, Bttéreâre... 
ÜoséCorti, 194p., 120F.) 


VILLES EN AMERIQUE 

6 GUIDES "TRANSAMÉRICAINS" A LA DÉCOUVERTE DES GRANDS ESPACES URBAINS 


6 guides présentés sous coffret contenant chacun : 

* Une couverture signée FeeBaert 

* Un reportage passionné d'un écrivain américain 

* Un guide copieux, pour tous les lieux utiles (hôtels, bars, restaurants, musées...) 

Chaque guide 80 pages, 13 x 18. 


BOSTON Markjay Mirsky 
CHICAGO Howard Browne 
LOS ANGELES Ben Steûi 
NEW YORK jeromeCharyn 
SAN FRANCISCO HabertGoid 
WASHINGTON Daniel Booistîn 


PRIX EXCEPTIONNEL 
DE LANCEMENT DU COFFRET : 

250 F AU UEU DE 294 F. 
(offre valable jusqu'au 15.0188) 

euffirenuknt 

EDITIONS 
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DOSSIER 

Les délateurs 
sont parmi nous 

La revue Autrement a entrepris, 
sous b direction de Nicole Cze- 
chowski et Jacques Hassoun, un 
voyage au pays sans frontières des 
donneurs, balances, bides, mou- 
chards, corbeaux et autres .syco- 
phantes. Trois volets - « Visible, 
invisible, ta délation au quotkSon » ; 
«La d&ation, arme ou système 
poétique »: cAu commencement 
était la délation » — .composent 
cette - élude qui, si elle ne nous 
apprend rien de très nouveau sir le 
sujet, a du moins le mérite de rap- 
peler certaines évidences. 

Cest ainsi que, le plus souvent, 
r événement crée ou suscite des 
vocations de délateur. André 
Hafanï. déjà auteur de la Délation 


RÉCIT 

L'apprentissage 
de la ville 

A première vue, le petit ivre de 
Gérard Gavarry est un recueil de 
fragments, d'échappées sur b vffle 
de Paris. Mas c'est surtout, comme 
aime à en faire r auteur du Genre 
des dames (1), un récit ludique, 
masqué, de sa découverte de la 
cité. Dans les souvenirs d* enfance 
de Gérard Gavarry. Paris a d’aboid 
été une vile exotique, e à l'autre 
bout du monde ». Une ville pour 
explorateur, en somme. D'aêteurs, 
n'y a-t-é pas une rue Livingstone 
près du marché Saint-Pierre ? 

Même de plus près, b v3b de 
Paris commence par être pour ki 
une réalité abstraite : c'est d'abord 


SCIENCE-FICTION 


EN BREF 


Cordwainer Smith, en intégrale 



GAGNAT. 

sous r Occupation (1). rainent dans 
un article sur ces années durant les- 
quelles entre 3 et 5 millions de let- 
tres de dénonciation furent adres- 
sées aux autorités de Vichy et aux 
forces d’occupation albmandes. En 
RFA. depuis 1967, une émission 
intitulée «Dossier X» invite les 
« honnêtes » citoyens allemands à 
coopérer avec b police. Son succès, 
un rien nauséabond, ne sa dément, 
pas et douze méfions de téléspecta- 
teurs b suivent chaque semaine I 
La contribution b plus intéressante 
est celle que Gffles Perrault consa- 
cre & «b rumeur a, b plus vieux 
média du monde selon Jaan-Nofil 
Kapferer (2). Un poison qui ne tue 
pas toujours ses victimes mais les 
marque à jamais. « U y a des lettres 
anonymes signées s. disait Jean 
Cocteau. 

PIERRE DRACHLINE. 

★ LA DÉLATION, dossier 
dirigé par Pticofe Czecbowski et 
Jacques Husom, avec des contri- 
butions de Daniel Defert, Edwy 
PleneL, Louis-Marie Horeaa, 
Georges Marion, Roger Martin, 
Tord Negri, Michel Ciment, etc. 
A utr e m en t a» 94, 176 60 F. 

( I ) Alain Moreau. 

(Z) Rumeurs. Le Seuil. 


un pian, sur lequel on peut borxfir 
si vol d'oiseau pan-dessus les 
pétés de maisons monochromes ». 
Des mil Bers de toponymes, de coins 
de mes bizarrement cadrés, décom- 
posent b paysage urbain en une 
sorte de nébuleuse où, pour se 
repérer, b nouveau citadin voyage 
obsessionneliement sur la ligne 
du 43. s'étonnant des enclaves 
végétâtes qu'B aperçoit, imaginant 
des vies recluses dans les immeu- 
bles qu'B longe. 

Sans s'attarder à décrire ni à 
raconter, te narrateur, elliptique à 
souhait, dévoile avec humour 
l'apprentissage de la vflJe que, ciné- 
phile impénitent. H a pu faire en flâ- 
nant des Ursufines à la Pagode, 
vivant, en extérieur nuit, ces 
moments hagards où l'on sort de te 
Cinémathèque, où Ton entend sa 
propre voix résonner étrangement, 
parce qu'on flotte rentre une ac- 
tion encore fraîche et la réalité 
qu’on aura nSntégrée sous peu ». 

MONIQUE PETBAON. 

★ LA VILLE DE PARIS, de 
Gérard Gavany, POL, 110 p, 58 F. 

(l)POL 


jS Certains mois, l'impor- 
iÏÏf tance d’un événement édito- 

rial est telle que celui-ci 
(SRSSmÊÆ^&' éclipse tous les autres; ce 
mois-ci, nombre de bons ou 
^ v| excellents livres parus ne 
AjE y gagneraient rien à être rap- 
£ / j^9 1 proches dans cette chronr- 

' que de ce monument hors 
pair qu'est l'œuvre de Cord- 
wainer Smith, les Seigneurs de I' instrumenta tité. Il 
sera donc, pour une fois, dérogé au double principe 
qui anime d'ordinaire cette chronique : ne jamais b 
consacrer à un seul ouvrage, et ne jamais parier 
uniquement d'écrivains anglo-saxons. A quoi 
s'ajoute b nécessité de rendre compte de l'actua- 
lité, donc d'éviter de s'appesantir sur tes réédi- 
tions. 

Mais te cas est exceptionnel. Le travail mené par 
les étfitions Presses Pocket sous b direction de 
Jacques Goimard, est considérable. Les six beaux 
volumes de cette hist oir e du futur pas comme les 
autres sont te fruit d'une reconception de b saga, 
réagencée dans l’ordre chronologique des nou- 
velles qui la composent, complétée par l'adjonction 
de quinze textes manquants dont certains totale- 
ment inédits (y compris aux Etats-Unis), partielle- 
ment retraduites pour une meilleure homogénéité 
— bref, te fruit d'un labeur supposant passion, 
acharnement et rigueur. Les heureux possesseurs 
des précédentes versions des Seigneurs (en trois 
volumes) seront surpris de voir à quel point celle-ci 
est d i fferente, et ne pourront que se réjouir d'avoir 
enfin entre les mains l’intégrale de Cordwainer 
Smith. 

Car ainsi reconstituée, l'œuvre de Smith prend 
tout son sens, tout son poids. Bien sûr, nul n’igno- 
rait l'ampleur du propos. Mais la présenta organi- 
sation permet de mieux saisir b subtilité des réfé- 
rances croisées qui abondent dans les Seigneurs 
et, au moins autant que sa thématique, en fondent 
b cohésion, l'unité. 

C OMPLEXE, b saga l’est incontestablement 
D'abord, parce qu'on n'embrasse pas 
quinze mille ou vingt mille ans d'histoire, 
même imaginaire, sans devoir multiplier les points 
de vue, les rappels, les ellipses. Ensuite, parce que 
b vie des personnages principaux qui en consti- 
tuent les fils directeurs est complexe,' riche en péri- _ 
péttes, accidents et émotions — ce qui n’empêche 
pas ces personnages d'avoir b pureté de tou- 
chants archétypes. Enfin, parce que pour arriver à 
susciter chez le lectsw un bonheur simple et une 
perception claire, a est souvent nécessaire de 
recourir à des artifices narratifs, à des ruses du 
récit beaucoup plus sophistiqués et délicats à met- 
tre en place qu'on ne te croit ou qu'B n'y paraît. 
Cette complexité est richesse. Si! fout trouver un 
parent aux Seigneurs de l'instrumentalrté, c’est 
plus du côté du flamboyant Chant de la Terre de 
Nfichael Coney que de celui de b classique Histoire 
du futur de Robert Heinlein qu’il faut te chercher. 
Smith et Coney ont en commun b paisible passion 
de l'humain, b tendresse exigeante et ambitieuse. 

Cette passion, cette tendresse, frappent b lec- 
teur d'entrée lorsqu'il rencontre des personnages 
comme les sous-êtres, ces humains dérivés des 
animaux dont fait partie Cmell b femme-chat. 
Tune des créations les plus attachantes de Smith. 


mais aussi lorsqu'il découvre les opprimés plus 
« simples », victimes de b fatalité, du pouvoir poé- 
tique, de b bêtise. L’une des grandes forces des 
Seigneurs, c'est leur capacité a éveiller b sympa- 
thie du lecteur pour tes faibles. 

E T rextraortfinafre est ici partout : à l'excep- 
tion peut-être de l’amour et de te haine. rien 
n'est permanent ; aucun objet, aucune 
chair, aucun phénomène physique n'est assuré de 
rester te! quel pour les siècles des siècles, voire 
pour la seconde suivante. Alors les choses et tes 
êtres ne cessent de basculer. Las caractéristiques 
du monde ne cessent de croître et de multiplier 
(comme les organes dans la Planète Shayol, l'une 
des plus poignantes nouvelles de l'ensemble). D'où 
des images fulgurantes, des situations folles, des 
douleurs inédites et, parfois, des joies sans précé- 
dent L'univers des Seigneurs de VmstrumentaBté 
est peuplé de voiliers qui voguent entre les étoiles, 
de personnages miniaturisée, d'hommeefosées, 
de seigneurs, de dames, de planètes spécialisées, 
de lieux déserts ou surpeuplés, superbes ou 
atroces... 

Et cet univers fourmillant d'inventions est décrit 
sur b ton du récit oral, avec ses répétitions, son 
lyrisme, son merveilleux... Mais l’écriture, à la fois 
ciselée et efficace, est cette d'un grand orfèvre des 
mots. 

On l'aura compris, les six volimas des Sei- 
gneurs de l'instrumentalité sont de ceux qu’il faut 
chérir. Plus que l'indispensable base d'une biblio- 
thèque de science-fiction ou d'une bibliothèque 
tout coût, l'œuvre de Cordwainer Smith possède 
oette qualité trop rare qui fait tes chefs-d'œuvre : 
l’ humanité. On ne peut pas se permettre de passer 
à côté. 

EMMANUEL JOUANNE. 

■k Les Seigneurs de rhtstnuneatalité, de Cord- 
wainer Smith. Tome 1 : 7b seras ua antre, trad. 
par Simone HUKag, 350 p. ; tome 2 : le Rêrenr aux 
étoffes, trad. par Simone Hüiiag, Dense et Yves 
Hersant, Alain Dotémieax et Michel Dermrth, 
350 p. ; tome 3 : les Puissances de Tespoce, trad. 
par Simone HBfing et Michel Demath, 350 p; 
tome 4 : l’Homme qui acheta la Terre, trad. par 
Simone HBfing, 224 p. ; tome 5 : Je Sous-Peuple, 
trad- par Simone HÜfing. 224 p. ; tome 6, la Qoête 
des triés mondes, trad. par Simone Hilling. Michel 
Dentsch et Danse Hersant, 25Z p. ; l'ensemble, 
196 F, éditions Presses Pocket, cofi. « Science- 
Fiction». 

Lors de b XI» Convention nationale de science- 
fiction, qui se tenait fin octobre à Montpellier, ont 
été décernés tes prix Rosny-Aîné du roman et de b 
nouvelle, le premier allant à Francis Berthelet pour 
son éblouissant la Villa au fond de Tceû (Denoêl) 
recensé id en soi temps, le second à Gérard Klein 
pour Mémoire vive, mémoire morte, texte paru 
dans l'anthologie de Patrice Duvic Demain les 
puces (Denoêl). Décernés par les lecteurs à l'issue 
d’un vote en deux tours, les prix de cette année 
sont — peut-être pour la première fois — irrépro- 
chables, tant d'un point de vue « technique» (on a 
pu par le passé constater certaines irrégularités 
dans le mode de fonctionnement du Rosny) que du 
point de vue du goût littéraire. On en saura gré aux 
responsables du prix comme aux organisateurs de 
la Convention. 


• LE IV' FESTIVAL 0 m 
LIVRE ENFANCE-JEUNESSE 
tiendra an Palais des congrès ^jsc 
MandOe jusqu'au 28 novembre, 
présence aW vingtaine d teh i aW 
écrivains et fllnstrateurs. Des iiin 
contre», (firmes anierntiens et dw* 
protections de films seront pins paKç? 
tteofièrement destinées anx sc&æf 
(aires, tandis que les professiaaaqK| 
participeront à en débat sur le thfe mtfjg 
« Désir de lire, plaisir d’écrire », Mal 
est préro d'accorder une placjfff 
hnportante aux a rtem d’AfiriqqpS 

Sadr' 

13003 Manette» t£L:91-50-49-5(Kr~! 

• La TROISIÈME JOURNÉE * 
DU LIVRE, organisée par b mairie I 
du XVII e arroufissement de Paris, se f 
tiendra dans les locaux de b mairie le { 

28 novembre, de 14 beares A > 

19 heures. De nombreux écrivains > 

participeront à cette manifestation j 
dont les profits iront à b fondation j 
C Taa d c P ompidou. I 

• La IV* FÊTE DU LIVRE DE ! 
PALAISEAU se tiendra les 28 et 

29 novembre. Le thème qui a été i 

retenu cette année : « L'homme et I 
ummiramement ». F 

• Un COLLOQUE sur «Le db- 1 
coms cultnrel dans les revues latin»- { 
américaines de rentre-demc-guerres ; 
(1919-1939)» se tiendra les 27 et j 
28 novembre & b Sorbonne (salle de f 
Commission et salle Louis-Liard) et i 
le 29 à b Maison de l'Amérique ! 

lattee- | 

• Une TABLE RONDE sur « les j 

modèles de b création fittéraire » ■ 
aura Han te samedi 28 notembra 8 I 
r (adversité de Nanterre (salle des { 
coUoqoes, bât. C). (Renseignements: j 
Marie-Christine Gomez-Géraud, \ 
nnhenifé Paris-X Nanterre, institut i 
de français, 200, av. de b Républfe- ; 
que, 92001 Nanterre Cedex.) i 

• A l'occasion de b sottie de b ! 
revue LIGNES (art - iUtératnre L j 
pitûosophte - politique) me tfiripe j 
Miche! Sarya, avec Danièle Doeb- . 
bez, Eric Adda et Francis Mar- j 
mande, b librairie b Terrasse de • 
Gutenberg orgndse ime rencont re b ;■ 
3 décembre 1 $87 à 19 heures. (9, rue j 
Emilio-Castebr, 75012 Paris. TéL : 
43-07-42-15.) 

• Une EXPOSITION de tracts ) 

et de documents surréalistes aura : 
lieu â fa librairie-galerie Pleine 
Marge, 25, rue Henri-Mimnier, [ 
75009 Paris dn 30 novembre au " 
18décembre. * 

• L’antrersitaire japonais Yoichi | 

Maeda, directeur de b Bibliothèque ? 
de Tokyo et spécialiste de fa Httéra- | 
tore française ( p ri nc ipalement du f 
dix-septième siècle), vient de mourir » 
d'une crise cardiaque dans b capi- \ 
taie mppone. Il venait de recevoir le } 
Grand Prix de b francophonie de j 
r Académie française. j 

• ERRATUM. - Dans l'article j 
consa c ré à Magarita Karapanou : 
(« le Monde des livres » dn | 

20 novembre), an sujet du roman de i 

sa mère, Marguerite Ubraki, inti- J 
trèé Trois étés, üfalbh Ere: «Gai- j 
Busard, 1950». i 



RENÉ JEAN CLOT 


L'Enfant halluciné 


PRIX RENAUDOT 


“Tnr.nfa.nt.’ha.ihininé . la l’ai prêté, je l’ai fait lire à des gens que j’aime, tous, 
je dis bien tous, ont été emballés... Cela donne envie de remercier le jury 
Renaudot, de les applaudir, bref, c’est formidable.” Michèle bernstein / Libération 


L.’ Enfant 
halluciné 



f? 
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LE MONDE DES LIVRES 


LA VIE LITTERAIRE 


La librairie du Monde est ouverte 

p 

Pour commander vos livres^ code minitel 3616 LM 16 • 


D EPUIS quelques jouis, le 
Monde a ouvert une 
librairie télématique, en 
collaboration avec la Procure, 
l’une des grandes chaînes fran- 
çaises de librairie connue pour son 
sérieux. 

A l’occasion d’n ne étude faite 
Tan dernier, on avait constaté 
chez les lecteurs du Monde — et 
tout particulièrement du « Monde 
des livres» - un taux d’achat 
exceptionnel de livres (cinquante- 
trois par an). Ce service est, évi- 
demment, le prolongement natu- 
rel de cette constatation. 
Désormais, dès que vous lisez 
dans le Monde une critique qui 
vous donne envie de lire tel ou tel 
ouvrage, vous pouvez, en quelques 
instants, avec votre minitel, avoir 
la certitude de l'obtenir. 

Pour la première fois, vous 
accédez à un service du Monde 
par le 3616. Vous tapez donc: 
3616 LM 16 et vous êtes en com- 
munication avec la librairie. 

Celle-ci vous offre, pour l’ins- 
tant, deux services principaux : 

— Un service biHkrthèque- 
documestatkm. Vous pouvez, dès 
maintenant, retrouver toutes les 
références et notes critiques des 
titres cités dans «le Monde des 
livres » depuis septembre de cette 


La nouvelle aventure 
de Bernard de Fallois 

Une nouvelle maison d'édition 
vient de naître : les éditions Bernard 
de Fallois. Une maison débutante, 
mais ihi patron qui est. depuis de 
langues années, l'une des célébrités 
de te profession. Bernard de Fallois 
a occupé des fonctions de direction 
dans le groupe Hachette avant de 
devenir le directeur général du 
groupe des Presses de te Cité et, à 
l'intérieur de ce groupe, le respon- 
sable de Garnier, de Presses-Pocket 
et de Judiard. . 

Lors de la prise de contrôle des 
Presses de la Cité par la Générale 
occidentale de M. Goldschmidt — 
puis de la CGE, — Bernard de Fallois 
a quitté te groupe. Il aurait pu jouir 
d'une confortable retraite si te pas- 
sion d'éditer ne l'avait poussé à 
nouveau vers l’aventure. Il sera, 
cette ta», le maître chez lui. Il pos- 
sède la majorité des actions de la 
nouvelle société d'édition, Jean- 
Claude Fasquelle (Grasset) en déte- 
nant 33 %, Vladimir Dâmitrijevic 
(L’Age d'homme), te fille de Marcel 
Pagnol - qui gère tes droits de 
l'auteur de Topaze — et quelques 
amis se partageant le reste du capi- 
tal. 

Pour inaugurer son entreprise, 
Bernard de Fallois a frappé fort. Le 
5 décembre, il publie un livra du car- 
dinal Lustiger, issu d'une série 
d'entretiens c à fond » qu’ont mené 
avec 1e prélat deux « interroga- 
teurs » particulièrement incisifs et 
accrocheurs, Dominique Wolton et 
Jean-Louis Missika. Bernard de Fal- 
lois demeure plus rfiscret sur ses 
projets plus humains, mais on sait 
que nombre d'auteurs avec lesquels 
B a travaillé depuis le début de sa 
carrière lui demeurent fidèles. Pâmé 
eux, Françoise Chandernagor, l’avo- 
cate de Mme de Ma in tenon, qui 
publiera avant l'été te premier (gros) 
volume d'une monumentale suite 
romanesque contemporaine. 

PJ- 


Mario Vargas Uosa 
en Sorbonne 


Apparemment bien loin des 
attentats de « Sentier lumineux s et 
de la nationalisation des banques 
péruviennes, Mario Vargas Uosa. 
sous le portrait de Richelieu et les 
ors de la Sorbonne, inaugurait 
samedi 21 novembre 1a série de 
conférences qu'il donnera à Paris 
dans le cadre de l’Université de 
Paris- IV. Apparemment, disions- 
nous, parce que la saDe réservée à 
la conférence s'est révélée trop 
petite pour contenir ('afflux des étu- 
diants, dont beaucoup de Péru- 
viens, qui se pressaient à ses portes 
et qui ont ponctué, pendant de lon- 
gues minutes, de leurs cris et de 
leurs appels, l'intervention de 
fauteur de Qui a tué Palomino 
Mohro ? 

Cette première c o nf é re nc e por- 
tait sur « Les fictions de Borges » et 


année et prochainement dans 
Campus. Dans quelques 
semaines, le service s'étendra à 
l’ensemble des rubriques du jour- 
nal. Certes, il existe d’autres ser- 
vices de renseignements sur les 
livres accessibles par le minitcL 
Mais celui-ci se distingue par son 
ampleur et sa variété. Pour le seul 
« Monde des livres », environ 
deux cents titres par mois entrent 
dans cette banque de données, 
extrêmement facile à utiliser, en 
raison des nombreuses possibilités 
d’accès. 11 vous suffît de connaître 
l’un quelconque de ces éléments : 
l’auteur, le titre, l’éditeur, la date 
de parution de l’article dans le 
Monde . Un index thématique est 
également à votre disposition. 

- Un service de commandes. 
Vous pouvez commander tout 
Une mentionné par le Monde 
dans les deux derniers mois. 
Qu’elle vienne de Paris, de pro- 
vince ou de l’étranger, la com- 
mande sera traitée en quarante- 
huit heures : vos livres (1) seront 
partis de la Procure avant l’expi- 
ration de ce délai. A Paris, ils 
seront distribués immédiatement. 
Ailleurs, un ou deux jouis plus 
tard. A l’étranger, tout dépend, 
bien sûr, du pays. Pour la France, 


suscitait, dès son titre même, inter- 
rogations et curiosité : comment le 
romancier péruvien, qui reverxfique 
Flaubert comme un de ses maîtres 
et s'est longtemps réclamé de Sar- 
tre, allait-il aborder le pourfendeur 
du réalisme, l'écrivain qui tournait le 
dos à l'histoire, l'ennemi de toute 
littérature programmatique ? 
D'abord un aveu : e Beaucoup de 
ceux qui furent mes modèles me 
tombent aujourd'hui des doigts. » 
Et puis Borges est celui qui a contri- 
bué à dissiper chez les écrivains 
d'Amérique latine tout complexe 
cf infériorité ou de dépendance à 
l’égard de l'Europe, celui qui a su 
c inventer autant son propre passé 
que cehà d’autrui », celui qui a 
e révolutionné les tracEtions stylisti- 
ques», cehâ dont chaque mot, ou 
presque, véhicule e une idée ». 

Vargas Uosa constata sans trop 
de regrets que Borges a toujours 
manifesté e une attitude dédai- 
gneuse à l'égard du roman », trop 
rhétorique à ses yeux, et qu'a a pré- 
féré organiser ses contes autour 
d'une méditation sur le temps, te 
rêve, le double, l'identité. Sa 
mythologie des faubourgs est han- 
tée par des s assassins irréels», 
son exotisme est s un alibi pour 
échapper au monda réel » et le réfé- 
rent constant de sa vision est la lit- 
térature. Mais lorsque Vargas Uosa 
termina en remarquant que l’cauvre 
de Borges e pêche parfois par eth- 
nocentrisme culturel» - pour lui, 
sla civilisation ne pouvait être 
qu'oeexfentafe, urbaine et presque 
uniquement blanche», - c'est te 
chantre du métissage qui refait sur- 
face. 

CLAUDE FELL. 


Hommage 


à Châtelet 


Un colloque consacré au philoso- 
phe François Châtelet disparu en 
décembre 1985. aura Beu les 27 et 
28 novembre au collège internatio- 
nal de philosophie à Paris (le Monde 
du 26 novembre). 

Quand je repense â mon profes- 
seur de philosophie, en dasse ter- 
minale, c'est un personnage com- 
posite qui me vient è l’esprit : il a 
tes lunettes du père de Pinocchïo ; a 
a le rire philosophique et dévasta- 
teur ; S a une mémoire d'éléphant et 
croit dans te force de la raison, il 
dicte son cours avec gravité, car — 
on le sent bien - a a passé la nuit 
sur sa Naissance de Thistoire et sur 
Logos et Praxis. Il a signé le mani- 
feste des 121 et c’est pourquoi, 
comme nous, avec nous, 9 s'est 
trouvé parqué dans un cours privé 
où le cancre et le réactionnaire 
pufoUent. Quelle année ! 

Il ne nous introduit pas â la philo- 
sophie, mais dans la philosophie. 
Premiers mots, premières nuances. 
A la fin du premier cours, je vais le 
voir et, avec te culot que donne la 
bêtise, je lui fais remarquer que la 
phrase « /e concept de chien n'aboie 
pas» est inopérante, car — je 
devais ravoir lu dans Sptou ! - g y 
a des chiens «aboyants en Tasma- 


les frais d'envoi sont gratuits si la 
m m man de dépasse 500 francs. 
Au-dessous de cette somme, ils 
sont de 20 francs. Pour l’étranger, 
ils varient en fonction du tarif pos- 
tal du pays concerné. On peut en 
outre, mais à Paris seulement, 
vous porter vos livres, pour une 
somme forfaitaire de 35 francs. 
Le paiement des commandes se 
fait par carte bancaire - dont 
vous tapez le numéro sur le mini- 
tel — ou par chèque, & la récep- 
tion du colis contenant une fac- 
ture. 

Grâce à la librairie du Monde . 
la télématique accède à un nou- 
veau mode de dialogue avec le 
lecteur : ü met à mai la légende 
voulant que ce moyen de commu- 
nication soit purement ludique. 
Recevoir ses livres sans se dépla- 
cer n’est pas seulement nn gain de 
temps. 

A partir d'aujourd'hui, si «le 
Monde des livres» vous donne 
envie de lire, la librairie télémati- 
que du Monde vous permet, à 
coup sûr, d’aller au bout de votre 
envie. 

JOSYANE SA VIGNEAU. 


(I) Us sont vendus â leur prix de 
librairie, qui figure sur la couverture. 


nie. Ü se marre vraiment, et me 
' regarde comme si j'étais Grade en 
personne, c Faites-moi, pour 
demain, un petit stÿet là-dessus: 
est-ce que le concept des chiens 
inaboy an ts de Tasmanie aboie ? » 

Voilà mon premier souvenir de 
François Châtelet. Les « chiens ina- 
boyants » sont restés entre noua. 
Comme un secret. Et quand, trois 
ans plus tard, je lui fois part de mon 
désir de foire de l’ethnologie, il me 
demande sans sourciller : s En Tas- 
manie ? » 

C'est sa fidélité, sa capacité 
d'écoute, son amitié, qu'il faudrait 
dire. C'est vrai : cet homme-là vous 
accouchait une seconde fois. C'était 
un pédagogue-né, un questionneur- 
né et un vivant théoricien. U pariait 
de Platon comme s'il l'avait connu ; 
Hegel avait fait du surf avec foi et 
Marx était son copain de régiment. 
Jamais, vraiment, je ne suis passé 
aussi près de la philosophie... 

JACQUES MEUNIER. 


Amours et paradoxes 
d'Albert Cohen 

Un colloque consacré aux 
amours d'Albert Cohen, ce e Rabe- 
lais sépharade» selon l’écrivain 
Albert Memmi. a eu lieu mi- 
novembre à Paris, organisé par te 
Centre Rachî et le Pen dub. Car, s'il 
est vrai que te roman reflète le 
conflit du personnage avec la 
société (Lukas, cité par te profes- 
seur Bensoussan, le soutient), c'est 
à la femme que le héros de Cohen, 
Solal, se heurte : du choc avec la 
femme, mère, épouse ou amante, 
viendront la chute et la rédemption. 

L'originalité splendide de l’écri- 
vain découle de ce face-à-feca 
amoureux qd est aussi celui de 
deux cultures, l'une venue de 
l'Orient exubérant, chaleureux, 
l'autre du Ponant tout en silence et 
ombres. C'est dans cet affronte- 
ment donc qu’Q convient de recher- 
cher tes paradoxes qui soua-tendent 
son œuvre, de Solal, Mangedous et 
les Valeureux à la grantfiose sym- 
phonie Belle du Seigneur. La socio- 
logue Annie Gokbnann a très bien 
démontré pourquoi la fascination 
des femmes non juives traverse 
comme un fil rouge ces livres alors 
qu’en écoutant l’écrivain Chochana 
Boukhobza nous avons parfaite- 
ment compris la mauvaise 
conscience du seigneur Solal trop 
tenté par l’Occident. Athée è la 
recherche d'un Dieu auquel 8 ne 
croit pas, amoureux étemel qui 
rejette furieusement la passion 

chamelle dont 3 reste prisonnier. 

Albert Cohen demeurera l’auteur 
d'une œuvre immense témoignant 
d'un déchirement essentiel. Cette 
cassure a été illustrée d'une 
manière particulièrement émou- 
vante au coure du débat par les 
contribotions d'Anne Rabinovitch et 
de Marie-Bnjnette Spire, dont tes 
pères, Rabi et André Spire, tous 
deux écrivains, ont été très proches 
de l’auteur de O vous, frères 
humains f 

EDGAR REICtfHANN. 


LA VIE DU LANGAGE, par Denis Slakta 


C’est écrit sur le journal ! 


B IZARRES et déréglées, inconsta n tes et plus 
capricieuses que la « plume au vent ». les 
prépositions refusent à première vue 
d'habiter bourgeoisement les grammaires. Pas de 
règles, semble-t-il, mais des exceptions, des 
usages louables pu « monstrueux ». En tout cas, 9 
fout de Tordre, des lois, des normes pour réduira à 
la sagesse les effr o ntées. Faut-fl dire la dé est h la 
serrure ? sur la serrure ? dans la serrure ? On le 
voit rien de plus faible et de plus imbécile, rien de 
plus infidèle : de vraies r petites pestes », disait 
Jacques Cellard, id même, en 1 976. 

Une, entre autres, paraît troubler un fidèle lec- 
teur de Bruxelles. La préposition sur se répandrait 
de manière c fulgurante » au détriment de à : sur ta 
frontière ; de dans : débarquer sur IHe de te Gre- 
nade ; de vers ou pour : les départs sur Lyon ; de 
en : 8 a vu trois films sur une semaine ; et enfin de 
chez : ce traitement ne laisse aucune séquelle sur 
un sujet sain. 

Voilà un bel échantillon, nourri comme un tir, 
auquel M. Bellagamba ajoute quatre articles 
w infectés ». parus en 1987 dans son «cher 
Monde ». Nul n'échapperait donc à cette maladie, 
«aussi inquiétante qu'inexplicable: sla surite». 
Alors, chers amis, tenons sur à l'œil pour éviter tes 
surprises.. D'autant plus que le Monde est épluché 
aussi, et même en août, par André Goosse. autre 
Belge éminent et successeur cto Maurice Gra- 
visse (IL Au demeurant, l'éxampte est plutôt 
réconfort a nt, puisque c'est Michel Jobert qui 
déraille via le Monde : e Je ne sais si la SNCF a 
maintenu ses annoncée (..J en anglais sur le train 


a compris : Littré, et tutti quanti, c'est tiré par tes 
cheveux. 

Prenez maint «tant une joSe bergers; pu» fisaz 
André Goosse qui donne coup sur coup : eLabbe 
était installé tiens la bergère; t Bonaparte, sur te 
bergère (..J écoutait » Variations certes : mas a 
ne faudrait pas prendre Bonaparte pour un abbé, 
ou un missionnaire. La bergère, te*, dénoté w objet 
inanimé, sans aucune âme au moins à v ue de pays. 
Et Dieu nous préserve des homonymes. 

Tout de même, 8 serait bon de ne pas pro^d™ 
« le Messie pour une lanterne ». comme cfitPré- 
vert, ni les règles grammaticales pour des nonnes 
sodates, ni la préposition sur pour une femme sans 

tête (ou « 100 têtes».?). Plutôt qu'un objet de 
haine ou d'amour, sur est d’abord un objet kngute- 
tkiue qui se définit par dés différences et des oppo- 
sitions, en relation à d'autres prépositions dési- 
gnant des Beux, des especes et des directions. Sur 
s’oppose à au-dessus de, sous; sur (sans mouve- 
ment ; être assis sur une chaise I i dans, en, à. 
chez ; sur (avec mouvement : foncer sur Paris J a 
vers, pour, i (bis), dans (bis). 

O N voit tout de suite que le système français 
confère une place de choix à la préposition 
sur. Ce qui expliqué la diversité de ses 
emplois, sans aucunement justifier son expansion 
galopante. Arrêtons-nous d'abord à la relation, si 
conftrctueUe, entre dans (sans mouvement) et sur; 
pour mettre en place les principes qu’un prochain 
article développera et illustrera pjus avant. 



|i 


joignant Paris u. à thaBe. » Désastre piémonta» f 
On raille l'anglais envahissant, et Ton se retrouve à 
encourager l'impérialisme de su 1 . Mais, bien sûr, la 
référence évite sur: dans le Monde, 27 août 
1979. 


I L faut recomaître que nos voisins belges ont 
bien du mérite A surveiller le débordement de 
sur. eux qui connaissent depuis longtemps sur 
h grenier, sur le train. Et maintenant, d'après notre 
correspondant : sur { dans I un camion ; sur ( dans) 
un avion. On n'arrête pas te progrès. Pour Maurice 
Gravisse, qui s proscrit», l'influence du néerlandais 
serait maligne : par exemple, op de straat pousse- 
rait à employer sur la me pour dans la rus. Dès 
lors, comment comprendre Aristide Bruant qui 
chantait si jofîment Sur la route de Louviers et* les 
statues qui montrent (sur eut, dans la rus» (bis, 
évidemment) ? 

Pou r tant malgré son beau-père (le bon usage 
est aussi affaire de bonne famille). André Goosse 
ne T entend pas de cette oreîHe, puisqu'il précise 
dans l'édition de 1986 : «Car emploi s’observe 
aussi dans dès régions où toute influence germani- 
que est exclue. » Des preuves suivent, comme une 
volée de bois vert. Le relevé commence, juste ciel, 
avec Ernest Pérochon décrivant les «petits souil- 
lons de cuisine et (les) vendeuses de bBtekrts sur 
les rues * ; et s'achève, «te 15 juillet 1983». avec 
un cafetier de l'Ardèche s’adressant (8 est vrai) A 
sa chienne : s Ne va pas sur te rue. » Accablant. 
Quant à M. Bellagamba, «son hùteGère bretonne» 
lui indiquait aimablement «une teôiturerie sur 
Perros-Guirec ». Moralité : surveiller tes prix ne suf- 
fit pas, 3 faut encore veiller à sur. 

On comprend que protestations, défenses, 
condamnations et a lustrations se bousculent : 
chaos et cohue. Mais, au fond, c’est souvent une 
question de cheveu. 


A prqpos de sur te journal, laxistes et puristes 
se prennent aux cheveux de fureur. Tancfis 
que Littré invente, en manière de com- 
promis, une position à foire rougir TArétin : «On 
pourra bien dire sur en partant de ce qui est étendu 
sur une surface. Par conséquent on peut cEra : Ere 
sur un journal, sur une page étendue devant soi. 
Autrement on dira dans...» Et André Goosse de 
commenter calmement : s II est rare que te situa- 
tion prévue par Littré soit nettement réalisée. » On 


Comme TaxpJique Georges Gougeçhekn (2), sur 
s'emploie, pour désigner un espacé à deux dépen- 
sions, priorité donnée à la surface ; qu'elle soit ver- 
ticale : la mouche est sur le mur, ou horizontale : le 
chat est sur te fit. Dans permet de déümitar un 
contenant formé ou non : la bergère est dans le 
Et; le fonts est dans le bocal ; le diable, dans le 
bénitier, etc. 

Ces exemples illustrent tes emplois classiques, 
modernes et contemporains. Autrement dit. la 
valeur et le aens de suret dans demeurent relative- 
ment stables. Ce sont , nos représentations des 
lieux qui peuvent varier bu changer. Las préposi- 
tions ne font que suivre, totalement innocentes : 
indi ffé rente s aux changements et aux varia ti ons. 

Aux variation s d'abord. Dans ou sur, c'est 
selon, mais pour le confort, on peut préférer un 
conten an t. Pendant un sermon, le fidèle reste assis 
sur sa chaos. Pour d'autres instants plus rares!, il 
arrive A Musset (cité par André Goose) de dire le 
vrai : «On est si bien tout nu, dans une vaste 
; » 


L ES changements maintena nt. Pour nous, une 
place est avant tout une surface ; d'où je 
peux promener Mimi sur la place. Jusqu’au 
dix-huitième siècle, tes Français considéraient la 
place comme un contenant; et naturellement 
employaient dans : « Candide aperçut un jeune 
théatin dans te place Saint-Marc ». Br bien ! Las 
Mes, de nos jotas, sont en train de suivre l'exempte 
des places : elles dévieraient des surfaces. Du 
coup, comme te remarque A regret notre corres- 
pondant, on fit et on entend de plus en plus sur TBe 

au fieu de dans T3a Tahiti même n'est plus un 
paradis, « tant Tespace habitable est devenu rare, 
sur (cette) 8e où Ton commence à se marcher sur 
les pieds » (le Monde du 7 novembre 1987). 

Notre représentation des tes a donc bien 
changé ; ainsi que nos rêveries de promenade dans 
une île fortunée. On a sans douta trop joué avec tes 
dix fivres A emporter sur une Ha déserte. Et cete, 
oui on peut bien le regretter.. (A suivre» dans ce 
journal».) 


(1) f> Bon Usoge. de Maurice Grfvissc, grammaire 
française, doozfene édition refondue par André Goosse. 
Duculot, Paris-Gcmhkwx. 1986. 

(2) Etude* tir gmmnutint et de vocabulaire fiançais. 
de Georges Googenhcun, A. et J. Picard érL, Paris, 1970: 


LACAN BIENTÔT AU BAC ? 


Dans la nouvelle collection Philos onhfe Présente • 

LACAN, sous la direction de Gérard MiHer 
Une introduction à l’œuvre dupius célèbre des psychanaiystes français 

Collection Philosophie Présente dirigée par Christian Descamps et Robert Maggiori BOftlOJ 
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• HISTOIRE LITTÉRAIRE 

Catherine Pozzi, 
la femme brûlée 

Le Jonmal de celle qui fut la compagne secrète de Valéry . 


L E nam de Catherine Pozzi 
ne trône pas les his- 
toires littéraires des 
débuts de notre siècle. Et si qnel- 
qnes anthologies de poésie, 
notamment celle d’André Gide, 
<®t fait une place à ses vers (1), 
cela n’a pas suffi & fixer son profil 
dans nos mémoires. En revanche, 
les amateurs de Paul Valéry, ceux 
du moins qui se seront penchés 
sur la biographie de f écrivain, 
auront peut-être, an détour des 
années 20, croisé la frêle sil- 
houette de cette femme singu- 
lière. Son passionnant Journal, 
que publie aujourd’hui Claire 
Paulhan, en recompose la figure 
admirable et déchirée. 

Italo-Suissc et protestante par 
son père. Lyonnaise et catholique 
par sa mère, Catherine Pozzi 
appartient à la bonne bourgeoisie, 
opulente, parisienne et éclairée de 
la fin du dix-neuvième siècle. Le 
foyer où elle naît en 1882 n’est 
pas un modèle d’entente conju- 
gale. Samuel Pozzi, dreyfusard, 
wagnérien, amateur d’art, de let- 
tres et de femmes, sénateur et 
brillant chirurgien, servira de 
modèle à Proust pour peindre 
quelques traits du moins brillant 
docteur Cottard. H connaîtra une 
fin tragique, tué par un de ses 
anciens patients, en juin 1918, 
devant son domicile, avenue 
d'Iéna à Paris. Catherine a trente- 
six ans. 

Elle est, depuis 1909, réponse 
d’ Edo u a rd Bourde t, un ami d’ado- 
lescence, et la mère d’un fils qui 
restera unique, Claude (2). A 
P image de celui de ses parents, 
mais avec une violence pins 
grande due à la force de caractère 
de la jeune femme, le couple se 
déchire. A Févidence, le boiuevar- 
dier, l’auteur de pièces à succès 
qu’Edouard Bourdet est en train 
de devenir, ne peut répandre Am* 
son • inconsistance amoureuse ». 
à l’attente de Catherine. Aux 
yeux de celle-ci, & devient très 
vite cet- esprit . pusillanime qui: 
« n’a pas de foi et n’a pas sauf-', 
fen, ni cherché, ni entrevu de 
vérité ». 

Un «esprit 
de clarté» 

Le divorce, cependant, n’est 
prononcé qu’en 19201. •Ma fidé- 
lité est dégoûtante, brûlée d’aven- 
tures auxquelles je ne cède 
point», écrit Catherine Pozzi, 
avec cette lucidité absolue, « chi- 
rurgicale ». appliquée à tout 
dénuder, et d’abord elle-même. 

La mort d'André Femet (au 
cours d’un duel aérien au-dessus 
de la Lorraine, en 1916), celui qui 
fut le « fiancé frère ». le • vœu de 
tout mon esprit ». et les progrès 
de la maladie — tuberculeuse, elle 
crachera le sang toute sa vie, avec 
des périodes de rémission, — 
accentueront chez Catherine 
Pozzi le sentiment de précarité, 
d'urgence devant la vie. 

Mais dans ce • corps de 
détresse • habite un « esprit de 
clarté » : et Pesprit de Catherine 
demande nourriture. Avec avi- 
dité. Autodidacte - la bourgeoi- 
sie de la III e République n’a pas 
vraiment contribué à la libération 
intellectuelle des femmes, - elle 
passe son baccalauréat à trente- 
sept ans, étudie la chimie, la bio- 
logie... L'essentiel, cependant, 
c’est la quête spirituelle, la tenta- 
tive philosophique, dont son essai 
posthume Peau d’âme, auquel 
elle travailla de 1915 à sa mort en 
1934, fut le résultat. 

Catherine Pozzi, qui va * impé- 
tueusement â l’extreme de tout », 
qui veut « le parfait de tout ». 
trouve la- plane joie en même 
temps que la plus grande souf- 
france de sa vie en juin 1920. 
quand elle rencontre Paul Valéry 
et devient sa maîtresse. 11 a 


quarante-neuf ans. travaille à son 
œuvre et à sa célébrité. Les salons 
de la capitale se partagent l’écri- 
vain, ourdissent son entrée à 
F Académie française; elle aura 
liai en 1927. « Jamais je n’ai 
connu cette certitude, cette séré- 
nité douloureuse, à la fois exal- 
tée. écrasée », écrit Catherine. De 
son côté, l’auteur de la Jeune Par- 
que parle dans ses Cahiers de 
« quelque chose d’immense, 
d’illimité, d’incommensurable » 
et met en rapport cet orage avec 
le « coup d’Etat » d'octobre 1892 


plainte. Maïs Tamonr, dans lequel 
elle est entrée • comme en reli- 
gion », ne la fait pas renoncer à sa 
lucidité; celle-ci s’aiguise même 
encore. • Il est tel. Le moins fier, 
le moins fort, le moins juste, le 
moins bon., et, sous ce quadruple 
manque, un diamant. • 

Mais â la communion réelle des 
esprits, à l’échange dans les 
régions les plus élevées (elle 
écrit ; • J’ai peur de vos bras qui 
tout de suite ont la forme de mon 
âme»), succède vite le désen- 
chantement. Si Catherine Pozzi 


•Sa roix monte à 
Poignet son doigt se 
1ère, eBe s’agite et 
même s’aBooge ; eBe 
étoaneJes gens, les 
intrigue et les 
iatpiiète-. /_/ 

EBe se tare arec ane 
sorte de foi, eBe se 
parfume comme si eBe 
s’administrait 


EBe est bizarre, 
inégale, théorique, 
pksoe de préceptes et 
de curieuses cbapeBes 
dans Pesprit » 

[Paul Valéry parlant 
de Catherine Pozzi 
(mai 1924).] 


— la « nuit de Gênes » - qui le fit 
renoncer «définitivement» à la 
poésie. 

Durant presque huit années, 
cette relation amoureuse illégi- 
time (Valéry est marié, père de 
famille), secrète - plus ou 
moins, — connaîtra les soubre- 
sauts, la violence et les fièvres de 
la passion dévorante. C’est avec 
cette même passion, où Pesprit 
rejoint le corps, Félève & une puis- 
sance qu’a est incapable d’attein- 
dre seul, que Catherine transcrit, 
analyse, exhale, dans son Journal 
une longue et bouleversante 



dilapide dans l’amour son corps, 
son âme et son esprit, Valéry, lui, 
calcule, gère, renâcle devant le 
péril, veut se maintenir dans les 
limites d’un adultère acceptable. - 
« Petit monsieur sec, assis près de 
son feu. comme serré sur lui- 
même », • penseur d’apparte- 
ment »... Le temps s’éloigne où 
« l’instant qui était caresse » et 
celui • qui était pensée » s’harmo- 
nisaient. La rupture définitive, 
c’est Catherine qui la décrète, le 
24 janvier 1928. Son désespoir est 
aussi profond que calme. Cette 
« longue folie d’intelligence ». ces 
« débauches de matière spiri- 


tuelle» prennent fin dans une 
•fatigue » telle qu’* il faudrait 
deux, trois vies de sommeil • 
pour la réparer. Il serait cepen- 
dant absurde et injuste de profiter 
de la seule parole de l'amante 

5 juger, ici, rbomme, surtout 
u’il s’appelle Paul Valéry et 
□e peut se réduire à ce 
qu’une voix dit de IuL 
A côté de ces pages brûlantes, 
où le chant d’amour s’accorde 
admirablement à celui de l’esprit, 
Catherine Pozzi dresse un tableau 
des mœurs et de la société. Quel- 

3 ses sacrifices involontaires à l’air 
u temps, on â celui de la bour- 
geoisie, n’altèrent en rien ce 
superbe journal. L’observation est 
toujours acérée, la flèche est tirée 
avec une sûreté absolue quant aux 
êtres- : ainsi, parlant d'André 
Gide, « bête comme les intelli- 
gents de métier», ou de Jean 
Paulhan, •attentif, discret, un 
peu trop • vie intérieure » par 
l’extérieur »... 

D faut souhaita’ que la publica- 
tion de ce Journal fasse justice à 
Catherine Pozzi, au-delà des 
aspects anecdotiques, au-delà 
même de la personne de Paul 
Valéry. Qu’un peu de gloire post- 
hume, ou de considération, 
revienne à Fauteur de ces pages 
dont les années n'ont en rien 
apaise la vibration, tout à la fois 
nerveuse et spirituelle. 

PATRICK KÉCMCHIAM. 

★ JOURNAL (1913-1934), de 
Catherine Pozzi, édition établie par 
Claire Panlhan, préface de Law- 
rence Joseph, Ramsay, 678 p^ 
310 F. 

• Nicole SELERETTE-PIETR1 et 
Jwfitb ROBINSON- VALÉRY |ln |iirnt 
le 3 décemb re chez Gailînard le pn> 
nier fohne des Caütn (1894-1914) 
de Pan] Valéry. 


(1) Les poèmes de Catherine Pozzi 
ont été publiés après sa mort dans la 
revue Mesures. Réimprimés chez Gaffi- 
rnard, accompagnés de traductions de 
poèmes de S le fan George, dans b col- 
lection de Jean Paulhan, «Métamor- 

en I9S9, Qa viennent d’être réé- 
: chez le même éditeur. 

(2) Ancien membre dn Conseil 
national de b Résistance, journaliste (il 
fat directeur de Combes et Tonda tetir de 
rObsrrvtueur), membre de b direction 
politique du PSU, Claude Baudet fut 
également conseiller municipal de Paris 
et conseiller général de b Seme. 


pbose 

ditési 


Un inédit - anglais - de Georges Darien 


L A pénurie de talents est 
telle dans »a République 
en général et dans la 
république des Lettres en parti- 
culier qu'il est d" usage, en politi- 
que comme en littérature, de 
rSder les fonds de tiroir. Du 
moins fétfition offre-t-elle, sur la 
chose publique, l'avantage 
<T exhumer des auteurs et des 
ouvres qui ne soient pas tou- 
jours dénués d'intérêt. 

0 arrive que l'art d'écrire ne se 
puisse confondre avec la 
faconde du voyageur de com- 
merce. C'est une honnêteté que 
Ton reconnaîtra sans peine à 
Darien et. par voie de consé- 
quence, à son astucieux traduc- 
teur, Walter .Redfem, qu a su 
découvrir en anglais — pour le 
mieux rendre en français — un 
texte inédit apparenté à Bas les 
cœurs f (1). Tâche d'autant plus 
méritoire que nombre de jeux de 
mots seraient proprement intra- 
duisibles du français en anglais. 

Comme s'en exp&que la post- 
face. intitulée « Parti de rien ». 
Darien, exilé en Grande- 
Bretagne, aurait donc pubBé en 
1904, chez Everett, à Londres, 
GottSeb Krumm, portrait d'un 
homme d’affaires, aussi respec- 
table que le Madde Messer de 
l’Opéra de quafsous, et modèle 
dont devraient s'inspirer les 
jeunes gens de n otre temps, si 


dévoués au sauvetage de la 
petite et moyenne entreprise. 

Quittant F Allemagne, où sa 
regrettable incurie l'a mené à la 
ruina, Gottlieb Krumm s'installe 
en Angleterre. Aidé par une 
famOle forte et unie, qui puise 
son capital initial dans les mon- 
danités de la prostitution, il n’a 
pas son pareil pour rendre leur 
dynamisme à des affaires qui 
périclitent. S’il recourt à la faü&te 
frauduleuse, c’est, poussé par 
une irrépress2jte énergie, pour 
mieux relancer l’économie et 
prouver qu'il est possible de ren- 
tabiliser jusqu'aux derniers filons 
de l'inutile. Escroqueries, chan- 
tages, délations, assassinat au 
besoin, obéissent à des raisons 
supérieures qui en font des 
détails au regard des nécessités 
gestionnaires. 

SS le sujet n'est pas nouveau, 
c'est peut-être que la société qui 
en produit et en reproduit la 
matière ne varie guère sur 
l'essentieL Monsieur Krumm 
l'avoue en toute candeur : •J'ai 
bien sûr des défauts, mais ces 
défauts, je me fais honneur de le 
dire, sont ceux mêmes de fa Ch/i- 
tisation. » On ne souligne jamais 
assez ce qu'il y a de scrupuleuse 
honnêteté dans cette vivante 
tautologie qui s’appelle un 
homme d’affaires véreux. 
•Hélas t dira Krumm, faire le 


com m erce, c’est toujours faire le 
commerce de vies humaines. 
Oublions... » Ou encore : 
* L’Angleterre est le pays du 
libre-échange, et lorsque 
r échange est libre, rien [d'autre] 
que l’échange ne l'est. » 

De telles phrases sonnent 
juste chez Krumm. chez Darien 
et chez Walter Redfem, qui en 
assure l'authenticité dans une 
agréable postface où se trouva 
réhabilité le second degré de 
l’art critique. Dans une époque 
où le roman, sorti au' pas de 
course de Hugo, de Zola et de 
Proust, y retourne en se traînant, 
et où l'humour n’arrive pas à la 
semelle de Queneau ou de Vian, 
pourquoi le lecteur n'irait-il pas 
chercher dans un passé incertain 
un plaisir que lui refuse trop sou- 
vent la vérité d'auteurs qui bro- 
dent au présent sur l'art de ne 
rien cfire ? N'y a-t-il pas quelque 
Stencttial à traduire de l'italien ? 
Un septième chant de Maldoror 
écrit en espagnol ? Des lettres 
inédites de Jacques Vaché ? Et 
pourquoi pas un frère intelligent, 
et honteusement méconnu. 
d’Aragon et de Céline 7 

JEAN LESCUREL. 

★ GOTTLIEB KRUMM, de 
Georges Darien, bradait de 
F anglais par Walter Redfem, 
J. -J- Paavert chez Har Po, 
247 pu, 89 F. 


(I) P&uverL 


LACAN CHEZ LES CLASSIQUES 


Collection Philosophie Présente : 
un regard contemporain sur la philosophie. 

Anrès Locke, Descartes, L'idée de beau et Les idées philosophiques contemporaines en France : 

LACAN, sous la direction de Gérard Miller 

Chaque volume : 192 pages. 50,50 F. . _ 

Collection Philosophie Présente dirigée par Christian Descàmps et Robert Maggiori wOfOOJ 
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• ESSAIS 


• ROMANS 


Qu’est-ce qu’on attend 
pour être heureux ? 

Jean Cazeneuve regarde à la loupe 
les vibrions de l’optimisme. 


L ES lunettes roses ne sont 
pas photogéniques. Nos 
contemporains préfèrent 
afficher la mine grave. Elle 
s’assortit mieux avec le temps et 
donnerait presque un brevet 
d'intelligence, tant le masochisme 
a la cote. Quand Jean Cazeneuve 
affiche sur la couverture de son 
dernier livre: De l’optimisme , il 
prend un sacré risque. Sans doute 
ses références empêchent que 
l'adjectif « béat » y soit immédia- 
tement associé, comme d’ordi- 
naire. Surtout, l’ouvrage n’est pas 
un livre de recettes pour transfor- 
mer Jean-qui-pleure en Jean-qui- 
rit (sept pages seulement sont 
consacrées à ce que l'auteur 
appelle pudiquement « mode 
d'emploi»). 

Jean Cazeneuve a ressorti sa 
plume de normalien et voulu sim- 
plement conduire une dissertation 
sur l'optimisme, objet d’études 
aussi valable qu’un autre. Une 
centaine de pages, comme il se 
doit, sont consacrées au balance- 
ment des thèses à travers l’his- 
toire. des tribus primitives où une 
relative joie de vivre est constatée 
jusqu'au vertige moderne, société 
de divertissement au sens pasca- 
iien du mot. Les dieux de 
l’Olympe sont moins austères que 
ceux des Egyptiens, et le «nir- 
vana» des bouddhistes est beau- 
coup plus ambigu qu’on ne le 
pense généralement, situé entre la 
béatitude et l'anéantissement. 
Même complexité dans les «har- 
moniques» de la doctrine chré- 
tienne qui passent du péché au 
salut. Il faut attendre le dix- 
huitième siècle pour s'intéresser 
vraiment au sujet du bonheur : de 
multiples écrits fleurissent sur la 
question. Le balancier repart avec 
le romantisme vers la complai- 
sance pour la douleur. Avant 
même que la mode ne se déclen- 
che, un livre d’un pessimisme 
radical avait été publié en France, 


que l'on s'étonne de ne pas voir 
cité par Jean Cazeneuve : l’Ober- 
mann, de Sénancour, qui, sur 
l’ennui, sur l'« à quoi bon ? », reste 
l'un des messages les plus terri- 
bles. L'optimisme scientiste de la 
fin du dix-neuvième siècle balaie 
ces angoisses, puis l’insécurité 
morale d’aujourd'hui relance un 
nouveau « mal du siècle ». 

Du révrintioflDaîre 
an Mservatenr 

La mémoire bien lestée, Jean 
Cazeneuve réfléchit alors à un 
autre niveau, celui de la philoso- 
phie, et constate que la dialecti- 
que optimisme-pessimisme est 
beaucoup plus s er rée qu’on pou- 
vait le penser. La vie est peut-être 
une « vallée de larmes», mais une 
occasion pour le chrétien de méri- 
ter la récompense éternelle. Le 
marxiste s'indigne de l’exploita- 
tion de l’homme par l'homme, 
maïs il sait que la lutte conduira à 
l'abolition de la lutte des classes. 

Quel est le véritable optimiste, 
demande notre auteur? Celui qui 
dit : il faut changer la société, ce 
qui est possible puisque le progrès 
est une loi de la nature humaine. 
Ou bien celui qui pense : il ne faut 
rien changer puisque tout va bien 
ainsi ? Du révolutionnaire au 
conservateur, on voit que le pessi- 
misme absolu n’a guère cours qui 
dirait à la fois : tout va très mal et 
l'on ne pourra rien y changer. 

Alors, qu’est-ce qu’on attend 
pour être heureux, comme on 
nous le chantait jadis ? Jean 
Cazeneuve ne propose pas de 
pilules euphorisantes. Avec une 
grande simplicité, il nous invite à 
réfléchir en débarrassant la voie 
de trop d’idées reçues. 

PIERRE DROUIN. 

★ DE L'OPTIMISME, de Jean 
Cazeneuve, Fayard, 240 89 F. 


Alain Gerber 
ou le risque d’écrire 

Dans la Trace-aux-esclaves, il refuse la routine d’une histoire conventionnelle. 


I L y a deux livres dans la 
Trace-aux-esclaves. Le pre- 
mier appartient à l'univers 
de Joseph Conrad. D met en scène 
un écrivain de grande réputation. 
Clément Calderanz, qui entre- 
prend avec sa femme, Nathalie, et 
deux de ses confrères-disciples, 
Paul et Tom, une impossible expé- 
dition : celle-ci doit les mener, par 
l’ancienne piste aux esclaves, 
d'une petite Se des Antilles au 
centre de terres inhospitalières. 

« Au coeur des ténèbres », avait 
écrit Conrad. 

Le second livre — un court récit 
qui pousse d'abord discrètement 
sur les branches du premier 
roman, mais peu à peu va l’enva- 
hir jusqu'à l'étouffer - raconte 
l’histoire d’un couple de jeunes 
enseignants débarqués dans 1 Ue 
au titre de la coopération cultu- 
relle. Indésirables pour l’adminis- 
tration locale (qui a la cynique 
sagesse de ne pas s’occuper de la 
population), suspects aux yeux 
des misérables habitants de lUe 
(dont les besoins d’imaginaire et 
de spiritualité sont comblés par la 
culture vaudou), les deux jeunes 
gens abandonnent, lambeau après:, 
lambeau, idéaux pédagogiques et< 
idéologie du progrès pour sombrer 1 
dans une sorte d’hédonisme mysti- 1 
que et famélique ; entre suprême £ 
béatitude et totale folie. § 

S 

Vaincre i 

le dente 


une structure en écho tout à fait 
inattendue et, pour tout dire, 
assez déconcertante. 

Au centre du livre, une statue 
en voie de désagrégation. Clément 
Calderanz, notable dn micro- 
cosme littéraire, vedette du 
music-hall inteUectueL Calderanz 
pourtant doute. De la valeur de 
son ouvre d’abord, de sa capacité 
créatrice ensuite, de son être le 
plus intime enfin. Four vaincre ce 
doute, pour chercher dans les sen- 
sations de la vie réelle l'inspira- 
tion que ne lui donnent plus les 
jeux de mots parisiens, Calderanz 
décide de s’imposer répreuve de 
vérité, d'affronter le monde dans 


tutelle intefleetnefle encombrante 
pour voler de ses propres ailes ; 
celui de Tom, le narrateur, qui 
essaie d’effacer de sa mé moire les 
atroces souvenirs de sa guerre du 
Vietnam, les images de l’homme 
devenu une bête sauvage, traquée 
et meurtrière; le doute enfin de 
ces deux coopérants, instituteurs 
sans élèves, rebelles sans cause, 
qui traînent leur générosité et leur 
amour de l’humanité comme un 
fardeau inutile et vaguement hon- 
teux. 

Et puis, à mesure que l’expédi- 
tion avance le long de la trace- 
aux-esclaves, le centre de l'écho se 
déplace, va de FSuil à Nathalie, de 



Afew Gober : déconcertant. 


Remarquable auteur de nou- 
velles — les Jours de vin et 
de roses (Laffont, 1984) est 
sans doute son livre le plus étince- 
lant, — Alain Gerber aurait pu se 
contenter d'écrire deux récits 
séparés que l’on imagine aisé- 
ment: denses, compacts, nourris 
d’émotions fortes et baignés d’hor- 
reur impalpable. Au lieu de cela, 
et parce qu’il est un romancier qui 
ne cesse de prendre des risques et 
d’oser ce qu’il ne sait pas encore 
faire, il a choisi de disperser la 
matière de son livre et de créer 


ce qu'il a de plus résistant, de plus 
hostile, de plus imprévisible. 
Hemingway, que cite Gerber, pré- 
tendait qu'on ne peut pas être tout 
à fait un écrivain si l'on n'a pas 
fait la guerre. 

A ce doute central, fondateur, 
font écho d’autres doutes. Celui 
de Nathalie, admirable, inaltéra- 
ble en apparence, mais qui se bar- 
ricade contre l’assaut de ses pro- 
pres sentiments; celui de Paul, 
qui admire sincèrement Clément 
mais qui voudrait se dégager de sa 


Nathalie à Tom, de Tom à Clé- 
ment, avant de se fixer à nouveau, 
pendant quelques pages, sur 
Michelle et Julien, les deux 
paumés. Du même coup, la thé- 
matique du livre change die aussi 
de consistance et de couleurs. 
Certes, on parle toujours de la 
même chose : des rapports du réel 
et de l’imaginaire, de l'écriture et 
de la vie, de la possibilité ou de 
l’impossibilité de créer vraiment 
quelque chose, alors que tout sem- 
ble nous condamner à être manir 
pulés et à reproduire. Mais 


comme le même paysage peut 
paraître totalement différent 
selon la lumière qui l'enveloppe, 
le roman d’Alain Gerber subit de 
chapitre en chapitre une infinité 
de transformations, presque 
imperceptibles, qui en rendent la 
lecture non pas malaisée, mais 
étrange, inconfortable, comme 
minée par un maKn génie de l'ins- 
tabilité. 


AmUti«i 
et avsir-f&irt 

Le roman pourrait édaier ; et 
sam doute Alain Gerber a-t-il 
senti le danger : il a enfermé cette 
histoire, qui ne cesse de s’échap- 
per, dans le carcan d’une écriture 
qui ne se permet pas, elle, la plus 
petite fioriture, la. moindre 
concession au baroque. Rigueur, 
efficacité, linéarité : un travail 
d’épure d’une telle précision que 
ce roman, très anglo-saxon dans 
SOn «TMtph-afÿwt, fait penser, quant 
au style, aux récits de voyageurs 
du dix-huitième siècle. 

Dans le métier des lettres, qui 
compte tant d’amateurs, tant 
d’apprentis qui ne pourront 
jamais que répéter leurs modèles, 
Alain Gerber fait partie - la 
Trace-aux-esclaves le prouve 
avec éclat - de ces rares artistes 
qui savent tout faire. Reste à 
savoir si tant de dons, tant d’ambi- 
tion, tant de savoir-faire ne nui- 
sent pas à leur carrière : il n’est 
pas certain que les lecteurs ne 
préfèrent pas la petite musique 
indéfiniment serinée par des écri- 
vains casaniers aux rencontres 
inattendues, déconcertantes avec 
ceux pour qui écrire est à chaque 
fols une aventure neuve. Le 
succès ou Féchec de la Trace- 
aux-esclaves aura, à ce sujet, 
valeur de test. 

PERRE LEPAPEL 

★ LA TRACE - AUX - 
ESCLAVES, d* Alain Gerber, Gras- 
set, 256 jl, 84 F. 


Erving Goffman 
et nos façons de parler 

L’ultime ouvrage d’un grand sociologue 
qui savait aussi pratiquer l’humour. 


C ’EST à Pierre Bourdieu 
que l’on doit de connaître 
en France l’œuvre 
d'Erving Goffman. D'origine 
canadienne, mort couvert d’hon- 
neurs académiques aux Etats- 
Unis, en 1982, il avait pourtant 
mené dans l’Université améri- 
caine une carrière intellectuelle- 
ment marginale, en quoi il ressem- 
ble aussi à Bourdieu. Celui-ci a 
fait traduire dans sa collection 
« Le sens commun » la plupart 
des ouvrages d’Erving Goffman, 
notamment la Mise en scène de la 
vie quotidienne, qui demeure sans 
doute son livre le plus marquant 
U y dressait la typologie des 
protocoles compliqués qui gouver- 
nent en sous-main la vie sociale et 
font de celle-ci un théâtre où sera 
désigné comme fou celui qui se 
met à réciter le texte d'une autre 
pièce. La sociologie des interac- 
tions telle que la concevait Goff- 
man le plaçait au carrefour de la 
psychosociologie et de la sociolin- 
guistique, mais aussi de La philo- 
sophie, dans la mesure où ses des- 
criptions soulèvent des 
interrogations fondamentales sur 
l'Être, l’apparence, les rôles, 
l’identité et le rapport du langage 
au monde. 

Dans son ultime ouvrage. 
Façons de parler, qui date de 
1981 et parait à présent en 
France, toujours excellement tra- 
duit par Alain Kihm, Erving 
Goffman entrait en débat avec les 
écoles américaines de linguisti- 
que, ce qui rend certains de ses 
chapitres moins accessibles aux 
non-spécialistes que ne l’étaient 
les livres précédents. Son affirma- 
tion constante touche au pro- 
blème de la référence : ie langage 


ne renvoie pas indéfiniment au 
langage, nous parlons aussi avec 
des silences, des onomatopées, des 
exclamations, et c’est toujours du 
monde qu'il est question lorsque 
les hommes parlent, fût-ce en soli- 
loque. 

Effets 
de cabaret 

On a salué souvent la minutie 
des descriptions et des typologies 
goffmaniennes, son attention à 
l’ infiniment petit dans les conver- 
sations, qui en fait un parent 
sociologue de Nathalie Sarraute. 
Moins souligné a été son humour, 
la subtile distance qu'il prend à 
l’égard de son propre rapport à 
l'objet de ses recherches. 

Cet humour, sans complaisance 
narcissique, joue pleinement dans 
un des essais de Façons de par- 
ler : une conférence sur la confé- 
rence, genre périlleux entre tous, 
où les rites académiques de repré- 
sentation et de maîtrise qui main- 
tiennent l'ordre hiérarchique se 
voient grossis comme des effets de 
cabaret, Aucun conférencier ne 
devrait esquiver cette décapante 
analyse de son contrat; celui-ci, 
selon Goffman, consiste toujours 
à sc présenter en modèle de et 
pour l'institution qui s’honore en 
le recevant, mais qui surtout réaf- 
firme à travers le conférencier 
que le monde est structuré et qu'à 
est possible de le comprendre. 

NHCHEL CONTAT. 

* façons de parler, 

d'Erving Goffman, traduit de Famé- 
ricain par Alain Kihm, Ed. de 
Minuit, coü. « Le sens commnti », 
276 115 F. 
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Chiche qu’on serait révolutionnaires ! 


(Suite de la page 19. ) 

V INGT ans plus tard, Semprun imagine paternellement la 
génération gauchiste de 68 tournant en rond dans la 
même cour d'Henri- IV qu'en 42, dans tes mêmes lec- 
tures fondatrices, et te même espoir grandiose de créer ou 
d'agir selon une morale à neuf. Pères et fils comparent leurs 
désenchantements, payés plus ou moins cher selon tes caprices 
de l'histoire. Avec les cadets de « Mai », celle-ci s'est montrée 
bonne fille : elle les a laissé jouer aux trilles sans rafler tes mises 
ni faucher les joueurs, comme avec les aînés. Chiche qu'on 
serait révolutionnaires ! Quant aux amours, si contrariées 
naguère, si lourdes de conséquences, l'époque permissive a 
condamné tes nouveaux venus à y ériger des obstacles imagi- 
naires, pour leur désarroi. 

En 1987, c'est encore une autre affaire I Le commissaire 
Marroux aurait bien de la tristesse s'il enquêtait chez ses petits- 
enfants. Netchaîëv et ses amis auront été tes derniers à qui, 
comme pour leurs parents, le seul mot de « révolution » mettait 
1e feu aux joues. Aujourd'hui, les mêmes premiers de classe 
selon son cœur, acquis à l'élitisme libéral, lui répondraient : 
cash-flow, ou concours cT abord ! 

Replongeons-nous donc une dernière fois dans ce temps 
révolu des avant-gardes ultra-politisées qui mesuraient la por- 
tée future de leurs actes à leur présente barbarie. Comme son 
devancier ami de Bakounine, Netchaîëv se gargarise de n'avoir 
d'autre morale que l'efficacité subversive. Il est à l'Sge où se 
sentir péremptoire et inhumain vous grandit. A l'autre extrême : 
la sagesse humaniste, la protestation non-violente, 1e refus de 
torturer, même tes salauds, principes auxquels son propre père 
s'est sacrifié, et que ne cesse d' incarner, aux yeux de fauteur 
(ne traversait-il pas déjà Quel beau dimanche ?), l' anti- 
dreyfusard Lucien Henr, discret directeur de conscience de plu- 
sieurs générations de normaliens, lourd des grands livres qu'il 
n’a pas écrits, figure exemplaire, en effet, du clerc sans trahi- 
son, quintessence du Juste. 

I L faut voir un symbole dans cette béatification laïque d'un 
bibliothécaire. 

Avant d'être une fiction dont le déroulement éclaire- 
rait des intuitions théoriques, comme en rêve Arendt, NetchaHav 
est de retour se présente comme un scénario-prétexte, pour 
faire écho à un ensemble d’osuvres contemporaines qui ont fas- 
ciné et façonné l'auteur : les titres déjà cités, Giraudoux, Nizan, 
Sartre et son monde — y compris les décors de Montparnasse, 
— mai? aussi la Mort mercenaire de Hans Joachim Klein ou la 
préface de François Furet à un dossier sur le gauchisme français 
et la violence. L'action romanesque nous promène moins dans 


1e Paris d' Action directe et des médias branchés qu'à travers 
une bibliographie d'essais sur tes derniers avatars du révolution- 
narisme ; les personnages sont moins « à dé a que porteurs 
des réflexions de Fauteur sur tes fins qu'il a partagées avec 
eux, tes moyens variés qu'ils se sont permis ; te disloque est 
moins une construction dialectique qu'une mosaïque de cita- 
tions. 

C'est même une des caractéristiques du livra : Fauteur y 
multiplie tes références historiques ou littéraires, à tout propos. 
On dirait qu'il s'abrite derrière elles pour inventer ou avancer 
des choses qui, pourtant vont de soi. Esté question de Fart 
photographique ? Walter Benjamin est invoqué. Un personnage 
se rend-il d Locamo ? On nous précise : comme Bakounine ! Le 
ciel est-il bleu ? Comme dans Victor Hugo I Netchaîëv lui-même 
loge dans la coquille de son homonyme légendaire, tel un 
berna rcH' ermite... 

C E besoin de se sentir culturel tement authentifié et auto- 
risé est è rapprocher du culte juvénile de Semprun pour 
F esprit normalien, formé è prendre appui, pied à pied,' 
sur des textes de devanciers. D'où un double propos, menacé 
de contradiction interne : tandis que le scénariste, par sa trame 
policière et ses nombreuses séquences « osées », paraît jouer 
sur tes recettes présumées des best-sellers, l’ancien khSgneux 
cede à des coquetteries érudites où te publie de polar même 
politique, risque de se perdre. 

Cette t référencha » n'est pas propre à Semprun. Elle est 
une marque d époque. Son apparente pédanterie ne doit pas 
cacher la modestie qui l'inspire en profondeur. Tout se passe 
comme si beaucoup de romanciers d'aujourd'hui redoutaient de 
ne pas prodwre^à eux soute, des textes dignes d’être un jour 

at S D f^LÏ* aUtreS ’ Cra ? Ite on l'occurrence, pour tes 

scènes de ht, un peu stéréotypées, comme si les corps s'appor- 
taient moms de volup té vraie que deux potaches achevant 
mutuellement des citations de Pa/udes ou deTEspot ... Erwfoue 
des guillemets, quand tu nous tiens I ■ ■ tiuuque 

A mores que Fauteur ne demande à tout cet appareil tivres- 
que de canaBser sa violence personnelle, qî^ctetetoït 
à propos de la Oouteur, d. Marguerite^.™ 

Des marchands prétendent, ces temps-ci, avoir inventé le 
c western financier», oubliant Balzac et Zola. Au-delà' du 

™ 

181 DE «WW». * J-ü tam, 
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Dribbles 

mortels 


C OMME B y eut les Mys- 
tères de Paris . cela 
pourrait s'appeler les 
Mystères de Soo-Pauto. A cad 
P«» que l’oeuvre de Soe était 
un pavé et qu'il s'agit là d'un 
court premier roman. Mais la 
■ structure est la .même i pas une 
Wàtoire, mais des Mst t âra s . Qui 
dessinent, mises bout à bout, 

" une chronique du temps pré- 
sent, résolument à rebours des 
cfichés et des chromos bien 
pansants. Une chronique de 
F envers du décor. 

■ Sao-Paulo, donc. Une cité 
tentaculaire de treize mtfôons 
d'habitants, dont la majeure 
partie s'entasse dans des ban- 
lieues misérables, immerises 
bidonvilles gangrenés par une 
violence à l'état brut Dans ce 
New-York tropical, on enregis- 
tre une mort violente toutes les 
minutes et demie chaque nuit : 

* L’immense majorité des 
crimes qui se commettent par 
id n'ont rien de sophistiqué, ils 
■pouvant être tordus, ça oui, 

. mais pas maniérés. On ne prend 
pas de gants, au propre comme 
au figuré. On tue. » Pour voler, 
pour ne pas être volé, pour une 
dette non payée, pour régler un 
différend tandüal, par peur ou 
par erreur. 

Osmar, le narrateur, sait de 
quoi B pale; Reporter à Racfio- 
TroptcaJ, S parcourt chaque nuit 
la vtUe à l'affût des crimes les | 
plus «chauds ». Sa moisson 
sanglante effectuée, fl rapporte 
tout au Vieux. Une institution, le 
Vieux. Depuis quinze ans, avec 
l'art consommé du bateleur, B 
met en scène, au petit matin, 
pour deux millions d'auditeurs 
— d* auditrices surtout — fas- 
cinés. le musée des horreurs de 
la nuit, e n tr e . deux publicités 
pour la tisane Jurants ou l'aspi- 
rine DoriL Et OsnMr court, court 
sans trêve pour livrer à son 
Moioch de patron sa ration de 
chair encore frafche, passée de 
vie à trépas dans Tes conditions 
les plus rocambotasques ou les 
plus sonfides. Bàt te Carnaval 
de Rio, ses strass et ses pa3- 
lattea» Oubliées,, las. affiches 
t enchanteresses . avecA mer- rder 
nacre sûr fond de ciel bleu horK 
zort. Voici l'enfer quotidien du 
peuple des favelas. la misère qui 
n'a rien d'insouciante, le~ chô- 
mage, l'alcoolisme, ta folie, le 
meurtre. 

Etrange roman. Ou plutôt, 
étrange document romancé. Car 
on parierait volontiers que 
Radio-Tropical, Osmar et le. 
Vieux existant bd et bien, tant 
ils sonnent juste. Si l'on sa 
trompe, la faute en incombe au 
talent de Pierre Gaillard, qui 
mène tambour battant ce feuil- 
leton moderne et crueL Journa- 
liste, il te conduit comme un 
reportage; d'une brutalité par- 
fois effrayan t e. Romancier, 3 
n’oubfie pas le contrepoint de 
l’humour — ou de la dérision ? : 
Osmar, te Rouletabille pau&ste, 
est aussi, comme tout Brésflten, 
un passionné du ballon rond, 
qui ne cesse d'émailler son récit 
de métaphores footballistiques 
et s'endort en imaginant qu'il 
dribte et marque sous tes ova- 
tions du stade. Vert gazon, 
c'est te rêve; rouge sang, la 
réalité— 

BERTRAND AUDUSSE. 

* ROUGE SANG VERT 
GAZON, de Pierre Gaillard, 
Loneau AscoCèd-, 198p^72F. 



La douleur 

du juif Vladek Spiegelman 

Dessinés par son fils, Mans, ou les souvenirs 
d*un survivant de la terreur nazie • 

Un livre bouleversant entre biographie et BD L 



M AUS, est, avant tonte 
chose, la trace de la 
mémoire .chaotique, 
dédorée, essoufflée, d’un survi- 
vant dm gTigtfnc jWmwre Vladek 
Spiegelman, patiemment et 
magnifiquement transcrite par 
son fils. Art. Le mode d’expres- 
sion — «r naturel », comme il dit — 
d’Art Spiegelman, c’est le dessin. 
Aussi limage ne pouvait-elle être 
absente de cette remontée dans lé 
temps, de ce témoignage sur sera 
passé, ses origines, né de longs 
entretiens avec son père, d*™ les 
années 70. 

Art Spiegelman est on homme 
charmant, chaleureux, ouvert, au 
visage juvénile. 0 habite New- 
York. D a trente-neuf ans, une 
épouse française — qui édite avec 
lui une revue de dessins et de BD, 
Raw — et une petite fille de quel- 
ques mois. li a commencé de faire 
des bandes dessinées en .1963, à 
l’âge de quinze ans, et a participé 
aux recherches des dessinateurs 
«underground» américains, tant 
sur la côte est que sur la côte 
ouest. 

«Ils ont per- 
des rats!» 

Avec Anja et Vladek, ses 
parents, tous deux rescapés 
d’Auschwitz, Art avait des rela- 
tions difficiles. Après le suicide de 
sa mère, en 1963, il a très peu vu 
son père, jusqu’au moment - près 
de dix ans plus tard - où ils ont 
commencé les conversations qui 
devaient donner naissance à 
Mous, dont nous lisais le premier 
volume : Mon père saigne l’his- 
toire; du milieu des années 30 à 
l’hiver 1944. 

C'était une entreprise péril- 
leuse - destiner sur l'Holocauste ! 
- qu* Art Spiegelman a su mener 
avec une infinie délicatesse, par 
une composition subtile qui mêle 
le temps du récit du père et le 
moment où il raconte à soi fils : 

« J’ai voutu comprendre les 
mécanismes de la survie, dans ce 
moment atroce de l’histoire, à 
travers le destin d’un homme qui 
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n’est pas un héros, qui est même 
assez difficilement supportable, 
comme on le voit dans Mans », 
explique Art Spiegelman. 

Spiegelman a voulu respecter 
« l’anglais maladroit » de son 
père, cette langue qull ne maîtri- 
sait pas, et qui rend le récit plus 
émouvant encore. Malheureuse- 
ment, la traduction française ne 
permet pas d’entendre vraiment le 
langage d’« exil » de Vladek Spie- 
gelman. Elle a trop souvent 
recours au même procédé - « de 
la chance, j’ai eu» ; « nulle part , 
on pouvait se cacher » - et n’a 
pas su trouver d’équivalent fran- 
çais du discours « cassé » de Vla- 
dek. En dépit de cet échec, Mous 
demeure étonnamment boulever- 
sant, sans doute par use alliance 
mystérieuse entre le graphisme 
« minimaliste » et les mots, qui 
crée une atmosphère très particu- 
lière, presque magique. Le dessin 
oblige le texte à la sobriété, ou 
plutôt à une pauvreté qui lui' 
donne sa force. 


On oublierait presque de vous 
dire que les personnages sont des 
animaux, tant cela devient, à la 
lecture, secondaire. « Citait une 
vieille idée que j’avais, précise 
Spiegelman, nuds cela n’a rien à 
voir avec le Animal Farm 
d’ Orwell. Les juifs sont des 
souris, les nazis des chats, et les 
Polonais des porcs, mais c’est une 
métaphore qui ne fonctionne pas. 
Si l’on s’en tenait à la réalité, les 
chats éliminant les souris accom- 
pliraient une fonction naturelle. 
Je voulais que la lecture som- 
maire que l’on peut faire, à partir 
des comportements animaux, soit 
impossible, stfen dôme de mul- 
tiples signes. Quand mes parents 
- des souris donc - sont cachés 
dans une cave, ils ont peur des 
rats!» 

De soi étrange «autobiogra- 
phie», Art Spiegelman pensait 
vendre un ou deux mffle exem- 
plaires, quand elle fut enfin 
acceptée par un éditeur coura- 
geux, Panthéon Borées, après avoir 
été refusée partout Elle en est à 
près de cent mille exemplaires, 
aux Etats-Unis - où elle figure 
toujours en bonne place dans les 
librairies, un an après sa sortie, — 
et elle est désormais traduite en 
plusieurs langues. 

ITwmmage 
de Leyine 

La Book Review du New York 
Times, qui ne parle jamais de 
bande dessinée, a consacré, avant 
même la publication du livre, une 
page entière à Mous, paru en 
feuilleton dans Raw Magazine. 
Une presse quasi unanime a salué 
« ce document visuel obsédant », 
« terrible dans sa simplicité (~.) 
totalement neuf » (Washington 
Post), « si douloureusement 
intime » (Daily News Maga- 
zine). Le grand dessinateur David 
Levine a rendu hommage au tra- 
vail de Spiegelman, « qui. par son 
effet sur le lecteur , évoque 
Kafka». 

De fait, au dernier mot, â la 
dernière image, ai sait, comme le 
dit Marek Halter dans sa préface 
à l’édition française, que, « grâce 
à Part de Spiegelman, le destin 
de Mans ne cessera de nous han- 
ter ». On voudrait lire immédiate* 
ment le second volume. De 
Mausckwitz aux Catskill (de 
l’hiver 1944 à nos jours). Mais 
Art Spiegelman dit qu’il a 
* besoin de plusieurs années». 
On ne saurait Je blâmer de vouloir 
prendre soi temps pour accom- 
plir, comme il vient de le faire 
avec le dessin et le texte de 
Mous (tome I), un parcours sans 
faute. Ses lecteurs sauront 
l’attendre. 

Jo. S. 

★ MAUS, d’Art Spfcgebaan, 
traduit de Fangbus par Jmfitfa Ertei, 
lettrage d'Anne De! obéi, 
Flammarion, 160 pu, 72 F. 
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«Dans le cadre de l'an mil qui 
suggère les prodiges noirs, 
la cour et les hauts faits 
de Robert le Diable. 

Par l’élévation de son sujet, 
la ferveur intérieure, 

L 'égal de Dieu est de ces romans 
qui" font honneur à l’écrivain.» 

LUCIEN CUISSARD, LA CROIX 

«Une histoire fabuleuse, 
éternelle et racontée à une 
époque fascinante. 

Un chant d’amour brûlant 
et d’une pureté exceptionnelle. 
Ce livre est grand.» 

FRANÇOISE XÉNAKIS, L'EXPRESS -PA RIS 



«Absire a su, en quelques 
500 pages, tenir le style noble, 
la phrase ample, ce ton à 
la Yourcenar qui est celui des 
“Mémoires d’Hadrien”.» 

JEAN CHALON, LE FIGARO 

«On dirait une tragédie de Racine 
dans un roman de Walter Scott. 
C'est vif, émouvant, on y croit.» 

CHRISTIAN GlUDIC-ELLl, LIRE 

«Le lecteur envoûté ne peut 
absolument plus abandonner 
cette très belle histoire d’une 
double et souterraine passion.» 

JACQUES DUQUESNE. LE POINT 

«Un ouvrage de fiction et 
d’histoire qui se déroule 
au XI e siècle, un livre foisonnant, 
érudit, brillant. 

Absire nous entraîne dans 
cette aventure sur fond d’épopée, 
d’amour et de trahison.» 

NICOLAS B RÉ H AL, LE QUOTIDIEN DE PARIS 

Chez votre libraire S9 P 


( aimann-Lévy) 
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CIVILISATIONS 


DE L’EMPIRE DU MILIEU 


Dans le tumulte des batailles seigneuriales 

Les Trois Royaumes ou un siècle d’histoire mis en roman. 

Un livre d’intrigues, de crimes, de fureurs, mais aussi un manuel de stratégie politique et militaire. 


C OMPOSÉ au milieu du 
quatorzième siècle, le 
livre des Trois Royaumes 
a pour cadre fane des périodes les 
plus troublées de rhistoire de la 
Chine, celle qui vit la partition de 
l'empire au deuxième aède et qui 
fut le théâtre de luttes incessantes 
mitre trais prétendants au pouvoir 
suprême. La sédimentation roma- 
nesque aura donc attendu {dus 
d’un millénaire pour apparaître en 
sa forme définitive, les épisodes 
ayant longtemps vagabondé 
comme des archipels de nuages 
changeants dans la mémoire col- 
lective. 

L’auteur d’un tel ouvrage - 
Louo Kouan-tcbong, selon la tra- 
dition, - est d’abord un codifica- 
teur de séquences historiques et 
de faits légendaires. Son art 
s’exprime surtout dans la conduite 
(on pourrait presque dire le mon- 
tage) du récit, dans la progression 
implacable, sous le désordre appa- 


rent des événements, du jeu cyni- 
que et sanglant de la puissance. 

Les hommes, engagés corps et 
âme dans l’action, se tuent, se tra- 
hissent ou s'allient an gré de leurs 
intérêts, de leurs passions et, plus 
rarement, de leurs rêves. Ils se 
croient avisés et libres alors qu’ils 
ne sont que les signes du destin 
qui les manipule. Sur le grand 
échiquier des carnages, 35 ne sont 
que des pions auxquels un joueur 
mystérieux et distant donne un 
sens. 

Plusieurs lectures du roman, en 
effet, se conjuguent, se superpo- 
sent. D y a la mêlée sauvage et 
sombre des combats : les person- 
nages qui s'affrontent, preux et 
lâches, généreux, fourbes, sangui- 
naires ou timorés, encombrent de 
leurs exploits et de leurs ruses une 
scène agitée, fl y a, sous la gangue 
confuse des circonstances, un des- 
sin épuré dont les lignes de force 


proposent un manuel de doctrine 
politique et de stratégie militaire. 
Enfin, 3 y a, plus secrètement 
encore, une dimension cosmique 
rrai confère à chacun des acteurs 
du drame une charge symbolique. 
Aux trois principaux protago- 
nistes co r re sp ondent les éléments 
de la triade dont est formé l’uni- 
vers : le Ciel; la Terre et la com- 
munauté des hommes. Seule la 
réunion de ces trois éléments, le 
retour à l’unité, peut conférer la 
légitimité absolue. 

Lamécaoipe 
des affraatements 

Mais dans le cycle des temps, 
l’heure de la division était venue. 
« A la Cour, le gouvernement 
tombait dans une décadence plus 
grave de jour en jour, à tel point 
que , dans tout l’Empire, les gens 
cachaient au fond du cœur la ten- 
tation de plus en plus irrésistible 


Après le succès de “La Virginienne,” 
le nouveau grand roman 
de Barbara Chase-Riboud. 
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de la guerre civile. De tous côtés , 
partis de pirates et bandes de bri- 
gands se levaient comme des vols 
de frelons. » La mécanique des 
affrontements amorçait le remue- 
ment gigantesque qui, de proche 
en proche, allait jeter les ambi- 
tions, les rancunes, les espoirs 
dans un chaudron d’enfer «n* 
dimensions de la Chine. Un rapt, 
une intrigue, un guet-apens suffi- 
saient à rompre les hiérarchies, & 
déraciner les serments. 

Un paysage aussi mouvant ne 
pouvait être dompté que par des 
êtres de mouvement capables de 
s’ouvrir le chemin à grands co u ps 
de yatagan ou de lance, mais 
capables également de feindre et 
de temporiser. Ceux-là étaient 
crnels on compatissants, 
qu’importe: le pouvoir n’était pas 
affaire de sentiments. Le ver- 
tueux Lieou Pei, le malin Souen 
K’ian et le monstrueux Ts’ao 
Ts’ao se taillaient trois lambeaux 
de royaume «ns jamais se saisir 
de la pleine souveraineté. Le bien 
et le mal pesaient sur les événe- 
ments du poids exact de leur effi- 
cacité tactique sans que l’on 


pniace durablement triompher de 
l'autre. 

Les héros, bons ou méchants, 
ne manquaient naturellement pas 
d’allure. Même lieou Pei, le mefl- 
leur d’entre eux, n’avait qu’on 
fliau-7 Viîntain rapport avec un 
enfant de chOCUT. « Ü nOtUTC 
l’avait doté d’une taille gigantes- 
que , , au moins huit pieds de hauL 
Les lobes de ses oreilles pen- 
daient juqu’aux épaules, ses deux 
■mains dépassaient les genoux, ses 
yeux proéminents étaient capa- 
bles d’apercevoir ses propres 
oreilles et son visage resplendis- 
sait d’une lueur d’intelligence 
plus éclatante que les pierres pré- 
cieuses qui ornaient son bonnet ; 
ses lèvres, enfin, étaient aussi 
rouges que s’il les avait teintes de 


Les portraits des seigneurs, des 
généraux, des ministres, sont les 
instants où le roman s’incarne, 
offre des repères humains dans le 
tumulte quasi abstrait des 
batailles et des complots. 

L’intérêt majeur de l’ouvrage 
tient, peut-être, an souffle de sub- 
version qui l’ anim e. Ecrit sous un 
régime despotique, 3 feint de lais- 


Le dernier empereur 



PnYidaus la Cité interdite 


I L y a quelques années 
encore, il était hors de 
question pour un journaliste 
étranger à Pékin d* approcher les 
rares survivants de (a cour 
impériale : eunuques et proches 
de Pu Yi, le damier occupent du 
trône de r Empire du milieu. 
Politique du sourire aidant, la 
Chine a finalement levé cet 
BTtercfit. A la faveur du tournage 
du Dernier Empereur, de Ber- 
nardo Bartokicd, Edward Behra 
pu rencontrer ces té m oin s d’in 
fige lointain et révolu. Le por- 
trait de Pu Yi qu'il en a tiré est 
le premier ouvrage A tenter de 
cerner ce personnage bizarre qui 
faisait jusqu'à présent l'effet, 
dans l'histoire de ia Chine 
moderne, d’une 'figurine de 
carton-pâte sans épaisseur. 

Les révolutions de ce siècle 
ont réservé, aux monarques 
absolus qu'edes renver sa ient, 
des sorts divers allant de l'éfi- 
mination physique A la 
déchéance pure et simple, avec 
l'axa à la dé, en passant par 
l’octroi d'une fonction honorifi- 
que sans prérog a tive politique. 
La Chine se distingue par 
l'usage tout à fart particulier 
qu'elle a fait du dernier occu- 
pant du trône de l’Empire du 
milieu : Pu Yi est sans doute la 
seule tête couronnée à avoir dû 
sacrifier au rite de l*« autocriti- 
que ». e xp re ssi on de la quintes- 
sence du pouvoir communiste 
chinois, et A avoir passé cette 
épreuve d'une manière jugée 
satisfaisante par le réçpne révo- 
lutionnaire. 

La mort de r impératrice Cbri 
(Tz’u HsO en 1908 a propulsé 
ce gamin colérique et timide sur 
te trône chancelait de la dynas- 
tie Oing. Trois ans plus tard, le 
nouveau pouvoir républicain 
obtient son abdication contre la 
promesse que la cour Impériale 
conservera une bonne partie de 
ses revenus et l'essentiel de son 
train de vie. Pu Yi semble dispa- 
raître de l'histoire avant même 
d'y être entré. 

Mais voilà qu'en 1932 le 
Japon exhume ce personnage 
du grenier politique pour le pla- 
cer à la tête d'un Etat fantoche, 
le Mandchoukouo, destiné à 
servir de tremplin aux ambitions 


militaires nippones. L’ex- 
empereur reprend alors du ser- 
vice dans la position peu hono- 
rable de marionnette en chef A 
la solde du MScado. 

Au moment de la déroute 
japonaise et après la défaite des 
nationalistes, on s'attendait que 
Pu Yi, restitué par les Soviéti- 
ques au régime communiste 
chinois, disparût cette fois défi- 
nitivement, pour te double crime 
d'avoir régné et d'avoir trahi. 
Erreur. Les communistes 
a llaient s 'en servir A des fins 
pédagogiques en ramenan t A 
rédiger ses Mémoires dans des 
termes conformes A la nouvelle 
idéologie : celle du repentir et 
de r auto-flagellation. R faut se 
représenter l'enracinement 
bimiiiénajre dans la euftwe 
chinoise de f institution impé- 
riale pou- imaginer le bénéfice 
que le Parti communiste comp- 
tait tirer de cette confession de 
Pu Yi. Même un empereur ne 
saurait être exempté de cet 
exercice d'humilité devant la 
sagesse infinie du parti, le 
détenteur du nouveau' mandat 
du ciel, version communiste, 
disait en s u bstance te parti en 
ordonnant cet exercice. 

Pu Yi donne l’impression 
aujourd'hui, par ce livre et ce 
film, de servir A titre po s t hu m e 
la cause que te régime commu- 
niste hti avait assignée au début 
des années 50. avant d'être lui- 
même pris de fofie. C'est (te 
cette fofie qu'est mort te dentier 
empereur de Chine, sur un fit 
d’hôpital, délibérément négligé, 
en plane révolution culturelle. 
Derrière le personnage de ce 
« dernier empereur », toute une 
tranche mal connue de rhistoire 
de l’Asie au vingtième siècle se 
profile : fa formidable lutte 
d'influence sno-japonaise pou- 
le contrôle de la Mandchourie, 
et l’arbitrage final qu’y exerça 
r Union soviétique lors de l'avè- 
nement d'un pouvoir comrnu- 
rtiste en Chine. 

FRANCIS DERON. 

* PU YI, LE DERNIER 
EMPEREUR, d'Edward Befer, 

traduit de Tanglais par Béatrice 

Vierae. Robert Laffont, 357 m 
99 F. 


série réel déborder spontanément 
du cadre autorisé, jusqu’à dresser 
une fresque contraire aux mes- 
sages officiels. « Dans les Trois 
Royaumes, note Jean Mm, Ut 
contradiction réside dans / affir- 
mation d’une légitimité impériale 

es les scènes de chaos et d’horreur 

à laquelle elle conduit. On a 
l'impression que les événements 
charriés par le récit ont une force 
de démonstration telle qu’ils ont 

brisé les digues idéologiques dans 

lesquelles Louo Kouan-tchong 
prétendait les enserrer. Sans 
doute est-ce là une des marques 
de son génie. • 

Effectivement, ce livre est une 
submersion. Comme si. une fois 
émietté le barrage de l’imité 
impériale, la matière i mpati ente 
de rhistoire était un torrent de 
boue avec, kâ et là, de la bravoure 
et de la jubilation. 

ANDRÉ VELTHt. 

* LES TROIS ROYAUMES, 
de Louo Konan trhonç, traduit du 
diiaftk par NgjUêm Toas et Louis 
Ricané, istrodnciioa de Jean Lévi, 
F l amm a rion, tome 1:304 pu, 158 F. 
Tome 2: 312 |L, 140 F. L’ouvre 
complète compter» dx vote— » 


Matins 

rajeuni 


(Suite de la page 19.) 

Confucius avait fini par res- 
sembler à ces statues que des 
hordes de jugeons ont couve rt es 
de leurs fiente et dont on ne dis- 
tingue pins les fondes. De tempe 
en temps, on restaurateur auda- 
cieux, comme Ezra Pound dans sa 
traduction ou EtiemUe dans son 
essai classique, décrassait et déca- 
pait te; pauvre vieux sage, ravagé 
par l'impéritie et les malices du 
temps. . Le renfort que leur appor- 
tent les Entretiens, enfin publiés 
par Connaissance de l’Orient, est 
capital. Confucius, dans la version 
presque originale de Ryckmans, 
n’est plus du tout le radoteur for- 
maliste, réactionnaire et tatillon 
qui ressemblait à Maître K’ong à 
peu près comme {Imagerie sulpi- 
denne ressemble an Jésus des 
Evangiles, comme un marxiste- 
léniniste albanais ressemble à 
Marx on comme le «libéral» 
français Léotard, ministre de 
l'esbroufe et de rincultnre, res- 
semble an libéral Tocqueville. 


On découvre en lisant Confu- 
cius traduit par Ryckmans qu’il 
n’a pas du trait les traits du vieux 
sage confucéen qui promène, dans 
les filins de Hongkong et de Tai- 


pas, son crâne poli et son respect 
des puissants. Confucius n’est pas 
toujours en avance snr son temps, 
même s*3 est souvent en avance 
sur rhistoire. 

Il ne se formalise pas que les 
fe mmes soient à son époque (et 
souvent encore & la nôtre) des 
êtres inférieurs. Mais, dans 
Fememble, si le maître enseigne 
q uelque chose, c’est avant tout 
l’irrespect premier, le courage de 
la pensée, la gaieté hardie, 
nnunour critique, la saine incré- 
dulité et une bonhomie qui 
retrouve son sens originel : la 
générosité de Pbomme bon. 

Débarbouillé de toutes les cou- 
ches de vernis qui l’avaient assom- 
bri, an retrouve. Confucius beau- 
coup plus proche de Montaigne 
que du professeur de piété filiale, 
dn maître de cérémonie des rites 
on du soutien de l'Etat que décrit 
la légende confucéenne. Pas plus 
que Mon t a ign e , Confucius n’est 
parfait, fl est imparfait' parce 
qu*0 est h u main — si parfaitement 

CLAUDE ROY. 

ENTRETIENS DE 
CONFUOUS, bradait da chères. 
jinacnfeHaaeoté par Pierre»^ 

25 ES?* Galü- 

184 p, 85 F. 
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A LA CHINE MODERNE 


Quand les « souris » affrontent le « dragon » 

Les tourments de M™ Nien Cheng et la révolte des étudiants : 
voyages au pays de Vébatrde. 


E =NGOREnn cuivrage séria 
Tïvolntîon culturelle, 

' pourrait-on se dire -à -la 
lecture de la jaquette de Vleet 
mort à Shanghai. Et pourtant,' le 
témoignage de M- Nien Cherig 
est différent. Elle n’est si un ex- 
garde rouge repenti ni un suado* 
gue expérimenté, ma» tout sim- 
plement une femme qui a souffert 
de son passé « capitaliste », qui 
n’a jamais été communiste, et qui 
raconte sacs emphase ce qui lui 
est arrivé. C'est ce qui donne 
encore pins de force à y™ aven* 
turc qui atteint Us sommets de 
l’absurde. Chinoise mais éduquée 
à l'étranger, restée volontairement 
dans son Shanghai après la « libé- 
ration » de cette ville par les. com- 
munistes au lieu de s’enfeir à Tai- 
wan, à Hongkong ou aux 
Etats-Unis comme la plupart de 
ses amis — sans doute sa plus 
grande erreur, . - elle a trouvé 
dans ses deux cultures la capacité 
à la fois de comprendre de ffnté- 
ricur et de s’autoanalyser de 
l’extérieur. 

Femme du représentant' de la 
Shell, M“ Niai Cheng a continué 


de vivre «bnc la Shanghai com- 
muniste en grande bourgeoise au 
milieu de ses collections d'anti- 
quités et de ses domestiques ; elle 
ne pouvait d’ailleurs pas les licen- 
cier pour ne pas créer de chô- 
mage ! C’est ainsi qu’elle a tra- 
versé, comme dans un rêve, les 
soubresauts des dix-sept pre- 
mières années du régime, avant 
d’étre entraînée soudainement 
dans le maeistrüm de la révolution 
culturelle. 

Tout à coup, elle a été ballottée 
dans ces réunions (f« autocriti- 
que* où l’on attendait d’elle 
qu’elle avouât ses «crimes», en 
particulier celui d*« espionner » 
pour les «impérialistes britanni- 
ques». N’ayant rien à dire et ne 
co m prenant rien à ce processus, 
elle s’y est refusé. 

Plus par instinct de survie que 
par courage, et en dépit de sept 
terribles aimées d'incarcération, 
die n’a jamais cédé, et a survécu 
à la fa«w et an froid, à la maladie 
et aux toitures, anx interroga- 
toires- inte rminables, flUX Vexa- 
tions des gardiens, à l’isolement et 


à la provocation, citant pour se 
défendre le Petit livre rouge de 
Mao Zedong. Elle s’offrit le luxe 
de soutenir par bravade le prési- 
dent déchu Liu Shaoqi; ce qui 
devait lui valoir, après sa libéra- 
tion, tes éloges de cadres commu- 
nistes qui n’avaient pas eu le 
même courage— Elle nous donne 
une description quotidienne de 
l’absurdité de rtouvers carcéral, 
où tes geôliers sont parfois aussi 
mal à Taise que leurs victimes, dû 
des cadres obtus font régner une 
atmosphère kafkaïenne. Avant d'y 
entrer, elle n’était pas commu- 
niste, elle en est sortie encore plus 
rebelle à l’endoctrinement. 
D’autant que sa f31e unique a été 
assassinée par un gang de gardes 
- rouges. En 1980, après une longue 
attente, elle a quitté définitive- 
ment la Chine pour les Etat-Unis. 

Ce livre fourmille de souvenirs 
et d’anecdotes sur la vie non seu- 
lement en prison, mais an dehors, 
où l’ambiance était parfois aussi 
pesante que derrière les bar- 
reaux; on y côtoie courage et 
humour détaché, sans doute 
appris an cours de ses études à 


les nouvelles tribulations de lulu le Chinois 


L ucien bodard n’en au» 
décidément jamais fini 
avec la China. Et com- 
ment pouiratt-a s*en défaire, lui 
que ses camarades de ctasee, à 
son arrivée du pays des 
Célestes, à rSgai de dbc ans, 
dans un collège pour fils de 
bonnes familles françaises, 
avaient naturellement surnommé 
«le Chinois»? 

ta Chine.- Ses énigmes et 
sesmafâticee, ses embrdüiOês ét’ ; 
ses faunes vèrtua/ atafe ~tbür-~ 
mants, ses malbeCKÛ, sas fugi- 
tives douceurs. Lulu le Chinois 
en porte, depuis f enfance, la 
marque indélébile dans la. 
mémoire. Chine bien -aimée, 
Chine détestée, lourde aux 
épaules, mime à celles, larges', 
des aventuriers, mais éicfispen- 
sable comme une drogue fami- 
lière. A intervalles réguliers, 
Bodard secoue sa vaste car- 
casse, et de cet ébrouement rau- 
que tombe une pluie, un torrent 
d'effrois et de déficas qui font 
revivra pour see lecteurs ce théâ- 
tre d’ombres dont 3 est le pri- 
sonnier consentant, cet « empire 
de le frayeur tamisée par le sou- 
rira de Bouddha ». 

Le prétexte, cette fois, M est 
fourra par un voyage sur le ter- 
rain et ceh donne un gros Rvre 
de près de cinq cents pages, les 
Grandes Murailles. Près de 
trente ans déjà que le petit Ldu 
devenu un grand journaliste 
rompu à tous les aléas du métier 
n’avait pas revu « soi » peuple. 
Ce retour aux sources ne pouvait 


être que décevant. L*« enfer de 
pureté » maoïste, qui avait terro- 
risé, en 1958, le visiteur témoin 
du Grand Bbnd en avant, a 
cartes cédé le pas devant le 
renouveau de la Chine, plus sym- 
pathique, des « à-peu-près 
négligés». Il n’en reste pas 
moins que le «progrès» intro- 
duit per le système conuvumiste, 
sa volonté d’ordre, de moderni- 
sation, 'ont chassé la egueuse- 
rie» d’antan. Avec «es HLM 
tristes. 1 Pékin atteint « f un iversa 
Hté de ' La Garenne-Colombes » ; 
Shanghai, autrefois véritable 
caverne d* Aiî Baba, a définitive- 
ment perdu son hippodrome et 
ses clubs pour diplomates et 
hommes d'affaires occidentaux ; 
Nankin, ancienne capitale 
-déchue de Tchiang KaP-chek. se 
flétrit dans la désuétude. Que ce 
spectacle est fade 1 

Dm terre reage 
de sang 

Alors Bodard s'échappe, U fuit 
cette platitude et, se laissant 
emporter par le souvenir, il fait 
resurgir l'univers grouillant et 
misérable de la Chine d'avant, 
les luttes de dan féroces, la 
cruauté des seigneurs de la 
guerre, cet af front e ment gigan- 
tesque, ces convulsions qui ont 
meurtri pendant un demi-siècle 
cette terre rougie du sang de 
tant de millions de morts et d'où 
est finalement née la Chine 
d'aujourd'hui, étonnamment 


calme après tant de soubre- 
sauts. Devant une telle épopée, 
le reporter, fâcheusement flan- 
qué d'un accompagnateur- 
sangsue. ne pouvait que s'effa- 
cer devant r écrivain-historien, 
amoureux de ces temps agités, 
de cette « Orne des têtes cou- 
pées suspendues dans des 
cages». 

Amour ambigu, dira-t-on. 
Certes, et plus encore que ne le 
laisserait penser la seule évoca- 
tion de cas événements. Car, è 
ti ava is cette plongée dans les 
entraaies de l'histoire chinoise 
contemporaine, Bodard poursuit 
sa propre recherche du bonheur, 
une quête désespérée de ten- 
dres sse. Shanghai, Hankiou, 
Chengdu, Chongqing, surtout 
Chongqing, la mile natale de Lulu 
le Chinois, autant de Beux ravt- 
sités où flotte le souvenir de son 
consul de père et d'Anne-Marie, 
sa mère, si aimée, a distante. 
Pour Bodard, ce nouveau voyage 
chez les Célestes aura été une 
occasion de plus de renouer ce 
qu'il appelle ki-mëme eT union 
mystique» avec cette femme 
dont M attendait tant, et «tant 
l'ind i ffére n ce le fit tant souffrir. 
Déchirure inguérissable. Mais 
cela a déjà fait l'objet, 3 y s quel- 
ques années, d'un autre livra (1). 

MANUEL LUC8ERT. 

★ LES GRANDES 
MURAILLES, de Lucien 
Bodard, Grasset, 490 p^ 125 F. 


(1) Ame-Marie. Gnose*. 1981. 


Parmi les antres parutions 


• Etincelles dans les ténèbres. 

de Dai Houying. — Cette roman- 
cière, née en 1938, a provoqué de 
vives polémiques, en 1980, quand 
son Eyre est sorti en Chine. Elle y 
fait le portrait sévère d’une géné- 
ration marquée, parfois brisée, 
par la révolution culturelle, et qui 
s’interroge sur elle-même, en 1971 
à Tuniverâié de Shanghai. Tra- 
duit par Li Tcbe-Houa, Pénélope 
Bourgeois et Jacqueline Alezals 
(Seuil, 444 p, 130F). 

• Le Sorgho rouge. de Ya’ 
Ding.- Ce roman, qui a obtenu 
une voix au Concourt, a été écrit 
dircctementen français par le tra- 
ducteur de Victor Hugo, Flau- 
bert, Baudelaire, Sartre et 
Camus. Ya Ding, qui prépare 
Cent portraits français (divers 
croquis des gens qu’il a rencontrés 
lors de son séjour en France), 
dép eint Hans le Sorgho rovge les 
étonnements d’un jeune garçon 
découvrant les mystères de la 
campagne chinoise (Stock, 
256 p. 85F). 

• La moitié de l’homme, c est 
la femme, de Zhang Xianliang. - 
L’histoire «Time passion amou- 


reuse dans la tourmente des 
années 60 et 70. L’auteur est de la 
même génération que Dai 
Houying. Traduit par Yang Yuan- 
Iiang, avec ie concours de 
Michelle La (Bdfbnd, 288 p^ 
120 F). 

• Belle de candeur, de Zhulm 
'Yeschi. — Un roman érotique, 
probablement écrit au dix- 
septième siècle, et qui se déroule 
Ams l'antiquité chinoise. Traduc- 
tion de Christine ' Kontler (Ed_ 

• Picqtder, 176 p, 85P)- 

• L'Antre aux fantômes des 
bottines de l’Ouest — La réédi- 
tion de «sept contes anciens» 
(dourième^aterzième siècles). 
Traduction, introduction, notes et 
commentaires, par André Lévy 
(Connaissance de l’Orient, 
Gallimard-Unesco, 174 p., 33 F). 

4P Treize récits chinois (1918- 
1949). — Une anthologie réunis- 
sant Lu Xnn, Mao Dim, Ba Jin, 
I -an She et cinq autres « maîtres » 
de la littérature chinoise moderne. 
Traduction de Martine Vallette- 
Hémery (Ed. Picqufec, 223 p, 
92F). 


• Le Monde en petit, de Rolf 
A. Stem. — Professeur honoraire 
au Collège de France, Fauteur 
étudie les correspondances entre 
microcosme et macrocosme dans 
la pensée d’Extrême-Orient 
(Flammarion, 345 p., 300 F). 

• Chine. Un atlas économi- 
que. de Pierre Gen telle. — Cet 
ouvrage est uniquement composé 
de cartes et de graphiques, 
accompagnés d'un commentaire 
en trois langues (français, anglais 
et chinois). Un outil indispensa- 
ble à la connaissance de l’écono- 
mie et de la' démographie du pays 
le plus peuplé (Fayard-Rechis, 
112 p, 180 F). 

• Caractères chinois . 

d’Edoardo FazzûdL — Une invita- 
tion à récriture : deux cent qua- 
torze « caractères fondamen- 
taux » sont reproduits et 
commentés. L’auteur, ancien cor- 
respondant de presse à Hongkong, 
appartient à l’Institut italo-chinois 
pour les échanges économiques et 
culturels. Traduit de Fitalien par 
Monique AymanL Calligraphie 
de Rebecca H on Ko. Préface de 
Claude Hagège (Flammarion, 
252 165 F). 


Londres— M™ Nien Cheng ne 
cache pas son jeu ; jamais elle ne 
s’est adaptée au régime, comme 
Font fait ces « ex-capitalistes » 
repentis qui ressortent 
aujourd’hui. 

Autre temps, autre témoi- 
gnage, autre absurdité, bien que 
moins dramatique, avec le livre de 
deux journalistes en poste à Pékin 
durant les manifestations estu- 
diantines de décembre dernier. 
Lawrence MacDonald, correspon- 
dant de F AFP, expulsé en j an via" 
pour avoir publié des reportages 
qui avaient déplu à la Sécurité 
d’Etat, et Jean-Christophe Tour- 
nebise racontent ces journées 
folles où des dizaines de milliers 
d’étudiants ont cru que la réforme 
économique s’accompagnerait 



Fils choyés du régime. Ira étudiants sont pourtant descendus dans la rae^. 


d’une « cinquième modernisa- 
tion », la démocratie. Es sont des- 
cendus dans la rue, « souris » fai- 
sant vaciller le « dragon », avant 
de rentrer, vaincus et démoralisés, 
dans leurs campus. Nous avons 
suivi dans la neige de décembre, 
pendant toute une nuit, les étu- 
diants pékinois qui réclamaient 
plus de liberté. Es ne dénonçaient 
pas le régime, ces fils de cadres 
nourris dans le système. Ce qui 
explique, en partie, pourquoi non 
seulement la population n’a pas 
suivi, mais aussi pourquoi ils n’ont 
jamais tenté de la rallier à leurs 


revendications. Ce premier 
ouvrage sur le « décembre 
chinois » est un document à 
conserver sur une des grandes 
dates du mouvement étudiant 
chinois. 

PATRICE DE BEER. 

★ VIE ET MORT A SHAN- 
GHAI, Nies Cbeug, traduit de 
Fangfaüs par Dominique Dül, Albin 
Michel, 487 m 140 F. 

★ LE DRAGON ET LA 
SOURIS, de Jean-Christophe 
Toaraebfee et Lawrence MacDo- 
nald, Christian Boarg ob , 249 p* 
80 F. 


LE GRAND LIVRE 
DE L’ANNÉE 
N’AURA PAS 
DE PRIX. 
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“Enfin un roman 
nécessaire. 

Ce n’est plus de l’encre 
c’est du sang.” 

Bertrand Poirot-Delpech 
de l’Académie française 


Albin Michel 
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RENCONTRE 


- La connaissance, c'est uni- 
quement lié à l’expérience. 
L’information, c’est rien du tout 
Un enfant devant la télévision 
apprend tout ce qu'on peut savoir 
sur le monde entier, sur l'Améri- 
que. ta Chine, l'Europe, mais ce 
n’est pas une connaissance, ce 
sont des informations. C'est 
comme une ombre qui donne à cet 
enfant un faux sentiment de pais- 
sance : il pense tout tenir en main, 
il n'a rien. Il faut une expérience 
directe pour arriver à la connais- 
sance. 

— A la connaissance sexuelle 
aussi, donc. En 1985, dans 
l'Homme qui regarde, vous 
faites un étrange rapprochement 
entre deux obsessions, l'âne qui 
vous donne des cauchemars, 
l'autre qui vous fait rêver, la fis- 
sion atomique et la fente 
sexuelle delà femme» 

— Ça marche très bien en ita- 
lien, parce que les mots sont les 
mêmes : fissions et fessura !... En 
tout cas, ce que je voulais dire par 
là, c'est qu'il y a dans la science 
une curiosité, une énorme curio- 
sité qui, à l'égard de la nature, est 
semblable ft la curiosité dn 
voyeur. La science veut connaître, 
elle veut voir quelque chose qui 
est défendu, le mystère de la com- 
position de la matière ; et le 
voyeur veut voir quelque chose 
qui a toujours été caché, jusqu’à 
hier... Il n’y a pas de précédent 
pour ce qu’on appelle la pornogra- 
phie moderne, parce qu'on 
regarde là où personne n’a jamais 
regardé. 

— A Pompêi, les Grecs, les 
Romains— 

- Ah ! les Grecs et les 
Romains s'en tiraient, eux, avec 
des stylisations ! (rires ) . 

- Après Freud, Marx, le 
sexe et l’argent, le grand binôme 
moravien, après la libération 
sexuelle de 68, noos voici dans 
les années SIDA, ce qui pose 


ALBERTO MORAVIA FÊTE SES QUATRE-VINGTS ANS 

« la mort n’est plus un thème littéraire » 


- En 1960, l’année de 
FEmnn, Pasoüni a écrit une poé- 
sie sur vous : « A fora «a, toi qui 
es langue limpide / et limpide 
raison— » Toujours limpide, la 
raison ?» 

- Je suis un écrivain sec et rai- 
sonneur. Je l’étais en 1929, en 
I960, je le suis encore mainte- 
nant 

- En 1929, vous publiez 
donc les Indifférents. Il faut rap- 
peler que c'est le premier roman 
existentialiste, six ans avant la 
Nausée, plus de dix ans avant 
/'Etranger. Et votre Michel est 
encore pins étranger, plus aliéné 
au monde que Roquentin ou 
Meursault— 

- C'est exact Oui, l'aliénation, 
l'ennui, déjà, l'écrivain véritable 
ne pousse-t-il pas toujours le 
même cri, de son premier à son 
dernier livre ? Mais aussi le pro- 
blème de l'action, qu'a annoncé 
Dostoïevski dans les Possédés et 
surtout les Frères Karamazov. Si 
Dieu n’existe pas, tout est possi- 
ble. Et moi je dis : si Dieu n’existe 
pas, rien n’est possible, et c'est la 
même-chose. 

— Dans PAnge de Piaforma - 
don, vous montrez, antre antres, 
que l'information n'a pas grand- 
chose à voir avec la connais- 


N É à Rome, la ville-décor 
de son œuvre, le 
28 novembre 1907, 
Alberto Moravia lu et célèbre 
dans le monde entier, vient 
fêter ses quatre-vmgts ans à 
Paris. Quatre-vingts printemps, 
serait-on tenté de cfire à juste 
titre pour le patriarche des let- 
tres italiennes qui reste si jeune, 
si vif — un œil de faucon, des 
mains de prédateur, et moins 
dur d’oreille qu’M ne veut le lais- 
ser entendre, — si gaillard !... 

Il a fait un pacte avec le dia- 
ble, ce (Sable d’homme : plus a 
écrit, plus a rajeunit. Une qua- 
rantaine de volumes aux édi- 
tions Bompiani, presque le 
même nombre chez Flamma- 
rion, des romans, des récits, 
des nouvelles, des essais, des 
pièces de théâtre.- Plus d'un 
livre tous les deux ans, en 
moyenne, depuis 1929, l'année 
où il publia le premier de ses 
chefs-d'œuvre, /es Indifférents. 

Le dialogue, c'est là où il a 
toujours excellé. S'il préfère la 
scène romanesque à la scène 
théâtrale, c’est, dès leur 
conception, la forme dia logique 
qui l'emporte dans tous ses 
ouvrages. 



BERENICE CLEEVE. 


Ex c'est justement une pièce 
de théâtre qu’â nous offre pour 
son anniversaire. L'Ange de 
l'information, traduit par René 
cto Ceccaty, publiée ce mois-ci 
chez Gallimard, et dont on 
attend ta création en français, 
au Peth-Odéon, le 8 décembre, 
dans la mise en scène de Jac- 
ques Bafflan. Une femme entre 
deux hommes qu'elle aime éga- 
lement, qu'ils aiment égale- 
ment et qiâ, refusant le men- 
songe, ne veut rien cacher de 
ses amours n à son mari, ni à 
son amant Le triangle des 
sexes dans un monde menacé 
d'une totale destruction. Une 
qu&te érotique de la vérité. 

C'est à Strasbourg, au Parle- 
ment européen, où Moravia est 
député, que nous favoris ren- 
contré. * Je me sens bien à 
Strasbourg -, dit-il, dans la 
mesure où je peux fake quelque 
chose. Ne rien faire, c'est très 
ennuyeux! Je suis né homme 
d'action, je suis un homme qui 
aime faction. Agir, pour mol, 
c'est aussi beau qu'écrire. Je 
vais prononcer un discours 
‘ contre l'armement chimique. ■ 
pour Taide à rEthiopie, contre la 
farrme... » 


bien des problèmes à la connu u- 
iticatiou des sexes» 

— Que dire ? On ne sait pas 
encore... Je pense que c'est un 
problème individuel, très aigu : Q 
faut voir si on préfère l'amour à la 
mort ou vico-versa ! C'est un pro- 
blème wagnérien ! (Rires.) Ça ne 
change pas le langage sexuel, je 
ne crois pas. Les rapports, peut- 
être... Bien que, par exemple, au 
moment de l’explosion de la 
syphilis en Europe, ce fnt la 
même chose. Et en général, les 
gens avaient beaucoup de cou- 
rage, ils mouraient de syphilis! 
(Rires.) 

Le désir 
comme on défi 

— Donc 11 faut mourir dn 
SIDA? 

— Je ne dis pas ça. Je pense 
qu’on n’arrive pas encore à une 
véritable épidémie. On sait très 
bien que c'est un mal absolument 
mortel, mais le nombre des morts 
est très petit en comparaison avec 
les morts du cancer, des maladies 
nerveuses, du cœur... Alors, il faut 
attendre ; attendons. On dît même 
que l'épidémie est en train de 
décroître en Amérique..., tandis 
qu'elle est épouvantable en Afri- 
que. Elle /ait peur aux gens, oui.» 
Nous avons toujours vécu clans la 
peur... Moi aussi... Mais elle 
n'entre pas en jeu. 

— Vous voulez dire que le 
désir, Péros est plus fort ? 

- Je ne sais pas. Je pense qne 
le désir, à un moment donné, 
devient quelque chose de plus 
qu'un désir: il devient un défi, 
une destinée, quelque chose de 
métaphysique... 

- Vous avez dît nn jour que 
le sexe, c'était comme le scara- 


bée d'Edgar Poe: indispensable, 
mais en même temps insigni- 
fiant — mais vous dites aussi que, 
pour le romancier contemporain, 
le sexe a valeur de langage et 
non de recherche dn plaisir 
comme dans le roman un dix- 
neuvième siècle». 

— Je dis qu'en littérature le 
sexe doit être absolument néces- 
saire, indispensable pour la struc- 
ture d’un récit, d’un roman, 
comme le Scarabée de Poe est 
indispensable : on ne pourrait pas 
écrire cette nouvelle sans parler 
du scarabée, ou la Lettre volée 
sans parler d’une lettre. Si je n'y 
avais pas parlé de sexe, je n'aurais 
pas écrit du tout certains de mes 
livres !... Le sexe est complète- 
ment inutile et, à certains 
moments, complètement néces- 
saire. Et pois je veux ajouter une 
chose. On me dit toujours : le 
sexe, pourquoi vous écrivez tou- 
jours sur le sexe... 

» Alors, disons ceci : le cinéma 
a été muet jusqu'en 1930 environ ; 
après, H a commencé à parler. Et 
actuellement, veniez-vous volon- 
tiers un film moderne muet? 
Non ! C’est la même chose avec le 
livre et le sexe. On sent que quel- 
que chose manque parfois dans 
certaines situations littéraires, là 
où le sexe est aboli, comme, par 
exemple, l’abolissait Flaubert. 
Flaubert écrit : «Elle s'aban- 
donna », c'est touL Alors que 
décrire le sexe dans cette 
situation-là serait nécessaire, voilà 
tout : cette situation est incom- 
plète, comme le cinéma est 
incomplet sans la voix. 

- On a dit de Desideria, 
publié en 1978, que c'était «me 
« Education anti-sentimentale », 
êtes-vous d'accord ? 

- Je ne connaissais pas cette 
défini Lion-là : elle est très bonne. 
Je l’approuve complètement. 
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C'est une. éducation anti- 
sentimentale parce que c’est une 
éducation psychanalytique. Desi- 
deria, sans qu'elle s’en aperçoive, 
est le ça, moi je sois le moi et la 
voix, c’est le sur-moi. 

- Vous avez pubfié en 1971 
votre setd roman comique. Moi 
et lai. C’est votre Dos Qui- 
chotte ? 

— Enfin..-. Je sentais le besoin 
d’écrire un - livre comique sur le 
personnage de l’intellectuel qui a 
toujours été le héros tragique de 
mes romans. Un intellectuel comi- 
que par le fait qu’il a une grande 
puissance érotique. Son sexe est 
énorme. 11 ÿ a lutte entre lui et 
son sexe, fondée sur le fait de la 
sublimation.' D voudrait devenir 
un grand metteur en scène mais 
son sexe l’en empêche. D essaie de 
supprimer son sexe, ce qui n’est 
pas donné à tout le mande : c’est 
une chose innée, je crois, pas à la 
portée de tous.» 

- L’écrivain peut-il le suppri- 
mer? 

- En général, on bien on le 
sublime ou bien on devient 
névrosé. La plupart des gens, en 
ré p rima nt le sexe, ne le subliment 
pas et deviennent névrosés.» 

- La névrose fait l'écrivain ? 

Oui, peut-être. Md je pense 

que l'écrivain ne doit pas être 
névrosé. Il doit simplement et 
complètement sublimer avec 
l’écriture. 

— Contrairement à certains 
écrivains, notamment italiens, 
tels Camon on Volponi, vous 
avez toujours refusé ridée d’une 
psychanalyse, car, dîtes-vous, 
«le niveau culturel et intellec- 
tuel des psychanalystes est hafé- 
rieor au mien. Je ne peux donc 
pas me confier à eux. D faudrait, 
au fond, que ce soient des prê- 
tres ». En ce cas, l'athée que 
vous êtes se confierait-il ? » 

— En Italie ou ailleurs, c'est 
vrai, pour la plupart, leur niveau 
intellectuel est inférieur au mien. 
Et puis, l’écrivain fait sa psycha- 
nalyse avec ses livres, 3 se psycha- 
nalyse lui-même, 3 n'a donc pas 
besoin d’une psychanalyse supplé- 
mentaire. Quant au prêtre, je l’ai 
dit pour une raison très simple : 3 
agit, lui, au nom de quelque chose 
que le psychanalysé reconnaît 
comme supérieur ; tandis qne, 
dans le cas d’un psychanalyste, il 
y a une collaboration, ils sont 
donc sur un pied d’égalité, il 
n’existe aucune autorité en dehors 
de la psychanalyse. Le manque 
d’autorité s’autorise pas le psy- 
chanalyste à se placer au-dessus 
du psychanalysé. 

— Depuis quelque temps, Q 
vous arrive souvent de dire que 
tes femmes sont devenues poly- 
games, et vous ajoutez que seul 
te cœur peut trahir, pas le sexe, 
parce que le sexe est en soi mfi- 
dète. Ce qu'illustre, d'ailleurs, 
PAnge de Pinformatioa^. 

- Oui, je pense que 1e cœur est 
fidèle et le sexe infidèle. Le cœur 


de l'homme et de la femme, le 
sexe de l'homme et de la f emm e. 
Quant à la polygamie de la 
femme, je pense qu'elle a peut- 
être toujours existé : dans le sens 
où l'homme, comment dirais-je, 
cherche à faire une conquête, 
quand la femme, elle, a réelle- 
ment un besoin érotique plus 
grand que l’homme, une puis- 
sance erotique beaucoup plus 
grande. Il serait donc absurde de 
penser qu’elle se contente d’un 
seul partenaire. E3e peut, elle le 
fait, oui, mais ça lui coûte cher. 

J Du sexe à la mort, il n'y a 
qn*m pas. D vous arrive de faire 
on rêve récurrent : vous êtes 
dans on grand hôtel en Améri- 
que, et vous n’avez plus d’argent, 
et vous dîtes qne c’est votre rêve 
de mort». 

- Parce que je ne peux plus 
rentrer en Italie. Je ne peux pas 
payer ma note d’hôtel ni mon bil- 
let de retour. Je suis prisonnier, 
mais pas si triste que ça dans le 
rêve. Je trouve que c’est absurde, 
parce que j’aurais dû partir 
avant : j'ai gâché toutes mes jour- 
nées à ne rien faire, j'ai gaspillé 
mon temps™ Je pense que ce doit 
être la mort, parce que c’est un 
rêve qui revient et, au fond, n'est- 
ce pas, on ne rerient pas de la 
mort, voilà tout 


d’Eisa 


— Nous momons comme les 
animaux, dites-vons, mais il faut 
souligner que nous ne sommes 
pas, hélas ! des animaux... 
Parmi les morts qui vous ont le 
pins touché, ces dernières 
années, il y a celle de Pasoüni, 
celle d'Eisa Monuate— Et votre 
mort, comment i’enrisagez- 


— Pasoüni ne devait pas mou- 
rir. Il a été assassiné. Il avait quel- 
ques pressentiments. Il me disait : 
* Chaque soir, je risque ma vie. * 
Chaque soir, 3 sortait avec de 
mauvais garçons. La mort de 
Pasoüni est une mort anachroni- 
que. Il avait beaucoup de projets, 
et qu’3 voulût se suicider est Pune 
des si nombreuses imbécillités que 
l’on a dites et écrites sur son 
compte. H est mort comme on 
sous un tramway, par acci- 


te médecin savait qu'elle ne s'en 
sortirait pas. On l’a gardée en vie 
« y ns la guérir- D eût été préféra- 
ble de ne pas laisser survivre une 
personne condamnée. Elle a beau- 
coup souffrat pendant deux ans et 
huit mois sans aucune raison. La 
première année, elle était folle. 
Complètement folle. 

» La deuxième année, elle a eu 
‘ une conscience atroce de sa mort 
prochaine... A la clinique, 3s pen- 
saient même à une autre opera- 
tion à la tête, quand 3s se sont 
avisés que c’était inutile. Au fond, 
ils ont donc recouru à f euthanasie 
passive. Trop tard. Ça, c’est le 
côté scientifique de la mort.» Et 
puis, je l'ai accompagnée au cime- 
tière où elle avait choisi la créma- 
tion- Alors je pense qu’elle s'est 
évanouie dans l'air, comme ça. 

- Et à votre mort, vous y 
v 


» La mort d’Eisa Morante est 
une mort sur laquelle j'ai beau- 
coup réfléchi Cest quand 
la seule mort que j'ai vue de près 
et que j'ai vécue. Elle m'a posé la 
grande question de l'euthanasie. 
Je pense que l’euthanasie active 
ne peut pas être pratiquée ; maie 
il y a une eut h a nas i e passive. Or 
Eisa a vécu deux ans et huit mois 
une lente agonie. A mon avis, le 
médecin savait très bien qu’elle ne 
guérirait pas après la première 
opération qui a suivi son suicide ■ 
elle pouvait réussir à 70%, alors 
j’ai signé l’autorisation d’opérer, 
puisque j’étais le mari. L’opêrar 
tion n’a pas réussi, et depuis lors 


— Je n'y pense jamais. Voyez- 
vous, je pense que nous rivons à 
une époque où il y a cinq milliards 
de personnes et on meurt à 
soixante-dix ans. Les rapports 
e ntr e la mort et la littérature se 
sont cassés. Us existaient lorsque 
le monde avait peut-être cent mil- 
lions de personnes et qu’on rivait 
jusqu’à vingt-cinq ans! f Rires.) 
Nous sommes trop nombreux et 
en même temps nous rivais trop 
longtemps. Alors la mort n’est 
plus un thème littéraire. Je ne 
trouve pas qu’il y ait beaucoup de 
livres «an* la li ttérat ur e moderne 
qui s'occupent de la mort ; tandis 
que tous les livres du Moyen Age 
donnent une large place à la mort. 

— An p r i nte m ps 1968, vous 
avez écrit z«Je n'ai jamais versé 
nue seule hume devant les cruci- 
fix tPOccbieaL La souffrance, la 
dooknn , la mort, ne m'émeuvent 
pas. Mais PinteUigen ce, si. 
Devant ie Bouddha de Gwaagju, 
j'ai eu les humes aux yeux.» 
devant le sourire désespéré de 
Pesprit. » C’est étonnant de la 
-part <Tim Latin ; c’est beau ; est- 
ce bien vrai ? 

— Ou, c’est vrai C’est absolu- 
ment juste, en somme, c’est 
arrivé. J’étais en Corée et j’ai vu 
ce Bouddha extrêmement émou- 
vant, justement parce que extrë- 
. moment intelligent. La souf- 
france, vous savez, la souffrance, 
ça touche aux nerfs : si vous avez 
un système nerveux comme les 
poissons, vous ne souffrez pas du 
tout! 

— Vous êtes mi Sagittaire, 
pourtant ! Revenons donc au feu 
et aux passions de rOcddent ! 
On va fêter, eu France, le deux 
centième anniversaire de la 
Révolntfon, comme vous le 
savez. Y a-t-il, en Itafie, un évé- 
nement politique des armées ou 
■ des siècles passés que vous aime- 
riez fêter? 

- Moi, j’aimerais toujours 
fêter la Libération. C’est une 
chose importante, qui rattache 
lltalie.à l'Europe, en ce sens que 
l’Europe a fait un effort épouvan- 
table pour se libérer du nazisme : 
elle en est encore fatiguée, mais, 
quand même, die a réussi à se 
libérer ; nous aussi en Italie, nous 
nous sommes libérés du fascisme. 

— En 1933 — vons en 
sonvenesE-vons ? - la police fas- 
ciste vous interpelle à Rome 
parce qne vous refaites votre 
nœud de cravate devant une 
vitrine de la place Venez» ! 

- (Rires.) Oui, c’est vrai!». 

- Cest députe cette époque 
que vous donnez tant d’impor- 
tance an choix de vos cravates!». 

- Non, mais on pouvait être 
arrêté pour ça ! J'ai, eu effet, un . 
grand plaisir à choisir des cra- 
vates colorées. Nous nous habil- 
lons plutôt à l’anglaise, sans cou- 
leurs très décidées: la cravate est 
le seul de nos vêtements qui lance 
un message à travers la couleur, 
la cravate dent avoir couleurs 
vives, sinon autant vaut ne pas en 
pester: si elle est grise, ça veut 
«uns que vous ne voulez pas com- 
muniquer avec le reste de l'huma- 
nité!’ 


Propos nscueittis par 
JÉAèHUOÊL SCHFANO. 


. * L'Institut culturel italien orga- ; 

une série de j . 

ram, en présence d'Alberto Mora- 
via, à partir du 5 décembre. Par ail- ~ 
«on, au club de rEtofle (14 me 
mvc J seront'pro- 

* «i 4an 6 décembre, plusieurs 
» tirés de l’œuvre de Moravia. 
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D AUTRES MONDES - £a Chronique de Nicole Zand 


Léo Perutz, athlète complet dn roman fantastique 


* LE CAVALIER 
SUÉDOIS, traduit de 
PaUemaad par Martiæ 
Keger, Ph&oa, 276 p, 

* JA TROISIÈME 
BALLE, bradait de. Fflbe- 
maad par Jean-Claude 

JME^ ***"*• 2 **>’ 

* LA' NUIT SOUS LE 
PONT DE PIERRE, te- 
àmt de raSemand par Jaw- 
Claade Capèle, Fayard, 
236 jk, 98 F. 
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Q UI aurait pensé que • 

1987 verrait les 
grands éditeurs 
français se disputer Léo 
Perutz. ce Viennois de Pra- 
gue connu jusque-là près- d 
que exclusivement par les 2 
amateurs de thrillers et de 
romans d'épouvante ? 

Mais que Jorge Luis Borges 
tenait en grande estime-.. 

En effet, après Turtupin et 
la Neige de saint Pierre chez 
Fayard, après la Judas de Léonard chez 
Pbébus au 'début de l’année U), voôà triés 
autres titres da cet écrivain complet — au 
sens où l'on parie d'un athlète complet, - de 
ce décathlonien de b fittérature qui sort enfin 
de la catégorie, enviable, mais méprisée, de 
«maître de l'étrange», pour être trahi de 
«grand maître du roman». Déjà traduit an 
français an 1 930 chez Altxn Michel, rmmprimé 
en 1970 puis en 1985, la Marquis de Boffoar, 
comme les personnages de son auteur, conti- 
nuait. pendant ce temps, à hanter notre litté- 
rature jusqu'à se voir décerner, an 1962. par 
up jury éphémère auquel participait Roger 
Caillots, le prix Nocturne. Un autre roman de 
1928, A la dérive (Wohin roUst du, Aepfeb 
c tien ?), pare en 1931 chez Albm Mchel, n'a 
pas encore été réédité. Et, aux dernières nou- 
velles. Christian Bourges annonce un autre 
inéefit en français : Entra neuf et dix-neuf. 

Enfin, rappelons la superbe énigme du MzS- 
tra du jugement damier, paru en 1978 dans (a ~ 
collection « Le masque fantastique » (Librairie 
des Champs-Elysées) — dont un lecteur a bien 
voulu m'envoyer un exemplaire sauvé du 
pilon. — qui sera sans douté repris prochaine- 
ment dais une plus noble pré senta tion. - 

Auteur inclassable, Perutz, Praguois de lan- 
gue allemande qui vécut à Vienne jusqu'à 
l'Ansdèfl», . puise à toutes les sources de 
l'histoire européenne, dans sfes^Qeux et des 
temps qui nous paraissent hétéroclites, mats 
qui recomposant r univers culturel d'un hon-. 
note h om m e nourri de culture grecque, latine, 
hébraïque, qu utilise l'histoire comme un 
décor vivant, un élément capital de ses narra- 
tions, où le fantastique naît tout natureUement 
de l'étrangeté ambiante. , 

Il nous fait voyager : M9an 1498 (le Judas 
de Léonard), Paris 1642 (Turtupin). Espagne 
1812 (te Marquis de BoSbar), Allemagne 
1932 (la Neige da saint Pierre). Avec les titres 
qui viennent de paraître, nous voHà an Pomé- 
ranie au début du XVII I* siècle pendant la 
Grande Guerre du Nord (le CavaBer suédois ), 
aux côtés de Coïtez, au Mexique, en 1519 fis 
Troisième BaBe). à Prague, en 1589, sous le 
règne de Rodolphe II, un des premiers Habs- 
bourg (la Niât sous le pont ds pierre). Voyages 
dans l'espace et dans le temps, voyages dans 
TSmagmaira, surtout, égrenés par un conteur 
qui dîstiBe le suspense tout en truffent son 
récit de tant d'indices troublants, que Ton 
croit d'abord insignifiants et qui ne prennent 
du sens qu’à la lumière de r ensemble de l'his- 
toire. Ce qu’expfique d'une manière judicieuse 
i’ éditeur du Judas de Léonard et du CavaBer 
suédois. Jean-Pierre Sicre. amoureux de 
rouvre de Perutz è tel point qu'il aurait sans 
doute tout pubfié, s'a en avait eu les moyens : 

« Le fait est que le CavaBer suédois fait partie 
de ces Aras, rares, qu'on a un plaisir particu- 
Ber à retire», ôcrit-â dans sa préface. (On ne 
«fira jamais assez l'importance d'une préface 
intelligente et documentée pour mieux exhu- 



mrù as* 




Un àwtfiiejdféePnpeÇZidwr), 
ouvert as moment de la peste de 1688. 


mer des auteurs oubliés qui, sans quelque 
éclairage, restent des fantômes et dont on ne 
sait s*Bs sont morts ou s'ils sont vivants I) 
tCar, écrit donc Jean-Pierre Sicre, le souvent 
de Hssue finale éclairé alors d'un jour neuf tel 
passage apparemment anodin, te! geste 
d’abord inaperçu, toile parole d laquelle on 
n’avait guère prêté attention et qui se révèlent 
au bout du compte comme las pièces essen- 
tielles d'un puzzle ctiabotique. Comme si 
Fauteur cherchait i nous fatie entendre entre 
tes lignes qu'une vie ne peut jamais titra 
déchiffrée qu’à la seule lumière de la * fin de 
partie » qui en a i ma n t e tout le cours d'une 
façon Invisible. » 

C ETTE invite è la relecture est valable 
pour l'œuvre tout entière de Perutz, 
m a thém a ticien avait d'être romancier 
— R avait inventé une formule algébrique qui 
porte son nom et composé un Traité du jeu de 
bridge fondé sur te calcul des probabilités, — 
employé d* assurances comme Kafka, son 
com p at ri ote (3 était né un an avant lui). D 
reprendra en israèl, où 3 vivra à partir de 
1938, son métier d'actuaire, spécialiste de la 
statistique et du calcul des probabêrtés appli- 
qués aux problèmes d* assurance et de pré- 
voyance. Actuaire, par axcaflence. jusque 
dans les fictions qu'il écrit. • 

Perutz tu-mëme tenait le CavaBer suédois' 
-(puhfié an 1936 dans une Vienne iquT se nazl- 
fiatt) pour son œuvre la plus réussie avec Le 
Marques de BoÏÏtar. Des points communs, la 
géographie mise è part, unissarit les deux per- 
sonnages que la Mort tient en joue à tous les 
mo men ts : le destin n’épargnera pas davan- 
tage Bolrbar. chef des guérèteros des Asturies 
en lutte contre Napoléon, que le feux Chris- 
tian, la « cavafier suédois » qui fait tout ce 
qu’Q croit être en son pouvoir pour échapper è 
«ce qui est écrit». Ce serait un crime è 
l'égard du futur lecteur que de raconter des 
romans régis par tes talismans, les fantômes, 
les sujets de l'Ange du bizarre, où les person- 
nages qu! se croient les maîtres du jeu ne 
savent pas que nous savons qu'fls savent 
qu’en fin de compta 3s p asseront par ce que 
les actuaires ont précfiL Cela, cf ailleurs, est 
vrai pour tous les livres de Perutz. ces 
c polars » diaboliques, kabbaftstes, métaphy- 
siques, qui sont au roman historique ce que le 
Conique des Cantiques est à un feuüaton à 
l’eau de rose, et où rauteis* vous donna à 
croire que vous raisonnez alors qu’en réalité B 
vous mène par la mam vers une fin donnée 
comme postulat. 

Ce n’est é v ide mm ent pas par hasard si 
Perutz, deux ans avant TAnschluss, nous 
transporta au temps de Chartes XII de Suède, 
celui qu'on appela c l'Alexandre du Nord» et. 
qui, âgé de vingt ans è peine,, voulait conquérir 
toute l'Europe jusqu'à la mer Notre. De vic- 
toires en défaites, B aboutit è ruiner la Suède 
et è faire perdre à son pays toutes ses posses- 


sions extérieures, baftiques, 
allemandes, polonaises... 
L'histoire du XVI U* siècle 
fait écho & une autre. Qui 
n'est pas encore écrite. De 
Narva (1700), où 
Charles XII met ai fûts les 
armées russes, jusqu'à la 
tefTfete défaite de Pottava 
(1709), l'affrontement de 
Chartes XII contre Pierre le 
Grand sert de fond à cette 
narration en quatre mouve- 
ments, comme une sym- 
phonie: le voleur, le bri- 
gand, le cavalier suédois, 
l'homme sans nom.- 

« Cest Fféstam de deux 
hommes, lesquels se ren- 
contrèrent dans une 
grange, un jour de l’hiver 
1701 où il gelait i pierre 
fendre. Ils y scellèrent un 
pacte d'amitié. » A partir de 
là, on ne peut plus lâcher ce 
« faux Christian » qui, 
comme dans Cyrano, réus- 
sit à se faire passer pour 
l'Autre et vit dans te crainte 
d'être démasqué, jouant sa 
vie antre deux femmes : 
Marie Agneta, celle qu’B aime, qui lui donne 
une fille (qui co nnaî tra Voltaire et Jean- 
Sébastien Bach I) et Liess la Rousse, ceBe qu 
se venge. Par le fer et par le feu. 

L ES hasards de TédRion font que, chez 
Fayard, paraissent en même temps le 
premier et le damier livre de Perutz : la 
Troisième Balle (1915) et Sous le pont de 
pierre (1953). MobBisé en 1914, grièvement 
blessé, Léo Perutz, rentré à Vienne, a trente- 
trots ans quand il publie la Troisième Balle. Ce 
sora le succès qui décidera de sa carrière. Dès 
ses débuts, passionné <f histoire, il unit la 
prias da Mexico par Fernand Cortaz è l'empira 
de Charles Quint dans un monde où cohabi- 
tent ma) TEgfise catho&que et les luthériens, 
où Franz Grumbach comte rebelle , dont l’his- 
toire a été oubliée, défia l'Armada espagnole 
avec trois balles : la première destinée à Coû- 
tez qui va donner le Nouveau Monde è l'empe- 
reur cathofiq ua : la deuxième destinée à celui 
qui a enlevé te jeune indienne qu'il aimait ; la 
troMème... Vous ne le saurez pas... Le Nou- 
veau Monde est encore è qui le prendra. 

La Nuit sous la pont de pierre, la dernière 
œuvre que Perutz ait publié de son vivant, 
sera comme un retour au point de départ. 
C'est un roman de Prague, 1a capitale de te 
Bohême et du Saint-Empire déchiré par les 
guerres de refigkm du début du dix-septième 
siècle, è travers une série de tableaux fiés 
entre eux par quelques personnages que rien 
ne reGe en apparence, notamment l'empereu- 
Rodolphe II et Mordechaî Mets), le plus riche 
juif du ghetto, bientôt veuf de 1a belle Esther. 
Mais pourquoi donc la peste s'acharne-t-eUe 
sur la cité juive en Tan de grâce 1589 ? Pour- 
quoi ta colère divine frappe-t-elle des enfants 
innocents ? Une femme a commis 1e péché 
d'adultère sous Is pont de pierre, et un 
charme mystérieux retient blottie la flair de 
romarin blanc enlacée è la rose rouge. « Suis- 
je vraiment venu ta retrouver ? — Et suis-je 
auprès de toi en ce moment», demanda- 
t-elle ._» Serviteurs, prophètes, alchimistes, 
fourbes de toutes sortes attendent que Math 
thias, le mauvais frère, chasse Rodolphe de 
cette cité. Au début du siècle, quand Perutz 
avait quinze ans, il parcourut pour ta dernière 
fois les rues du ghetto, dont b démolition 
venait de commencer, s A mon grand étonne- 
ment, je tombai, dans b rue Joachim et b 
c mette dorée », sur de grandes brèches que la 
pioche avait ouvertes, au travers desquelles 
f aperçus des rues et des malles qui m’étaient 
restées inconnues jusqu'alors. Je dus me 
frayer un chemin au mSieu de montagnes de 
débris ot de gravats jusqu'à la tume'de Fétu- 
ttiant en médecine Jakob Mais/. » Jakob 
Moisi, son précepteur, r héritier de b fortune 
des Mets*. Dont il ne restait rien. 


(1) Voir «le Monde des livres» do 30 janvier. 
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Société 


Pour éviter de nouveaux accidents 


JUSTICE 


Toutes les remontées mécaniques 
seront contrôlées avant la saison de ski 


Aux assises de la Vienne 


/!• 






A la suite des accidents de 
Phfrer dernier qni ont causé la 
mort de six personnes dans les 
stations de ski françaises, 795 
remontées mécaniques ont fiait 
Tobjet de contrôles approfondis* 
Ceux-ci ont permis de relever, 
sur quinze installations, des 
défauts graves, a indiqué, mer- 
credi 25 novembre à Paris, le 
ministre délégué aux transports, 
M. Jacques Douffiagues. Le 
coût des travaux sera à la 
charge des stations de ski, c’est- 
à-dire des skieurs. 


GRENOBLE 

de notre correspondant 


Conscients de l’enjeu que repré- 
sentent ces accidents pour l'image 
de la neige française, les pouvoirs 
publics ont décidé de faire procéder 
au contrôle systématique des socles 
de béton supportant les pylônes 
situés aux deux extrémités des 795 
remontées mécaniques téléportées. 
Parallèlement, l'administration a 
exigé que soient examinés les 900 
pylônes des télécabines six à dix 
places des remontées mécaniques 
pulsées et à va-et-vient équipés de 
trains de véhicules accolés. 


Les résultats de ces investigations 
font apparaître sur cent cinq remon- 
tées mécaniques des • insuffisances 
vénielles (au niveau de leur concep- 
tion ou de leur réalisation ) qui ne 
mettent pas en cause leur sécurité », 
a souligné ML Douffiagues. Quant 
aux appareils présentant des défi- 
ciences graves, leur nombre n’excé- 
derait pas «ne quinzaine. 


Les premiers ont nécessité de sim- 
ples *• ravalements ». Quant aux 
seconds, considérés comme plus fra- 
giles par suite d'une insuffisance de 
ferraille ou d’une qualité défec- 
tueuse du béton, ou encore de cal- 
culs erronés, ils ont subi un - renfor- 
cement lourd ». Certains ont été 
ceinturés à l'aide d'une jambe de 
force destinée à rigjdifier Pensum- 


M. Jean-Philippe OHer 
nommé directeur 
de l’Agence 
pour la qualité de l’air 


M. Jean-Philippe Olier, ingénieur 
des mines, a été nommé directeur de 
l'Agence pour la qualité de l’air, par 
décret du 23 novembre. H remplace 
à ce poste, pour une durée de trois 
ans, à compter du 1“ décembre, 
M. Jean-Michel B beu. 

Cette agence a été cr é ée en 1981 
pour susciter, animer et coordonner 
des actions visant à la prévention de 
la pollution de l'air et au renforce- 
ment de la surveillance de la qualité 
de Pair. 


[Né le 28 septembre 1956 à Saint- 
Adresse (Seine-Maritime), M- Jean- 
Philippe Olier est ancien élève de 
l'Ecole polytechnique et de l'Ecole des 
mines. Après avoir travaillé pendant 
deux aty comme ingénieur l'indus- 
trie, il a été nommé, en 1981, chargé de 
mission aux affaires économiques 
auprès du préfet de Basse-Normandie et 
adjoint au directeur régional de l'indus- 
trie et de la recherche de cette même 
région. Depuis 1985, il était adjoint au 
chef du service de l'environnement 
industriel au ministère de l'environne- 
ment.] 


• Cent cinquante tonnes de 
vacherin brûlées en Susse. — 
L'élimination des stocks de vacherin 
Mont-d*Or, qui se montent à plus de 
150 tonnes, a commencé, mardi, a 
F usine d" élimination des ordures et 
boues d'épuration de P e nt haz (can- 
ton de Vaudl. 

Selon un respo n sable de rétablis- 
sement. cette usine ne pourra toute- 
fois pas assurer .â elle seule l'inciné- 
ration de cette montagne de 
fromage. A Penthaz. on notait aussi 
que las vacherins ne peuvent entrer 
dans la composition d'un compost, 
car on redoute une diffusion par ce 
biais de la bactérie responsable de la 
Ssteriose qui a provoqué, vendredi 
20 novembre, la suspension provi- 
soire de la fabrication et de la com- 
mercialsation de la célèbre «pâte 
mofle » vauddsa. - (AP.) 


blc, d’autres doublés selon diverses 
techniques. 

Sur les oeuf cents pylônes 
contrôlés, près de un sur dix présen- 
tait des signes prématurés de fati- 
gue. Ils devront être consolidés’ 
avant la remise en service des 
cabines qu’ils supportent. Ces 
contrôles seront étendus dès 1988 à 
tous les télésièges et télécabines à 
véhicule de deux et quatre places 
(bien qu’ils ne soient pas un sujet 
d’inquiétude, compte tenu de leurs 
caractéristiques), a précisé le minis- 
tre des transports (2). 


tiens ont investi 800 rmUions de 
francs dans une centaine d'appareils 
— 3s ont fait l'objet de dispositions 
nouvelles contenues dans la circu- 
laire du 17 juillet 1987 confirmée 
par un décret en date du 5 octobre. 
Les pouvoirs publics ont voulu à 
cette occasion remédier au « laisser- 
aller général • qui prévalut ces der- 
nières années tors de la réalisation 
des ouvrages de génie ctv3 des appa- 
reils de remontées mécanique. 


POITIERS 

da notre envoyé spécial 


Nombreuses fissures 
dans les poulies 


• Le degré de sécurité des remon- 
tées mécaniques reste, globalement, 
d’un niveau remarquable malgré les 
accidents survenus l'hiver dernier en 
montagne, notamment aux Orres 
( Hautes-Alpes ) et à Luz-Ardiden 
(Hautes-Pyrénées), qui firent six 
morts et une centaine de blessés » 
(1). M. Douffiagues a tenu, an 
cours de l’assemblée générale du 
Syndicat national des téléphériques 
(SNTP), à rassurer les profession- 
nels des remontées mécaniques. 


Les contrôles systématiqnes 
menés sur le parc français de remon- 
tées mécaniques, qui résultent, selon 
le SNTF d'une •suspicion légi- 
time » à leur encontre après les 
graves incidents de l’hiver dernier, 
ont également révélé des anomalies 
sur l’un des organes les plus impor- 
tants des installations, les poulies, 
qui à l’aval et à l’amont de l'appareil 
renvoient le câble (le Monde du 4 
août) soumises à des contraintes de 
plusieurs riivainge de tonnes, celles- 
ci présentent dans une très forte pro- 
portion des fissures ou des micro- 
fissures. 


Les services de contrôle comme 
les constru cteurs ayant porté leurs 
efforts plus particulièrement sur les 
parties mécaniques et métalliques 
de s in stallations. Le président du 
SNTF. M. Gabriel Viard, a dénoncé 
« les accès manifestes dans certains 
dimensionnements » de socles de 
béton supportant les pylônes de 
remontées mécaniques dont les 
volumes ont été multipliés par deux 
ou trois et le poids de ferraille quin- 
tuplé par rapport aux normes habi- 
tuelles dans la profession, entraînant 
des surcoûts très importants. * Il y a 
peut-être eu surabondance ». oat 
reconnu les responsables du minis- 
tère des transports qni, ont promis 
de revenir à des données « plus 
justes et plus raisonnables ». 


A cinquante-quatre ans, M. Pierre 
Baptiste n'est. pas ce que Ton peut 
appeler un malfaiteur. Jusqu’en 
novembre 1984, il a vécu dans l'hon- 
nêteté la pins scrupuleuse. Pourtant, 
3 a commis l'un des crimes les plus 
spectaculaires qui soit en tirant pln- 
rietus de fnsü an cours d’une 
«ndiuom du t ribun al de commerce 
de Poitiers, blessant grièvement as 
visage un avocat-syndic, M e Michel 
Béranh, après avoir o uv e rt le feu en 
direction des magistrats, sans les 
atteindre. Les juges venaient de ren- 
dre ce jourJà une dérision qni le 
conduisait â la raine, et 3 n’a pas 
supporté que -des hommes de loi 
commettent ce qni, & ses yeux, 
constituait une injustice. 


F3s d'instituteurs, Baptiste avait 
créé, en 1964, une entreprise de 

fournitures de matériel de bureau, la 

société Bsromeca; celle-ci devait 
connaître un succès certain et 
employer une quinzaine de. per- 
sonnes. Mais, en 1974, les premières 
difficultés apparaissent. •La ban- 
que a remonté son découvert es a 
cessé de nom prendre des effets à 
l'escompte», a expliqué Baptiste, 
avant d'ajouter, sur un ton lourd de 
sons-entendus : •Mais il y avait 
quelque chose derrière*. » 

Malgré ses efforts, les dettes ang- 


réfugier et c’est pendant que k syn - 
dic tambourine sur la porte en répé- 
tant : » Ouvrez! ouvrez ! » qu’une 
décharge de chevrotines fanant a 
la tête. Ü s'écroule à l'instant o& la 
porte s’ouvre enfin, pendant que 
Baptiste lance : « Cette fois, tu as 
ton compte! » 


fl se re ndr a aussitôt an commissa- 
riat de police pour expfîqner qu’a 
n'a pas voulu tuer mais seul e ment 
tirer les jambes. Pourtan t, le 
syndic, gravement a tt e int , a perdu 
uncriL 


'-.Aux psychiatres. Baptiste a 


mentent. Le tribunal de commerce v/j^couté que la • voix » d'un menui- 
est saisi , un syndic nommé, qui s’était suicidé après avoir 

ceftn-d, M* Béranh. est égaieroqoftV'f ^ Hanc des frw ytfrvw* sinri- 
Favocat de rbn des créanciers; ftî&s/lui aurait crié: - Tire !» 
société Aijomari-Prioux. ; .jgc^c - ^ spécialistes ont surtout 


Certaines ont été simplement 
consolidées. D’autres seront chan- 
gées; leur contrôle régulier et l’évo- 
lution lente de leur -maladie» ne 
nécessitant pas, selon tes responsa- 
bles du service technique des remon- 
tées mécaniques, des •mesures 
d’urgence ». •Les poulies sont la 
partie la plus sollicitée des remon- 
tées mécaniques, mais aussi la 
moins dangereuse», affirme un 
ingénieur de service. 

M. Jacques Douffiagues a précisé 
que toutes les remontées mécani- 
ques qui seront livrées au public 
pour la saison de ski 1987-1988 
auront été au préalable contrôlées, 
révisées et, si nécessaire, consoli- 
dées. Celles dont les contrôles et les 
travaux exigés éventuellement 
n 'auront pas été exécutés à temps ne 
seront pas autorisées à accueillir des 
skieurs. Entre 30 et 50 appareils 
pourraient subir ce sort- 

Quant aux nouveaux téléportés 
nri« en chantier en 1987 — les sta- 


* Chacun a voulu se couvrir au- 
delà de ce qui est normalement 
admis en matière de risques, a fait 
observer M. Douffiagues. Le risque 
est aujourd’hui inflnitésimaL La 
France est et demeure en pointe 
dans le domaine de la sécurité des 
remontées mécaniques qui est le 
système de transport le plus sûr. Il 
y eu l’hiver dernier deux accidents 
de trop qui ont pu faire douter de 
leur sécurité » 


CLAUDE FRANQLLON. 


(1) L'accident des Orres, le 
29 décembre 1986 avait été provoqué 
par te rupture d'une tète de pylône 
d'une té lécabi ne pulsée. A Luz-Anûdeo, 
te rupture d'un massif d’ancrage de 
béton précipita, le 1 • mais J 987, dan» le 
vide, des skieuis qui se trouvaient sur un 
télé-siège. 


Ce pendan t, depuis le merc r e di 
25 novembre, Pierre Baptiste, libéré 
en août dentier i la suite «Tune 
erreur de procédure, semble accep- 
ter d’être jugé par d’antres magis- 
trats. D comparaît, jusqu’à la fin de 
la semait», devant la conr d’assises 
de la Vienne, et, parmi ceux qui 
dérideront de son sort se t r ouvent 
neuf jurés venant du même monde 
que lui, celui des commerçants, des 
salariés ou des patrons, mais pas de 
celui des gens de robe, dont il ce 
considère la victime. Aussi. Pierre 
Baptiste a-t-il l'intention de faire un 
autre procès, celui des syndics, des 
avocats, des magistrats, de tans ceux 
qu’il accuse de l'avoir persécuté. 
Dans oe procès, il sera un plaignant 
actif avec, à ses côtés, des procu- 
reurs offensifs représentés par ses 
avocats, M* Jean-Luc Schmerber et, 
surtout, M" Jean Damy. 


l'avocat de Fun des créanrienfe^t; 
société Aijomari-Prïoux...G«5» 
situation, im r rifr o wM i n anormale, 
pourrait établir que les sentiments 
de persécution de Baptiste agBaient 
pas seulement afimentéspgrses fan- 
tasmes. Les rapport^ avec le syndic 
sont difSc3es materj^s^turiquônent 
du fait de M. Baptzëçe*-' 


relevé' que lé geste du commerçant 
étaif là conséquence d'une suite de 
circonstances que le président, 
M. Claude Arrighi, a résumé en par- 
lant de « neuf ans d’une lente mon- 
tée vers récitée ». 


La chambris'datousatâoQ de la 
cour d'appel: derPoitiers note elle- 
même, dttBs : Çanét de renvoi, que 
• l’attitude dèM. Hérault, qui passe 
pour un -excellent professionnel, 
mais n’est pas réputé pour son sens 
dv-coriiact et sa chaleur humaine, a 
certainement contribué aux mau- 
vais rapports entre tes deux 
hommes». M“ Baptiste devait; 


-~Ujoe seule des trois expertise a 
nrurrhi à son irresponsabilité, mais 
toutes insistent sur le tempérament 
r paranoïaque et narcissique » d’un 
homme qui avait pour «rôle préoc- 
cupation, depuis 1975, • de faire 
éclater la vérité». Sa fille Cassan- 
te, âgée de vingt-huit ans, a parlé 
de' sou père aux jurés de la Vienne 
pour leur dire: • Cest un acte de 
désespoir; il s’est senti coincé sans 


tfaiDeaxs déclarer à l'audience que aucune issue ; c’était un homme 
le syndic lui aurait affirmé : • Votre /Tune hçr mtt etér m r* bêe» • 


mari est fichu, vous devriez divor- 
cer.» 


MAURICE PEYROT. 


Erreur 
et maladresse 


(2) Le coût total des opérations de 
contrôle et de renforcement est estimé i 
20 millions de francs. Le ministre 
transports a suggéré que ce soit les usa- 
gers des remontées mécaniques qui 
assument cette charge lors de l’achat de 
leur forfait de ski. 


Dès la première journée, ce der- 
nier a donné le ton par ses interven- 
tions parfois outrancières, sous les 
regards stupéfaits et so u v en t désap- 
probateurs de M‘ Philippe Lafarge, 
bâtonnier de Paris à partir du 
l* r janvier 1988, conseil de 
M c Bérauh, partie civile, et du 
bâtonnier en exercice, M e Mario 
. Stasi, représentant l’Association 
générale des tribunaux de com- 


En outre, le hasard voudra que qe 
soit justement l'assignation de ht 
société Ajomari-Priotix, partant sur 
1 500 F, qm sût à l'origine h 
liquidation ordonnée par le tribu»! 
de commerce, birf d’accorder des 
délais à ce c o mmer çant, dont le pas» 
sif atteint 844 000 F. Ultime mala- 
dresse : le 19 novembr e 1984, en 
prononçant ta. décision, je président. 
M. Jean Pnyjalon^ ajoute, par 
e r re ur. quH s'agitÆ^n jugement i 
«m* appel posâM; •eût dernier res- 
sort ». 


SPORTS 


AUTOMOBILISME : le rallye du RAC 


Baptiste sort, va Chez lui prendre 
un fusil, en sriele canon et revient 
dans ta salle d’audience. Il tire 
d'abord yen les magistrats, pms 


• Condamnation d*un para- 
chutiste à Castras. — Inculpé 
(fhoiirictde votontare après le meur- 
tre d'un Algérien, la 17 novembre 
- dernier, i Castres. Alain Santucd, 

: parachutiste au 8* RPIMA, a été, 
pour ine autre affaire, condamné à 
quatremois de prison, dont un avec 
sursis, par la tfftxaial correctionnel de 
cette vffle, devant lequel 9 compa- 
raissait sous Tînadpation de e cotps 
et bfassums et ths avec arme prohi- 
bées. Ces délits, pour lesquels 3 
était jugé en compagnie de trois 
civSs, faisaient référence à une affaire 
survenue au mois de juin dernier, tou- 
jours è Castres. Après une rixe dans 
un bar de la vUe. las quatre hommes 
avaient tiré plusieurs coups de feu en 
Car dans un quartier habité par de 
nombreux ônenignis. 


p o ur s uit M* Bérauh, qui cherche i 
fuir vers ta salle du consefl. Mais 


Kankkunen, champion du monde des pilotes 


fuir vers ta salle du consefl. Mais 
d'autres personnes ont déjà couru s’y 


Outra Alain Santucd, les vois 
autres inculpés ont été condamnés, 
chacut, è six mois de prison, peine 
assortie pour moitié du surs», et au 
paiement de diverses amendes. 


Vainqueur do rallye do Royal 
Automobile Club (RAC) 
d’Angleterre, le mercredi 
25 novembre à Chester, près de 
Liverpool, le Finlandais Juba 
Kankkunen (Lancia Delta 
HF 4 WD), déjà champion du 
monde des pilotes en 1986 avec 
la Pengeot 205 tnrbo 16, a 
conservé son titre. Lancia, qm a 
remporté boit des onze rallyes 
du championnat dn monde 1987 
s’était assuré le titre des 
constructeurs dès le 8 août en 
Argentine. 


Des trois pflotes de récurie Lan- 
cia, Juba Kankkunen, qui comptait 
une seule victoire cette saison à 
rOlympus Rally (Etats-Unis) , était 
sans doute celai dont le couronne- 
ment était le moins souhaité par le 
constructeur italien. Un succès final 
de M&ssimo Biason aurait permis de 
célébrer le renouveau des pilotes 
latins dix ans après le sacre de San- 
dre MunarL Un premier titre pour 
Markku Al en aurait réc om p ens é les 
quatorze ans de fidélité an groupe 
Hat de ce Finlandais qm est tou- 
jours passé à côté de ta grande 
consécration. 

En revanche, Juha Kankkunen 
reste celui qui a jeté un certain dis- 
crédit sur le succès de son écurie au 
Rallye Monte-Carlo. Four éviter les 
excès d’un duel fratricide, les pilotes 
de Lancia avaient alors accepté l’ini- 
tiative de Cesare Fiorio, leur direc- 
teur sportif, de laisser la victoire 
finale au meilleur d'entre eux dans 
ta spéciale du cri du Turim. Or le 
F inla n dais, leader du classement 
général, avait ensuite attendu les 
100 derniers mètres de Fultime 
épreuve spéciale chron omé tr é e pour 
s’arrêter et laisser gagner Massimo 
Biasioa. 

Cette attitude de mauvais per- 
dant avait incité Cesare Fiorio à ne 
pas renouveler le contrat de Kank- 
kunep pour 1988, mais te directeur 
sportif de Lancia a tenu sa promesse 
de ne pas privilégier l'un de ses 
pilotes par rapport aux autres en 
leur faisant députer sept rallyes 
chacun. Atari, Massimo Biasioa, 
leader du championnat du monde, 


qni avait cornu et d'ailleurs gagné sa 
septième épreuve de l'année à San- 
Remo, a dû assister en spectateur à 
F explication finale entre tes deux 
Finlandais au RAC. Dès lors, le titre 
devait revenir au mieux classé des 
falotes nordiques, à la seule condi- 
tion qu'il termine à l’une des deux 
premières places du rallye. 

Mais 1e duel entre les deux Fin- 
landais a tourné court après un ton- 
neau effectué par Markku Aléa dès 
la deuxième épreuve spéciale de la 
première étape. Handicapé par ses 
départs en première position sur des 
parcours tenus secrets, et contraint à 
jouer son va-tout sur des terrains 
rendus boueux et glissants par ta 
pluie et tes chutes de neige. Te vété- 
ran finlandais (trente-six ans) a dû 
capituler dans la troisième étape 
après un second tonneau et une nou- 
velle sortie de route. 

Devant ta faiblesse de l'opposi- 
non, r ep r és e ntée par l’Audi Quattro 
du Suédois Per Eldund et la Fend 
Sierra dn Suédois Stig Bîomqvist, 
Juha Kankkunen n’avait plus qu’à 
contrôler la course pour devenir 1e 
premier pilote de rallye couronné 
deux années consécutives. 

Révélé au Safari Rally 1985 
avant de devenir Tandernter 1e plus 


jeune champion du mande à vingt- 
sept ans an votant de la 205 tnrbo 
16, il va retrouver Peugeot dans le 
prochain Paris- Alger-Dakar. 




Après cinq ans d’instruction 


L’avenir de Juha Kunthm en dont 
le championnat du monde pourrait 
passer ensuite par un retour chez 
Toyota, qui démit tancer sa Celica 
à quatre roues motrices en compéti- 
tion à la mi-saison. Mais, après te 
retrait d’Audi, les problèmes 
d'homologation rencontrés par 
Mazda avec sa dernière évolution de' 
la 323 4 WD, on voit m** qui pour- 
rait empêcher Lancia de survoler le 
championnat du monde 1988 avec 
sa nouvelle Delta HF intégrale, quf 
devrait être encore plus performante 
que Factuelle Delta HF 4 WD. 


Non-lien pour les policiers impliqués 
dans la « bavure » de la rue Rossini 


GERARD ALBOUY. 


QasseBMent: 1. Kankmmea-Püronsn 
(Ful, Lancia HP 4 WD), 5 h 26 min 
36 s ; 2. EUuod-Whittock (Sué, Audi 
coopé Quattro), à 3 min 12 s ; 
3. BIümqvm-BerxUmd (Sué, Ford 


3. BIomqvbt-Berglund (Sué, Ford 
Sierra Cosworth). i 3 min 40 s; 

4. McRaeCnndrod (G.-B., Ford Sierra 
Cosworth), à 6 min 39 s : 5- Ericmon- 
B ilb t am (Sut, Lança HF 4WD), à 
8 min 35 s; 6. Afeu-Kirimaki (Fol, 
Lancia HF 4 WD) , à 8 mm 50 s. 


Cinq ans après les faits, 
M** Camvct-Rpuziz, juge d Instruc- 
tion au Jribagplde lÿtns,* rendante 
7 octobre, une" ordonnance de noo- 
lieu dans l'affaire de la fusillade de 
ta rue Ro s s ini , à Plans (M. La 
- : ntesurofbénSSci&à {rOB^pçilickra,. 
MM. André Davy, Raymond - 
Legrand et Alain Perrinel, gardiens 

. de Ja paix 4e FUuitéjnoWe de.sécji- 

ritéde nûh (UMSN) , qû} - avasert < 
été inculpés de • coups et blessures 
volontaires par agents de la force 
publique ayant entraîné Lr mort- 
sans intention de la donner ». Un 
quatrième policier inculpé des 
mêmes chefs, Raymond Stamens, 
trente^* ans, rfëâR'donnë làjmprt; 
avec son arme de service, le 
15 novembre 1984. 


existe des éléments de nature i taire 
admettre ia légitime défense, 
i Aucune , des .parties cîvücs tait 

appeL 


P 






après avoir tue, 
un ntfafÉé ojP * 


Un gardien de ta paix stagiaire a 
: tué, d’une: balle dans te . mer- 
credi matin 25 tiove mbi^ fr Saint- 
Mandé, un homme. Mohammed 


• FOOTBALL : Coupe de 
rUEFA. — Les matches aller des hui- 
tièmes de finale de la coupe de 
l’UEFA. disputés le mercredi 
25 novembre, ont donné les résul- 
tats suivants : "Honved Budap est b. 
Panathinaikos Athènes, 5-2 ; 
•Vérone b. Sportul Bucarest, 3-1 ; 
Feyenoord Rotterdam et Lsverkusen, 
2-2; *Dovtmund b. Bruges, 3-0; 
Brème b. Tbilissi, 2-1 ; *taur Mien 
et Espagnol Barcelone, 1-1 ; 
•FC Barcelone b. Ramurtfiri (Ab.). 
4-1 ; Grimâmes (Port) b. Vitkovice 
rrch),2-o. 


nier, député de la Savoie et président 
du COJO, ont formulé le souhait que 
M. Jean-Claude KHIy rejoigne le 
Comité d'organisation. La champion 
olympique 1968 avait démissionné 
de la déection du COJO en février 
dernie r en rateon tfun di ff ére nd sur 

nmpJamation du site des compéti- 
tions. 


• JEUX OLYMPIQUES : le 
c om i t é d'or ga ni sa tion pour 1982. 
- A r occasion de la signature du 
protocole d’accord Bart l'Etat à la 
Savoie et au Comité d'o r g anisati on 
(COJO) pour le fi na ncement des Jeux 
d'hjver 1992 Uo Monde du 
25 novembre), M. Jacques Chirac, 
premier m inistr e , et M. Michel Bar- 


• RUGBY : Nfee r émtè y le 

groupe A du championnat. — Le 

comité d'appel de ta Fédération fran- 
çaise da rugby a annulé ta sanction 
de ta commission des règlements qui 
avait relégué le RC Mes dans le 
groupe B à l'issue de la phase préü- 
mnaare du championnat en raison de 
r absence de cachets m éd ic au x sur 

certaines Boenees de joueur. Ce n'est 
donc pas Lombae-Semetan qui dé- 
putera à partir de dimanche 
29 novembre ta deuxnme phase de 
ta compétition, mais bien le ddb azu- 
réen. 


L'aSaïrodç racRqsSHxL avait 
suscité une polémique entré plu- 
sieurs syndicats de policiers et le 
ministre de l'Intérieur de l'époque, 
Gaston Defferrei âprès-quë les gar- 
diens de ta paix en cause eurent 
ouvert le feu, dans ta mût du 8 an 
9 sep tembre . 1982, contre une vcà- 
turé qdUs «Valent ^pôurréra^'-Bms 

immobilisée. Une jeune fille de dix* 

sept ans, Céline Carré, avait été tuée 

MMr ‘TMerèy" QuSrler F Hd6r£F‘ 
Chiringbefli, avaient été grièvement 


• Les poficto avaient expliqué*!* 

la voiture, - qui avait brûlé un: feu 

Trame ^ * — - 6. 


“ rannc - qm avait brûlé im f eu 
rouge et qtri devait S’avérer être une 
voiture à rSmgunricutation maauü- 


lée — avait tenté de les re nve rser en 
voûtant échapper à leur contrôle. 
Avant même tes premiers résultats 
de l'enquête, Gaston Deffene avait 

• couvert » les imKrà, 


— - * viauai jLFonctTc avait 

• couvert » les prikàers, assurant 
gHs avaient agi en état de légitime 


Dans sot ordonnance de 
le juge d'instruction qa'Q 


de Mo ntreuil. Cest au. cours de ta 

coups de f eo, doo^m 
Le ministère de l'intérieur, qm 

oûofimccetfeSwslonqtetetajts, mé- 

c ac.- da nsvgtf ’comnnriiqti^ rifTosé 
mercredi, qu’une enquête immédta- 
tonmc pt ouverte paj- le parquet de 

««[wrvatrare. ajoute te ministère, îe 
gordien de la paix a été suspendu de 

s Q.f Q * e f l0tu PU f le ministre- 

<**&&* chargé t&MsécurjU ¥ 

^ ' Mohammed •déjè&onmt 

de police», selon le 
ramstère, avait été interpellé ta 
veilk h Moutaeuil en début cFaprèa- 

je coure d\u» enqu^rar 

à ta roulotte. •Porteur de 
“J®»™ ^wwumr de diffbmts 

îSSLaL®*??’ P rÉciïc le 

™^e. refusé de décliner son 

^^ qW i cepe,ldam * I» «O® 
«tahc grâce à ses empreintes digi- 
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Si vous transmettez vos plans à l'aveuglette, on ne 
vous comprendra qu’à moitié. Fini les monstres issus des 
mauvaises communications. Void le télécopieur Factel 5330. Il 


privilégiés. Automatiquement, il appelle, rappelle, reçoit, envoie, 
(même des documents différents à des destinataires différents). 
Cela, y compris en votre absence. Il procède à des échanges 

avec un micro-ordinateur. Il vous dît 
tout ce qu'il fait. Il ne met que 20* pour 
aller au bout du monde». Et quel temps 
gagné ! Tous les FACTEt (5210 - 5320 - 
5330) éliminent les 'monstres 1 ' de la 
communication». Et quel temps gagné ! 

F S L 


s'auto-teste avant et pendant chaque 
télécopie à bien que voire destinataire 
risque de la prendre^ pour un original! 
Associé à un micro-ordinateur, le 
FACTEL 5330 vous donne ^instantané- 
ment les numéros de 99 destinataires 

LA R EUS S I 
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ife 

ASSOCIATIONS 



Les viviers du bénévolat 


L’empreinte des déshérités 


A entendre quelques esprits 
chagrins, i! y aurait en 
France une crise du bénévo- 
lat et du volontariat- Cest mi que 

beaucoup d'associations ont du mal 
à recruter pour des tâches adminis- 
tratives. Les plus riches ont d'ail- 
leurs été contraintes d'embaucher 
des permanents. Mais bien d'autres 
n'ont guère de mal â recruter. Aide 
à tonte détresse (ATD Quart- 
Monde) en est une bonne illustra- 
tion. 

ATD (1) a récemment fêté son 
trentième anniversaire en organisant 
de multiples activités à travers la 
France et en offrant à des nrillien de 
Parisiens et de provinciaux venus 
pour l'occasion un grand spectacle, 
le 17 octobre, place du Trocadéro. 
Plusieurs centaines de personnes ont 
écrit à l'association dans les jouis 
qui suivirent pour proposer leurs ser- 
vices. A Paris, cent quarante candi- 
dats ont déjà participé à deux ses- 
sions d'informations et de 
formation... 

Robert Baguet, président de la 
Fédération nationale des associa- 
tions de retraités (FNAR) (2), 
explique ce phénomène par la 
méconnaissance des Français à 
l'égard du monde associatif. «Beau- 
coup. dit-il. aimeraient faire quel- 
que chose, mais ils ne savent pas ce 
qui existe. » Pour peu qu'une asso- 
ciation prenne la peine de se faire 
connaître et de montrer ce qu’elle 
fait, des centaines de personnes 
répondent «présent». 


Un traitement 
de smicard 

Aucune statistique n’indique le 
nombre de bénévoles en France, 
wmîk une estimation reposant sur le 
n ombre des associations (environ 
600 000) et les résultats de sondages 
fixent une fourchette allant de 4 à 
6 millions de personnes. 11 y a bien 
sflr bénévoles et bénévoles ; ceux qui 
n'offrent à loir ««tweiatinn que quel- 
ques heures par an, et ceux qui lui 
con sacr e n t tout leur temps libre. 
Intervenant récemment au Parle- 
ment européen, le dépoté Nicole 
Fontaine a estimé que, en France, le 
travail des bénévoles équivalait à 
environ 150 000 emplois à temps 
plein. S ces travaux devaient être 
rémunérés, le coût s'élèverait à près 
de 40 milliards de francs par an ! 

Curieusement, fl n’y a pas tou- 
jours corrélation entre le nombre des 
associations et l'importance du béné- 
volat par secteur. Le Centre national 
du volontariat (3) note, par exem- 
ple, que, à Paris, le secteur sociocul- 
turel absorbe le plus grand nombre 
d'associations (30 %). Le social 
vient en seconde position (24 %), et 
arrivent ensuite la défense des usa- 
gers (17 %) et le spart (12,6 %). En 
revanche, on trouve le plus grand 
nombre de bénévoles dans le secteur 
soda! (40 %), puis dans le domaine 
sportif (29 %), ks activités socio- 
culturelles (14 %) et la défense des 
usagers (10%). 

Qu’Q y ait un phénomène de mode 
ne fait pas de doute. Actuellement, 
les associations s'occupant de 
l'extrême pauvreté gagnent les 
faveurs du public. Tout comme 
celles qui travaillent pour le tiers- 
monde. Ces deux catégories occu- 
pent une place spéciale dans le 
monde associatif, car on y rencontre 
non seulement, des bénévoles mais 


aussi des volontaires sans lesquels 
les organisations ne pourraient 
exister. 

Bénévoles, volontaires... La confu- 

sion existe souvent dans les esprits. 
Elle est d'autant plus farte que des 
organismes, pensant que le mot 
« bénévole » a une connotation péjo- 
rative, lui préfèrent celui de « volon- 
taire ». En fait, la distinction repose 
sur la notion d'argent. S le bénévole 


la disposition des « pn i an^w non ' 
gouvernementales... Un cadeau 
empoisonné aux yeux d’Alain Péo- 
queur, président du CLQNG. « La 
question n'est pas de recruter des 
volontaires, dit-il, mais plutôt de 
trouver de bons projets lancés par 
nos partenaires africains, 
ou latino-américains. Ensuite, on 
pourra chercher des volontaires. » 
Pour M. Pécqueur, fl serait plus 


Les Français méconnaissent le monde associatif. 
Pourtant, les bonnes volontés ne manquent pas 
pour peu qu’on les sollicite activement 


n’attend pas de soc engagement une 
contrepartie financière, le volon- 
taire, lui, n’ayartt pas d’autres acti- 
vités professionnelles et donc de 
sources de revenus doit receveur une 
certaine rémunération. Cette contre- 
partie, forfaitaire, n'est pas calculée 
en fonction de la tâche ou des 
diplômes est identique pour 
tous. 

Les associations fixent avec leurs 
volontaires les modalités de cette 
contribution qui peut englober la 
prise en charge du logement ou de la 
nourriture-. A ATD Quart-Monde 
par exemple, tous, du formateur en 
menuiserie an polytechnicien (et fl y 
en a plusieurs dans l'association), 
mènent le même train de vie : tout 
juste celui du smicard. 

Les volontaires partant Hans le 
tiers-monde pour une période d’au 
moins un an renouvelable bénéfi- 
cient quant à eux, depuis le 16 mars 
1986, d'un statut particulier qui 
donne satisfaction au CLONG 
(Comité de liaison des organisations 
non gouvernementales de volonta- 
riat) (4). M. Fabius, à la veille de 
son départ du gouvernement, a signé 
un décret dans lequel le pouvoir 
s’engage à prendre en charge la pro- 
tection sociale des volontaires et une 
mutuelle complémentaire. Ce nou- 
veau statut prévôt également une 
prime de réinsertion pour les volon- 
taires au chômage à leur retour qui 
s’élève & 2 500 F par trimestre et ne 
paît être versée que trois fais de 
suite. Bien que modeste, elle assure 
aux volontaires une continuité de la 
couverture sociale. Une «commis- 
sion mixte volontariat », c omp osée 
pour moitié de représentants du 
ministère de la coopération et poor 
moïtié du « CLQNG volontariat », 
étudie les demandes des associa- 
tions. Le CLONG gère ensuite les 
fonds et les répartit entre toutes les 
organisations appartenant on non au 

Bien qu'il n’y ait guère plus de 
1 500 volontaires français à l'étran- 
ger, les associations reçoivent une 
avalanche de demandes. Le 
CLONG en compte deux mille par 
an. Les Volontaires dn progrès, 
organisation spécialisée dans le 
développement agricole, en tête de 
file par le nombre de volontaires à 
l'étranger, reçoit annuellement 
15 000 sollicitations alors qu'elle ne 
dispose que de 450 postes ! 

Conscient de la popularité de ce 
secteur, le pouvoir politique cherche 
régulièrement à le caresser dans le 
sens du pofl. En s e p te mbre dernier, 
le premier ministre, M. Jacques 
Chirac, a promis de doubler en trois 
ans le nombre des volontaires pour 
un service national (VSNA) mis 
par le ministère de la coopér a t io n à 


argent de former des volontaires 
avant Lear départ et surtout d'infor- 
mer les Français sur ce qu’est le 
volontariat : « Non pas un rassem- 
blement de bonnes volontés, mais un 
regroupement de spécialistes de 
haut niveau au service du tien- 
monde •. 

SU n'y a pas crise, il y a, en 
revanche, une évolution dans le 
m o nH f du bénévolat et dn volonta- 
riat. Formation et technicité repré- 
sentent ks mots-dés de ces der- 
nières »"«*** Il faudrait en ajouter 
un autre, celui de « retraités ». peut- 
être celui de « chômeurs 

Avec rabaissement de l’âge de la 
retraite et les départs en pré r etraite, 
on s’attendait & une arrivée massive 
d'hommes et de femmes encore 
jeunes dans la vie associative. Cda 
ne s'est pas exactement produit. Si, 
riflM un premier de nom- 

breux retraités se sont précipités 
vers les associations, beaucoup 
aussi, habitués & une efficacité 
iminftHwte ont été découragés par 
l’amateurisme de celles-ci. Soit 
restés les plus persévérants, ceux qui 
avaient déjà une connaissance dn 
monde associatif, et ceux qui y ont 
trouvé un prolongement de leur vie 
pr oJesüü tu i telle. 

Même s’il n’y a pas eu rez de 
marée, l'arrivée relativement impor- 
tante de ces retraités a secoué les 
aacnrigriorm, en bien et en wml- P.n 
mal d’abord, parce qu’il n'a pas été 
évident d'accueillir des gens plus 
habitués à commander à des secré- 
taires qu’à accomplir des tâches 
matérielles, et en bien tout de même 
car les associations ont découvert 
parmi eux un vivier de spécialistes 

Spécialistes 
et parasites 

Les bannes volontés ne manquent 
donc pas, pour peu qu'on les sollicite 
activement. Reste cependant à ks 
sélectionner et à ks gé rer , ce qui 
n’est pas une mince affaire. Les 
i r respo nsa bles et les dilettantes sont 
la hantise des res p onsabl e s d’asso- 
ciations. Or, pour beaucoup de gens, 
l'association représente un lieu de 
rencontre. Une enquête menée en 
novembre 1985 par 1TFOP et k 
CNV maître que. pour 57% des 
Français, être volontaire bénévole, 
c’est surtout « rencontrer des gens ». 
Cette motivation arrive tout de suite 
après « la défense d’une cause » et 
« se rendre toile ». 

Pas étonnant alors que beaucoup 
d'associations cherchent une recette 
pour décourager les parasites qui s'y 
fourvoient. Les unes font signer on 
c ont r at moral limit é «htm le tempe, 
d'autres comme le CNV pensent à 


nue charte du bénévolat. Toutes 
attachent beaucoup d'importance â 
l'entretien et un nombre croissant 
d'entre elles améEarent la formation 
de leurs bénévoles. 

L’Acthm tirt^fiuitîonale crt ntp - ht 
faim (AICF) (5) recrute, par 
exemple, ses généralistes et techni- 
ciens uniquement par petites 
annonces dan* les revues spéciali- 
sées et dans le Monde ou auprès des 
grandes éooles. « Résultat . explique 
Véronique Bracbet, "«pM—H* de 
la communication, beaucoup de 
volontaires utilisent leur passage 
chez nous comme une formation 
complémentaire, un tremplin pour 
un autre emploi et une carte de 
visite pour entrer dans un orga- 
nisme international ! • 

La Fondation pour la rie associa- 
tive (FONDA) fait, depuis plu- 
sieurs Jw m fen , nn Certain Hnmtrr ft de 
suggestions aux pouvoirs publics. 
Beaucoup sont reprises par le 
Conseil national pour la rie associa- 
tive (CNV A) (6). On part ks résu- 
mer en deux ponts : k droit à la for- 
mation pour ks bénévoles et 
aide pour l'indemnisation des frais 
«-n gogfe: par les responsables d'asso- 
ciations. La FONDA comme le 
CNV A estimait qu*3 est indispensa- 
ble d'affirmer avec netteté le droit 
au congé-formation pour ks respon- 
sables d’associations, d'ailleurs 
prévu par k code du travail, et de 
reconnaître nn droit à la disponibi- 
lité sans rupture de contrat de tra- 
vail pour tout salarié désirant se 
mettre un, deux ou trois ans au ser- 
vice «Tune association, ainsi que le 
droit à des absences professhmnelles 
pour participer à la vie et à Faction 
associatives^. 

En 1985, le gouvernement a créé 
un Fonds Twtînnaî de développement 
à la vie associative, le FND VA, mais 
ceux qui espéraient voir s'élargir 
l'aide a la formation ont été rive- 
ment déçus. De nombreuses sugges- 
tions ont été également fannhlécs, 
financement par la taxe à la forma- 
tion professio nne lle, création <fun 
fonds d’assurance formation pour les 
non- salariés, transformation et élar - 
gissement du • congé cadres Jeu- 
nesse » de six jours en un « congé 
cadres associatifs » de trente jours 
paran_ 

Cette avalanche de revendica- 
tions ne fait pas, bien sûr. l'unani- 
mité. Rechignent not amm ent tous 
ceux qui craignent de voir une 
« fonctionnarisation » dn bénévolat, 
et la disparition de son ca r actère 
to ta lement désintéressé. Comment 
ne retenir que ks mesures qui facili- 
terout et démocratiseront - effica- 
cement - le bénévolat sans créer de 
nouveaux privilèges ? 

CHRISTIANE CHOMBEAU. 


(1) ATD Quart-monde, 112, avenue 
du Génfiral-Lederc, 95480 Piardaye. 
Tâ. : 42-46-81-95. 

(2) Fédéra t i o n nat i raa k des anda- 
tioos de retraités, 57, avenue Frankhn- 
Roosevrit, 75008 Paris. Tfl. : 43-59- 
04-61. 

(3) Centre national du volontariat, 
132, me des Possotmiera, 75018 Paris, 
m : 42-64-97-34. 

(4) CLONG- Volontariat, 49, rue de 
ta Giadèrat 75013 Paris. T& : 43-36- 
61-18. 

(5) AICF, 34, avenue ReiDe, 75014 
Paris, m : 45-65-40-40. 

(6) CNV A, 78, rue Olivier-de- 
Serres, 75015 Paris. 



6ÉR0? c'est être informé : 

• avec CoopateHInances* : informations 
financières, tendance du marché, cours 
des sicav et fonds communs de 
placement, devises. 

• avec Coopatekomptes* : consultation 
de comptes, recherche d'opérations, 
soldes fusionnés. 

GÉRER c'est agir : 

• par Coopaleta&fits* : simulation de 
prêts, tableaux d'amortissements ; 

• parCoopateMrësorerie* : ode à la 
gestion prévisionnelle et aux placements 
de votre trésorerie, passation d'ordres. 


GÉRER c'est disposer de Crêdlcoop- 
trésorerie : une gamme de logiciels de 
gestion de trésorerie 

6&ŒR c'est pouvoir utiliser Crfdlcoop- 
transmlsslon : un outil inter-actif entre 
vous et la banque 

GÉRER c'est obtenir des concours de 


trésorerie : mobilisations de créances, 
ratais de subventions. 

GÉRBl c'est faire rémunérer des 
disponibilités de trésorerie : bons de 
casse, certificats de dépôt négociables, 
sicav monétaires. 

‘SecéalSBrnt^quéaaessUeûuxcéornés 

potUnBd36UCQ0r* 


fgy Crédit Coopératif 


banque ries associations 


Département des «gantons* sociaux 

-33, lue ries TtoWrintanat - BP 211 - 92002 Norton» codex -Tél (1) 4724 85 65 
liste de nos cftectiore tegonotes et agences sût demande. ■■ ' ■ . : . 


Métro, boulot, dodo, une 

image ' seôement 7 Pwn-fiirfc 
mais Marie-Christine Bouet a 
préféré né pas vérifier. Et, avant 
que le cercle «deux ne s'installe, 
à l'aube de sa vingt-septième 
aimée, die a décidé de partir. 
Mais, partir pour découvrir de 
nouveaux horizons, elle l'avait 
déjjà fait plusieurs étés consécu- 
tifs. CettB fois, eBa désirait autre 
chose. Rester au moins un an 
dans un pays, pour conndtre les 
gens. . les coutumes et exercer 
son métier, d ifféremment. 

Kinésithérapeute, elle s'est 
tournée vers l'organisation 
Médecins sam frontières qui, en 
1983, faisait beaucoup de pubfi- 
tité. Là, on Ta adressée à Orga- 
nisation hancficap internationale 
(OHIN), une association toute 
jeune, créés en 1980, qui envoie 
dans les pays en vexa de déve- 
loppement des spÔdafistes pour 
apprendre • aux populations 
locales à fabriquer avec tes maté- 
riaux immédiatement c&sponiblas 
des appareillages simples pour 
handcaipés et pour former des 
rééducateurs. Actuellement, 
Tassodation contrôla environ 70 
vokmtaûBS. médecins, kinésithé- 
rapeutes ou techniciens prothé- 
sistes répartis tiens treize pays 
d'options politiques diverses, 
touchés par la guerre ou les 
malades invalidantes comme la 
poBomyé&te, la lèpre, la tubercu- 


Sa cancSdature ayant été rete- 
nue, Marie-Christine a dû faire un 
stage à Lyon au siège national. A 
r époque, à ne durait que quinze 
joura. A présent, B se décomposa 
an deux phases, la première 
d" une semaine appelée c pré- 
stage» permet d'éliminer les 
fausses vocations; la 'seconds 
consiste en une vraie formation 
technique d'un mois suc tes diffé- 
rantes méthode s' de f ab ri cation 
d'appareillages (prothèses, 

orthèses ) et FutiSsatian des 

matériaux àëloini le* rèéëbufcss' 
locale*. Sottstage tenrteé, on lui 
a proposé de partir en Thaülande. 
A son arrivée dans le pays, 
Marie-Gmstine a complété sa 
formation pendant trois 


semaines auprès d'un spédaGrte 
Mimer, avant d’être «woyeé 
dans un camp de réfugies à w 
frontière avec le Cambodge pow 
animer deux atefiers.- 

De ce séjour, eBa garde un 
souvenir inoubliable. Des jour- 
nées de travail longues, mais 
intenses, avec le se ntim ent 
d’être réellement utSe, dans un 
esprit d’équipe, de solidarité 
entre les expat rié s et les spéda- 
Ostaslocaux- 


- Huit mois 

i Madagascar 

Après, un bref séjoor en 
France. OH! lui proposa une nou- 
velle mission. Madagascar 
s'ouvrait aux org an i sa tions non 
gouv ernem entales ex demandait 
à I* association d'intervenir 
auprès des lépreux. Marie- 
Christine frit chargée d'une mis- 
sion explorato ire de huit mois. 
Huit mois, difficiles parfois, au 
cours desquels elle découvrit 
r extrême p au vreté de certains 
Malgaches, et le taux élevé da 
mortalité infantile. Mats but 
mois, également passionnants et 
stimulants, car tout état à faàe, 
à imaginer, à c herc h er, 6 trouver. 

De retxxr en France (définiti- 
vement ? elle ne sait pas. 
encore), aile garde r a mpraatta de 
ses deux voyages. Le inonde 
pour elle a ia> autre visage. Son 
métier et sa façon d'exercer ne 
se ro nt plus ja m ai s les mêmes. 
Hier, elle faisait ce qu'on lui avait 
appris. Aiqourd'hn, elle epp&que 
ce qu’elle a découvert : que les 
médecins et tous les s oig na nt s 
ont un devoir d'expir a tion et de 
s en a fc Ba a tion vis-à-vis de leurs 
patients. Marie-Christine 
apprend aux adultes, aux enf an t s 
ou à leurs p are nts ce qu'ils peu- 
vent foira eux-mèmes pour soula- 
ger leurs maux» Cela prend du 
temps, mais c'est tellement plus 
’ intéressant I 

.. Ch. Ch. 

it Opération handicap interna- 
tionale, 18, rue de Gerlaad - 69007 
Lyon. TEL : 78-61-17-37. 
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promouvoir 
la vie 
associative 
par une 
réflexion 
collective 
et des 
propositions 



des membres 
actifs, 
des membres 
associés, 
un réseau de 
correspondants 
régionaux 


?v>h 


» > M i i r : I n f < I î 1 1 

ouüi 

indispensable 
d’information 
«4^ et de 

formation 
pour tout 
,1 v.w responsable 
ï &£*£ associatif 
« branché » 
et tout 

interlocuteur 
décideur 


groupe de 
pression, 
producteur et 
organisateur 
de colloques, 
références sur des 
sujets d’actualité, 
centre 

de ressources 



renseignements, 
abonnement 
à la lettre 
d’information, 
adhésion. 


lieux de débats, 
laboratoires d’idées, 
force de proposition, 
animés par les acteurs 
de la vie associative 


fonda 

fondation pour la vie associative 
18, rue de varenne 75007 paris 

téL (!) 45.49.06.58 
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?_L’Etrange intermède», dEugene O’Neiü 

Toulouse repêche New- York 


Evènement à Toulouse : 
Jacques Rosner 
prend le iisque de monter 
une pièce-phénomène, . . 
une pièce-monstre, 
qu’aucun Français n’avait, 
jusqu’à présent, * 
oser mettre en scène, 
alors qu’elle fut créée 
à New-York en 1928, 
l’ Etrange intermède, 
d'Eugène O’Neill. 

Première anomalie de VEtrtmge 
intermède : sa dorée. Elle compte 
neuf actes, et à création, le 30 jan- 
vier 1928, an John Golden Théâtre, 
die dorait sept heures, ™« avec 
une longue pause-dîner. Au Théâtre 
National de Toulouse, où elle est 
jouée entièrement, elle dure de 
19 bernes à minuit 'trente, maie la 
pause n'excède pas trente minute 
Le temps passe très vite, pour ceux 

2 ni PécoutenL Strehler avec la Vil- 
ïgiature, de Goldooî, et Vhez avec 
le Soulier de satin, de Claudel, ont 
prouvé déjà que le vrai grand beau 
théâtre avale les heures avec des 
bottes de sept Heure. 

Seconde awwmiK* ; faction de la 
pièce s'apparente à celle d’un 
roman, elle s’étend sur vingt-cinq 
années, c’est-à-dire que l'un des per- 
sonnages, Nina, qm a vingt ans an 
premier acte, en a 'quarante-cinq an 
neuvième. Or, tout au long de ce 
quart de siècle, les protagonistes non 
seulement dialoguent, échangent 
normalement des paroles, mais 
O’Neill leur fait prononcer à hante 
voix tout ce qm leur passe par la 
t été, dans leur for intérieur. Ceci n’a 
rien â voir avec les brefs « apartés » 
d’un Marivaux ou d’un Labiche. 
Ce sont des pages entières de rêverie 
intérieure que les personnages de 
/'Etrange Intermède prononcent à 
haute voix dans le oours du dialogue 
«normal». 

Nous sommes du côté de Boston, 
puis, aux derniers actes, près de 
New-York. L’action débute ma 
1920, c’est-à-dire qu’Eugène . 
O’NeüL, lorsqu’il écrit, en 1927, son 
dernier acte, fiüt de l’anticnNKtian: B 
le situe eu 1945 (et forcément £1 ne 
prévoit pas là Seconde Guerre mon- 
diale). 

Bien après la création do 
/'Etrange Intermède, ai 1946, juste- 
ment, OTMefll déclarait : « Je pense 


que les Etats-Unis, au Heu d’être le 
pays qui a le mieux réussi, est le 
pays qui a le plus totalement 
échoué— Son idée maltresse a été de 
■ jouer à essayer de posséder une âme 
en possédant le monde extérieur : 
c est ainsi que l’on perd et son âme 
et le monde extérieur. L'Amérique 
un est l’exemple par excellence, et 
S® fui est arrivé rapidement, la 
Bible exprime cela bien mieux : 
m Quel bénéfice tirera l’homme s’il 
gagne le monde entier et perd son 
âme ?.. 

L’Étrange Intermède n’est pas 
une pièce sur le destin de l’Améri- 
que. « Il semble malheureusement 
que lorsqu’un artiste commence à 
sauver le monde, Ü se perde hû- 
mgme», disait O’NeüL Dans cette 
pièce, fauteur se mesure à un drame 
éternel : celui des liens du sang, 
celui de la paternité et de la mater- 
nité. 

Nina aimait un h omme. H a été 
tué en France pendant la guerre, en 
1918. Elle est obsédée par cet 
homme. Un vieil am i, écrivant, et un 
ami plus récen t , médecin, essaient 
de la guérir en lui faisant épouser un 
garçon sympathique, Evans. 

Nina attend un enfant de hn. La 
mère d’Evans lui apprend akn 
qu’elle doit se faire avorter, parce 
que tous les membres de la famille 
parterneUe d’Evans sont morts dans 
des asOes psychiatriques. Nina se 
laisse convaincre. Mais Evans rêve 
d’être père. Nina, qui n’aime tou- 
jours que son fiancé meut, se fait 
faire un enfant par f ami mé d e cin, 
qui est amoureux d’elle. Au dernier 
acte, cet enfant est un homme. 

Un pionnier 

Il faut lire (aux Editions de 
f Arche) on entendre la pièce, 3 
serait tout à fait trompeur de dire en 
quelques lignes la conduite et les 
pensées des per sonnages, parce que 
ce qui fait de cette pièce une oeuvre 
magistrale, c’est Tait «f Eugène 
OTMeüL Un art invisible, qui trans- 
mue des histoires de famille, comme 
faisaient les Grecs, en élans de vies 
des conscien c es, en épreuves d’éter- 
nité. 

- Notons qu’Engèce 0*Nefll a été 
le pionnier non seulement du théâ- 
tre, mais aussi de la littérature, amé- 
ricains de notre temps. Car lorsqu’il 
reçoit, en 1920 et 1921, deux prix 
Pulîtzer s u ccess i fs pour ses deux 


Un Moscovite casanier joué par m Roumain fugueur 

Un bien douteux Napoléon 


Sous le titre à faire fuir 
Parlons-en comme 
d'un créateur à un autre, 
se cache, 

au Théâtre Lucemaire, 
une comédie 
d’une dynamique 
et d’un comique 
irrésistibles. 

Ça sa passe dans le bureau 
d’un directeur de théâtre, à Mos- 
cou. A propos, un délai du déoor 
est inexact : sur la table du dirao- 
teur, nous voyons un drap rouge. 
Or. dans tous tes bureaux de 
Moscou, les meubles sort sous 
des housses blanches : fauteuRs, 
tables, consoles. C'est la trufi- 
tion : quand Stendhal a suivi 
Napoléon à Moscou, il a été 
frappé par ta muttitude crise 
pianos et des canapés», tous 
sous housse btanche- 

Rsvsnons à notre CGrectaur. H 
est en bagarre avec un auteir. 
L'auteur a déposé le manuscrit 
d'une pièce : pas de réponse. 

L'auteur, un grand gaiBard 
mou, est oefieux. D menaça. 8 
geint. U grande scène du déses- 
poir. Ça semble exagéré : ça ne 
l'est pas. Les auteurs sont 
comme cala, partout au monde. 
J'ai vu une fois Adamov faire 
cens grande scène du désespoir 
à Planchoo. C’était pyramidal. 

Le directeur, petit bonhomme, 
pas jeuia, «té, drôkj. essaie 
d'expliquer à farteur qu'à reçoit 
2 400 manuscrits de pièce s par 
an, et qu'a ne peut en monter 
que q ua tre : une d'un type plus 
ou moins propulsé par le parti, 
d'amours pas forcément mau- 
vaise. souffle-V-a. une éenté par 
un auteur d'une République 
scour, une qui es t américaine, 
pour faire bien, et enfin u ne qm 
priât au cidtur-soriet du théâtre. 
Et à son «firecteur I 

L'auteur sa mute par tarie, de 
rage. Sa pièce à lui est tai navet, 
nous ravona tout de suite com- 
pris: une « vision nouvefle» de 
Napoléon. Le directeur, à bout de 
nerfs, s'engage A faire jouer la 


pièce, hors programme, dans 
raprèe-mkfi. 

Bon, qui va jouer Napoléon ? 
L'auteur propose un nom, celui 
du bon acteur maison- Non. dit la 
drecteur, cet acteur n’est pas 
Bbre : festivals étrangers (3 est 
dans les jurys), congrès «fivsre, 
etc. : 3 n'a jamais le temps de 
jouer, puisque c’est un bon 
acteur. La cBrecteur en propose 
un autre. 

Nouvelle crise de rage de 
fauteur : cet acteur est inexis- 
tant. le zéro pointé. 

Arrivée de l’acteur. Très 
calme. Simple. D rendrait volon- 
tiers service au camarade rfirao- 
teur, mais H est très pris. D dirige 
dm troupes d'amateurs, à l'insti- 
tut des in fi rm iè res, è celui du 
téléphona. B fait un cours sur 
Stanislavski, au Conservatoire. 
Et puis, 3 connaît la pièce : pas 
terrible. 

Ça s'achève presque dans le 


Prince 
de la scène 

L'autare. Léarûde Zorine, pas 
celui du Napoléon mais celui de 
cette comédie, est très couru è 
Moscou : scénariste, drama- 
turge, lui n’a aucun probl èm e 
avec les directeurs. Sa pièce res- 
semble aux comédies en un acte 
de Tchékhov : même intens i t é du 
comique, déchaîné. Et 3 y a. dans 
le rôle du cfiracteur, un comédien 
roum ain a xtraortânaire, une vraie 
caricature des « responsables » 
soviétiques; champions du faufi- 
iage obfique dans las eaux dan- 
gereoses do f archéo-sodafîsme. 

Cet acteur, DMtri Furdui. a 
quitté Bucarest pour Paris. Là- 
bas, 9 était un prince delà scène. 
Ici. H a attendu sept ans, faisant 
la plonge, avant de décrocher ce 
rôle. Jusqu'ici la pièce sa Joua 
devant quatre i cinq spectateurs 
maximum par soir, alors que 
c'est Tune des meîBeurw choses 
à Paris. Furdui m é rit e ledéptoce- 
mant. Zorine aussi. 

AIL C. 


* Lucermûre. 21 b 15 l 


pièces Derrière l'horizon, et Arma 
Christie, les œuvres décisives de 
P Amérique n'ont pas paru encore, 
c’est-à-dire Us grands livres de Dos 
Passes, Fitzgerald, Sinclair Lewis, 
Faulkner, Hemingway... Et même 
les principaux 13ms muets de Kea- 
ton, Chaplin. Strobeim, Sternberg, et 
antres, qui orienteront sensiblement 
le roman et le théâtre américains, ne 
sont pas encore là. 

La mise en scène de l’Etrange 
intermède à Toulouse est peut-être 
ce que Jacques Rosner a fait 
jusqu'ici de plus fort. Avec son ami 
le décorateur Max Schœndorff ü a 
sd nous faire voir et entendre ce 
chef-d’œuvre bien plus dans son 
esprit, dam sa lumière, dans son 
cœur, que dans ses mure et dans ses 
menbks. Comme si, d’une maison à 
une autre, les êtres humains empor- 
taient les mêmes visions, les mêmes 
songes. Comme si, d’autre part, le 
« mystère » de l’acte théâtral laissait 
affleurer, à travers les chaises, les 
tables, les objets de chaque jour, une 
permanence d’un univers beaucoup 
plus grandiose, qui est là. 

Sous la conduite de Rosner, les 
acteurs ont entièrement maîtrisé la 
difficulté apparente qu'apportait 
l'entrelacement des dialogues habi- 
tuels et des songeries intérieures à 
voix hante. Tout cela est à la fois 
nettement distinct et cohérent, natu- 
reL Ne forme qu’un seul chant sim- 
plement parié. C’est très beau. 

Parmi les comédiens, se distin- 
guent eu particulier Didier Sauve- 
grain, le vrai père, et Roger Van 
HooL le père imaginaire. Et aussi 
Jean Bousquet, le père de Nina. 
C’est Marie-Christine Barrerait qui 
assume le rôle p rim ordial de Nina. 
Elle le fait avec allant et charme. 


* Théâtre 
19 heures. 


MCHEL COURNOT. 

National de Toulouse, 


g Pionniers à Ingolstadt », de Marieluise Fleisser, à Nanterre 


Avoir vingt ans en Bavière 


Contemporaine 
et compagne de Brecht, 
Marieluise Fleisser 
a très peu écrit 
Peu à peu, on découvre 
son talent 

Bérangère Bonvoisin 
présente à Nanterre 
Pionniers à Ingolstadt 
Une pièce jugée subversive 
en son temps. 

Ingolstadt, bourg bavarois très 
provincial où Marieluise Fleisser a 
vécu. Elle en est partie avec Brecht 
dont elle a été la maîtresse mal 
aimée. Elle est revenue et s’est 
mariée avec un buraliste. EDe a écrit 
très peu. Mais dans des auteurs 
comme Kroetz, Fassbtnder, Martin 
Sperr (Scènes de chasse en 
Bavière), dQe a reconnu ses enfants, 
et eux ont « trouvé dans son théâtre 
plus qu’une référence : une impul- 
sion déterminante ». écrit Philippe 
Ivernel dans la postface de Pion- 
niers à Ingolstadt (éditions de 
l’Arche), que Bérangère Bonvoisin 
présente à Nanterre pour le Festival 
d’automne (coproduction du centre 
dramatique des Alpes) . 

Avoir vingt ans à Ingolstadt, glan- 
der avec dre copines, chercher un 
homme. Un pen de chaleur, 
quelqu’un à qui parier, une tête nou- 
velle. D y a des hommes à Ingols- 
tadt, Os sont de passage, dre soldats. 
Et dre garçons du pays. Aussi mala- 
droits, aussi apeurés les uns et les 
antres devant la vie, devant les 
jeunes fûtes qui attendent Entre 
eux, ne peuvent s’établir que de 
brèves rencontres, décevantes, avec 
leur lot de trahisons, banales mais 

Le spectacle à Nant e r re se passe 
sur la grande scène, enfermée. 


rideau de fer baissé. Dre grandes 
lamelles métalliques cachent Ire 
murs. D y a dre rails courbes sur le 
plancher et des grilles aux portes, 
qui semblent toutes petites, parce 
que rien ne vient atténuer l’immense 
hauteur du plateau. L’ensemble (le 
décor est de Gilles Aülaud) drame 
l' imp res si on d’une cathédrale grise, 
d’un écrasement Les personnages 
entrent sortent, prisonniers comme 
dre mouches dans un grand verre 
re n v e rsé. 

L’écriture de Marieluise Fleisser 
— traduite par Sylvie Millier - est 
noueuse, avec dre paroles simples. 
Les scènes ne s’enchaînent pas dans 
une logique de continuité, les situa- 
tions sont très rudes, et données dans 
toute leur rudesse. 

Violence 
et simplicité 

D y a vingt-deux comédiens, dont 
Bertrand Bonvoisin — magnifique- 
ment drôle, lâche, attendrissant ~ 
Philippe Qeveaot Maurice Garrel, 

Philippe du Janerand Et Christine 

Murilîo, Catherine Mouchet qui s 
retrouvé la présence butée de Thé- 
rèse— Ds sont généralement plus 
âgés que dans l'esprit de Marieluise 
Fleisser parce que, dit Bérangère 
Bonvoisin, •j'ai voulu des gens 
capables de montrer des blessures ». 
Elle a ln la pièce 3 y a une dizaine 
d'années. Jean-Pierre Vincent qui y 
travaillait avec les élèves de Stras- 
bourg, pensait la monter avec elle. 
Le spectacle ne s’est pas fait mais 
régulièrement Bérangère revenait à 
cette histoire. « El puis. U manquait 
toujours quelque chose— On ne peut 
pas espérer tout comprendre, mime 
après le travail de répétition— Las 
mots vont à /'essentiel, ils font mal 


« Les Petits Pas » aux Bouffes du Nord 



laaJLaàcB*- 1 ■ 


Lu doux vi efllards chantants réunis par Jérôme Deschamps sont revenus aux 
Bouffes du Nord. Sofa* après soir jusqu'au 23 décembre A 20 h 30, 3s fêtent 
l'anniversaire d'une vieille dame aux cheveux mousseux. Un enchantement. 


MUSIQUE 


L'Orchestre de Montréal à Paris 

Des combats de titans 


Un chef, ’ 

Charles Dutoit, 
qui dirige en sportif. 

Une soliste, 

Anne-Sophie Mimer, 
qui joue 

comme une jeune amazone: 
quel beauspectacîe. 

Quel beau spectacle donnait 
lundi, salle Pleyei, l’Orchestre sym- 
phonique de Montréal : celui d’un 
organisme sain, heureux et dynami- 
que, sous la baguette de Charles 
Dutoit à qui ü doit sans aucun 
doute ce grand niveau de perfection 
sonore qm se confirme crannéc en 
année. 

Dutoit &’a rien d’un capellmeister 
germanique; 3 est souple et fié- 
gutt ; il « joue » comme un sportif ; 
sou bonheur de faire de la musique 
k communique à son orchestre par 
une directïon précise, démonstra- 
tive, extravertie, et lorsque la 
machi ne bien rodée tourne a plein 
rendement, on dirait qo*3 ri«nw. ou 
défile devant ses muncieas comme 
un tambour-major fier de ses 
traupea- 

D aime ks programmes brillants, 
adore les combats de titans : ainsi ce 
Boréal du compositeur canadien 
François Morel, d’une humanité 
sotide et fruste, où «ire mammouths 


piétinent le motif B A.C JL avec une 
allégresse énorme qni rappelle 
Arcana, de Varèse, «ni le Sacre du 
printemps. 

H a dirigé la version primitive de 
Petrouchka. de Stravinski, avec une 
clarté exceptionnelle, faisant ressor- 
tir le moindre détail de cette trame 
si complexe, imprimant une vie exul- 
tante à ces tableaux bariolés qui 
changent sans cesse de caractère, où 
tous ses musiciens, et avant tout des 
cuivres somptueux, dre bois admira- 
blement personnalisés, donnaient le 
meilleur a’eux-mâmes. 

Dans le Concerto pour violon, de 
Tchalkosvld, ce fut une autre lutte 
épique, avec comme protagoniste 
Anne-Sophie Mûrier, toute blonde, 
les épaules nues, le corps moulé dans 
un long fourreau rouge vif. Une véri- 
table amazone de vingt-cinq ans, an 
jeu impérieux, électrique, avec un 
staccato tranchant, un son si énorme 
qu*D en était parfois grinçant et A la 
wnite de la justesse à la fin du pre- 
mier mouvement, pris à une vitesse 
affolante. 

Comme si elle avait besoin de cela, 
pour s’imposer, aires que sa Canzo- 
netia fut merveilleuse, sonorité de 
velours et (Tor qui sUhiimnai t peu à 
peu, phrasé empli de nostalgie et de 
tendresse, d'un rayonnement souve- 
rain. Fallait-il encore dans le final 


charger si lourdement le thème tzi- 
gane, et prendre des airs terrible- 
ment langoureux, au milieu d'une 
démonstration de virtuosité ailée du 
meilleur aloi ? Eblouissante violo- 
niste qui deviendra sûrement une 
grande artiste, comme nous l’a 
promis eu bis un Bach sublime. 

JACQUES LONCHAMPT. 

•k Cette soirée était présidée par 
Mitterrand et M“ Mulroney, 
épouse du premier ministre canadien, 
qui a remis un chèque de 300 000 francs 
â l’Association française de lutte contre 
la mucoviscidose, une grave "»««««■» 
génétique de Fenfance dont les causes 
restent mystérieuses. 


Vendredi 4 décembre 
(12 h -19 h) 

Samedi 5 - Dimanche 6 
(10 h - 19 h) 

EXPOSITION INTERNATIONALE 

VENTE -ÉCHANGE 


MINERAUX 


FOSSILES 

PIERRES PRÉCIEUSES - BUOUX 

HOTEL PULLMAN St-JACQUES 

17. bd Samt-JacquM, PARIS (144 
Métro SakitsJac qu ea 


par leur évidence. C’est insensé 
comme texte, je n’en suis pas encore 
revenue —• 

» C’est ma première vraie mise en 
scène. Les autres fois, j’ai seulement 
essayé d’organiser un spectacle 
autour d’un texte que je jouais 
seule. Là, je ne pense pas que 
j’aurais pu jouer. Je suis trop 
sophistiquée. Mais je voulais abso- 
lument raconter cette histoire. Elle 
me fascine par sa violence, sa sim- 
plicité— Mais non, je n’avais pas 
besoin de la jouer... Je me suis ren- 
due compte d’ailleurs que les 
acteurs ne peuvent pas travailler ce 
texte comme un autre. Cest-à-dûre 
qu’on ne peut pas s’aider en se 
racontant des histoires pour passer 
d’une situation à l’autre. On ne peut 
pas se demander pourquoi le per- 
sonnage dit ça ou ça. Si on se pose 
la question, tout devient énigmati- 
que. Il le dit. c’est tout. 

» Marieluise Fleisser dit que 
quand elle a relu sa pièce elle a été 
frappée par son illogisme, ses rup- 
tures de rythme. Elle en a écrit une 
seconde version, où les personnages 
sont plus typés, les situations mieux 
abouties. A ce moment-là. elle avait 
vécu le nazisme, ses options étaient 
plus tranchées. Mais je préfère la 
première version, l’écriture en est 
vraiment moderne, et je préfère que 
chaque personnage ait sa fragi- 
lité— » 

Bérangère Bonvoisin n’a pas 
monté Pionniers à Ingolstadt parce 
qu’elle a envie de faire de la mise en 
scène, mais • parce que Marieluise 
Fleisser est un très grand auteur et 
je veux que ça se sache. Ce n’est pas 
si simple. J’en ai vu des directeurs 
de théâtre, et d’institutions. Je n’ai 
pas trouvé beaucoup de compréhen- 
sion— » 

Elle s’est lancée dans l’aventure 
avec une sacrée dose d’incons- 
cience : sans argent, sans théâtre. H 
a d'abord été question de la Bastille, 
et Ire comédiens ont accepté d’être 
payés à la recette. Puis Patrice Ché- 
reau a entendu parier de sou projet, 
et comme l’un dre spectacles prévu 
au Festival d’automne — celui de 
Jean-Marie Patte - ne pouvait pas 
se faire — manque d’argent égale- 
ment, - 3 lui a proposé tes dates 
libres. A partir de là, puisqu’il 
s'agissait «f une institution, U a fallu 
payer les comédiens, et le centre 
dramatique des Alpes a proposé une 
coproduction. Et voilà comment, 
avec son beau spectacle sensible, 
Bérangère Bonvoisin peut dire à tous 
que Marieluise Fleisser est un très 
grand auteur. 

COLETTE GODARD. 

★ Nanterre, Théâtre des Amandiers. 
21 h 30. Jusqu’au 20 décembre. 


• RECTIFICATIF. — Une erreur 
de transcription s'est glissée dans le 
tableau de la répartition des droits 
d'auteur SACEM {le Monde du 
24 novembre) : 23 583 ayants droit 
en ont perçu en 1986, et non 
17 442 comme H était indiqué. 


Jardin D’hiver/théàtre ouvert 





Sallenave - Jacopin 
Libolt - Strancar 
LIBÉRATION : co marche à tout» 
allure sur la scène du Jardin cfHI- 
ver (cette salle est l’une des plus 
surprenantes de la capitale). 

LE POINT : Drôle, vif, vrai, super- 
bement joué. 

LOC 42.62.59.49 


SACHER -MASOCH 


SX WITKfEWICZ 


faVénuS à 

[a fourrure, 
£e$ [ PnuimahstcS 


mise- en scène. 

PHILIPPE ADRIEN 


LOC 43 233636 
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Culture 


PHOTO 


Une exposition et un livre d’Alain Fleischer 


Un photographe à la villa Médicis 


Le camion 

lumière 

( 1986 ). 


Une exposition, 
un livre 

et un film en projet 
ponctuent 

les deux années de création 
passées 

à la villa Médicis 
par un artiste complet 
Alain Fleischer 
s’en explique. 

«La Vffla est en soi un lien de 
légende et tm extraordinaire décor 
de fiction, dit Alain Fleischer. Dès 
mao arrivée, le 17 octobre 1 98S, j'ai 
eu le sentiment d’y entamer une 
période importante de la vie. Si je 
m’y suis tout de suite senti bien, les 
pensionnaires n’ont pas tous la 
même réaction. Certains ne restent 
pas et renoncent à leur bourse (envi- 
ron 15 à00 francs mensuels). Histo- 
riquement, cette réaction est 
connue. Hors saison, Rome apparaît 
comme une ville pluvieuse et provin- 
ciale qui ne répond pas à la vision 
idyllique qu'on en a. II y a aussi des 
pensionnaires auxquels le lieu lui- 
méme déplaît. Ils le comparent à un 
cloître ou une caserne inconfortable. 
Tout a pourtant évolué. Le titre offi- 
ciel de Prix de Rome a été supprimé 
par Malraux. Leur détenteur séjou- 
ranit alors six ou sept ans. 
Aujourd’hui, les pensionnaires res- 
tents au maximum un an ou deux. 
Etre sélectionné ne garantit ni la 
sécurité ni une carrière d’artiste offi- 
ciel, qui jadis allait de soi. Après ces 
années sabbatiques, un créateur 
peut fort bien se re tr ouv er à Paris, 
H «ire aœ chambre de bonne, à man- 
ger des sandwiches. 

» Pour ma part, je demeurerais 
volontiers ici plus longtemps. Mais 
c’est peut-être parce que je n’y 
réside pas constamment Je voyage 
beaucoup. Je continue d’exposer un 
peu partant à Genève, à Prague ou 
i Düsseldorf. C’est vital. Deux disci- 
plines ont été admises voici douze 
ans ici la photographie et le cinéma. 

> Les photographes ne sont pas 
perçus comme des artistes à part 
entière. Us sont considérés comme 
des reporters h l’appareil en bandou- 
lières se baladant sur les sites anti- 
ques. A mon arrivée, je n’avais pas 
droit i un atelier, n a fallu démon- 
trer qu’il m'était nécessaire. Mon 
travail repose sur la mise en scène 
d'images élaborées avec installation, 
trucages et projections. 

Jeu 

de miroirs 

Je n’avais pas de projet précis, 
mais plutôt des orientations. La 
Ville éternelle ne m’a influencé 
qulndireclemenL On baigne, ici. 
dans une culture spécifique, relati- 
vement datée. Rome n’est pas une 
ville stimulante, nmi» contempla- 
tive. On y dialogue avec le passé. 
Mes idées sont nées, pour la plupart, 
durant mes brefs retours à Paris. 
Mais c’est à Rome que j'ai eu ia 
liberté d'esprit et le temps de les 
gérer. Dans la série Bappy days. il y 
a maintes citations des peintures de 
la Renaissance (1). 

Mon projet le plus nettement 
influencé par Rome est le scénario 
de film que j'ai écrit dès mon arri- 
vée. U est né entièrement ici. Même 
provisoire, son titre est évocateur r 
le Dernier Voyage en Italie. C’est un 
sujet un peu contemplatif, etnostal- 
gique, dont le climat est im prégné 
par l’atmospbère locale. D se passe 
aussi en Californie. J’ai obtenu 
l'avance sur recettes et compte com- 
mencer le tournage an p r in t em ps 
prochain. 

» Honnis le philosophe Georges 
Didi-Huberman et maintenant 
l’écrivain Hervé Guibert, je n’ai 
quasi pas eu d’échanges avec les 
autres locataires. La Villa devrait 
favoriser les rencontres. Il y a des 
dans, chacun reste sur son quant-à- 
soi. Je ne me suis donc pas avisé de 
parier de mes projets littéraires aux 
écrivains (Renaud Camus, Jean- 
Paul Goux, Emmanuel Hocquard). 
Sur ce plan, la Villa a été absolu- 



ment décisive. Elle m’a permis de 
mener à son terme nn roman mûri 
depuis longtemps (2) . La matière et 
le ton préexistaient, j'en avais l’idée 
et «""«■««»« les enjeux, mais je 
n’en avais pas trouvé la forme. C’est- 
à-dire celle d'un livre qui serait fait 
d’une seule et même page reflétant 
tout le livre. 

» Chaque page, numérotée 100, 
commence par le même libellé qui 
est supposé suivre la page 99. Dans 
l'écriture d’un texte, il y a le 
moment où le livre peut encore ne 
pas exister. C’est un moment où la 
création patine, l'écriture fait du 
surplace. Comme dans tous mes .tra- 
vaux, il s’agit d'un jeu de miroirs 
reflétant de multiples espaces à par- 
tir d’une surface centrale. Cette 
page toujours ratée, sans cesse 
reprise et jugée insatisfaisante, est 
comme une malfaçon du livre et, 
plus révélatrice que le livre idéal, 
devient nn livre en soi. 


i C’est enmme nn fTIm Quand Q 
est terminé, on se demande si les 
chutes ne sont pas mieux que ce 
qu’on a monté. Le vrai sujet traité 
est l’indécirion. Le narrateur déploie 
de grands efforts pour ordonner les 
choses. L'ordre se combat lxü-mêe. 
D’où le titre. Constamment dépassé 
par des effets annexes qui débordent 
son projet principal. le personnage 
peut à chaque page se demander 
pourquoi 3 est là. » 

Propos recuetflis par 

PATRICK ROEGŒRS 


(1) Alain Fleischer, Bappy Days. 

1985-1987, galerie MichèleCbomette, 
24, rue Beaubourg, Paris >, jusqu’au 
S Catalogue viDa Médicis, 

Rome-galerie Michèle-Chaînette, Paris, 
Ediztoni Carte Secrète, texte Alain 
Fleiachar, présentation Régis Durand, 
38 p. 

(2) Alain Fleischer, Là pour ça, col- 

lection « Textes », éd. Flammarion, 
roman, 100 60 F. 


Co mmunicatio n 

Les radios dans la tourmente 

Le bines de la FM 
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Ah, la FM! Que n'écrit-on sur 
die en cos temps de t ourm ente ! Sur 
ses sksuts dévoyées, ses héros tour à 
tour corrompus ou corrupteurs et ses 
acteurs «ripoux»— Pour être diffé- 
rentes, de sature ou d’échelle, les 
inculpations- récentes de Michel 
Droit, Pierre Albert! et Pascal 
Vallery-Radot lui portent sans 
conteste un sale coup. Et la CNCL, 
largement discréditée, n’est pas 
seule par les 

des événements en coma. 

La FM a le blues. Entre les sta- 
tions dispersées dans le pays, le télé- 
phone fonctionne, tel un tam-tam 
puissant, répandant dans la tribu les 
dentiers développements et les nou- 
velles rumeurs concernant les 
affaires. On communique entre 
radios, et même si Ton ne s’aime 
guère au si ou ae fait la guerre, ou 
échange des « tuyaux », avide 
d’informations qui ont trait au 
« milieu». 

Fou rire, par exemple, le mardi 
29 octobre dans quelques radios, 
quand des téléscripteurs ont 
annoncé rinculpation de M. Michel 
Droit ! Le code pépal, découvrait-on, 
prévoyait la sanction des «faveurs» 
qu'un juge fa»"»!"» croyait aperce- 
voir dans rattributioo d’une autori- 
sation! Les radios FM en eurent le 
souffle coupé. L'affaire redonna 
confiance & ceux qui dé se sp é r a ient 
de cette CNCL an-dessus de tous 
pouvoirs, sinon de mus soupçons. 

Mais 3 y eut AJbertL La nouvelle, 
cette fois, avait été précédée de 
bruits avant-coureurs. « Pierre a des 
problèmes ». murmurait le petit 
milieu avec l’air de comprendre 
mais mm vouloir juger. Connu, 
comme le loup blanc à Paris, Lyon, 
Bordeaux ou Perpignan, le patron de 
Nostalgie éveillait la sympathie, y 
compris chez ses adversaires, agacés 
pourtant par ses allures de cow-boy 


milliardai re. Aussi, quand les télévi- 
sions, un soir, ont annoncé 
qn’ Alberti, sa femme et Frédéric 
Coste, le directeur de Nostalgie, 
venaient d’être inculpés, : écrooés, 
personne .n’a songé à sourire. Et les 
rebondissements dont se fait l'écho 
la presse sont disséqués avec une 
affliction teintée d'appréhension. Où 
cela va- t-Q finir ? A travers Alberti, 
n'est-ce pas toute la FM qui est ainsi 
jugée? 


<mt dérapé» 

.•Mauvais, tout cela, soupire le 
président de cette petite radio asso- 
ciative de province: Les patrons de . 
réseaux sont devenus des seigneurs 
et ont vite dénoté. Plus ils deve- 
naient puissants et influents, plus 
les pouvoirs publics - ministère de 
la culturei CNCL — leur ont 
déroulé le tapis rouge, les citant en 
exemple et faisant d'eux des 
conseillers occultes t La déception 
ou le discrédit risquent de rejaillir 
aujourd'hui sans distinction sur 
toute la FM. » 

Du côté des réseaux ou des 
grosses stations commerciales, les 
mines sont affligées : « C’est un des 
nôtres qui est en taule », fulmine on 
jeune patron, qui s’inquiète sérieuse- 
ment. « Que reproche-t-on à 
Alberti ? Des ' ’ échanges- 
marchandises? Des spots - de pub 
payés en nature ? Les trois quarts 
des stations recouvent à cette prati- 
que l Une comptabilité un peu 
floue? Allons! Que l'on fasse des 
enquêtes sur XL. ou sur K_ qui sont 
si bien en cour!» 

La plupart des r espo n sa bl es de 
radio et les vendeurs d’espaces 
publicitaires craignent les répercus- 
sions sur l'image de là FM. « Cela 



Sur toute la gamme BX. 

Du 19 novembre au 14 décembre 1987, Citroën vous offre tous modèles de sa gamme BX, véhicules 
particuliers, pour 0 F (zéro franc) par mois pendant 13 mois. Vous possédez une voiture ? Laissez-ia chez 
Citroën et si elle couvre l’apport initial de votre location avec option d’achat, vous.poumez repartir 
au volant de la BX neuve de votre choix sans rien payer de plus, absolument rien.- jusqu’en 1989. 



Location avec option d’achat (LOA) sur 60 mois, sous réserve d’acceptation du dossier par Crédipar. Exemple 
de LOA pourlO 000 FTTC hora assurance : A la livraison, apport initial de 3 000 Fcouvert par fa reprise de votre 
véhicule, (dépôt de garantie de 1 500 F et 1 er loyer de 1 500 F), suivi de 13 loyers de 0 F (zéro franc), puis de 
46 loyers à 245 F, option d’achat en fin de location : 1 500 F couvert par ledépôt de garantie, coût total en cas 
d’acquisition : 14270 F. 

• après versement de votre apport initial - Modèle présenté : BX GT1 16 SOUPAPES. 

CITROËN w^TOTAL 
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fait des années que Fon travaille 
pour la rendre crédible, sé rieu se, 
professionnelle ». enrage le respon- 
sable d’une station de province . 

qu'on prouve aux an nonce urs pu us 

ma affaire à une nouvelle généra- 
tion de radios gérées comme - des 
entreprises et de façon perfor- 
mante; qu’on -tente a atténuer la 
disproportion entre notre audience 

globale et le montant des investisse- 
ments publicitaires ! Les 
« affaires » risquent d'anéantir des 
mois d’efforts. » 

Le climat, c’est un fait, est 
devenu L'absence de réa- 

lisme de la législation pendant de 
langues années, le manque de cri- 
tères précis et rigoureux pmxr l'attri- 
bution des fréquences, le règne des 
passe-droits on « faveurs », ont créé 
d* ns ce milieu une tradition de pira- 
tage, d’illégalisme et un mépris 
imme nse pour toute réglementation. 
Les lois économiques ont déjà joué 
pleinement et é l rminé quelques poi- 
gnées de rêveurs, usés, ruinés. Les 
autres ont su jouer les «pros», 
s’adapter au système— mais sans 
admettre toujours les régies du droit 
commercial et en gardant toujours 
quelques moeurs de pxrates..Tout est 
allé si vite ! Des radios vertes mili- 
tantes aux réseaux par satellite, dix 
ans à peine se sont écoulés. Des 
étapes ont été grillées, des feux 
routes brûlés- Dix ans n’est pas 
toujours l’âge de raison. 

ANNICK COJEAN. 
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EN BREF 


• CEP Communication prend 
le contrôle de la société étfitrice 
de «là France agricole». — CS» 
Communication, filiale presse et édi- 
tion du groupe Havas, a racheté 
51 % du capital de la société NEPA 
(Nouvelles éditions dé pubfcations 
agricoles]. Celle-ci pubfie l'hebdoma- 
daire ’ la France agricole 
(255000 exemplaires, une di ff u sion 
en augment a tion depuis quinze ans) 
avec ses suppléments : Motorisation 
et ietihnquas (51000 exemplaires) 
et Sciences et agriculture. En outra. 
NEPA possède un service télémati- 
que (FA3) et produit sur 
Antenne edes -émissions spécialisées 
(«A' travers champs»). Avec F acqu- 
isition de cette société. CEPCommu- 
racation accède au premier rang de la 
pressa spécialisée agricole en 
Europe. 

• Havas céda sa régie Inter- 
déco à Fifipeochi. — La groupe 
Havas va céder — pour in montant 
non divulgué — sa régie publicitaire 
de pressa Interdéco au groupe Fffi- 
paochL Havas transfère toutefois à 
sa ffliale Information et pubSché la 
participation cflnterdéco dans Régie- 
Club: Réorganisée début 1988 dans 
une filiale commune Hachette- 
Filipacchi, Interdéco compte réaliser 
1>2 milliard de francs de chiffre 
d’affaires en 1988. D'abord avec les 
magazines du groupe HQpacchî,. qui 
font les deux tiers de son-activité en 
1987. Mais aussi avec d'autres édi- 
teurs comme les groupes Lefebvre, 
les Echos ou Exceisior, qui pourraient 
également devenir actionnaires de 
leur régie, tout comme les dirigeants 
de r entreprise. 

• Escalade dans la conflit 
cinéma-Canal Plus. - La Fédéra- 
tion nationale du cinéma français, qui 
regroupe las exploitants de salles, a 
chois le moment de l'introduction en 
Bourse de Canal Plus pour durcir ses 
attaques dans le conflit qui l’oppose 
à fa châtie cryptée (le Monde du 

19 novembre). La FNCF souhaita 
notam ment que la Commission des 
opérations de Bourse aver tiss e les 
souscripteurs éventuels de ce diffé- 
rend, qu'elle veut aussi porter devant 
te Conseil national de la concurrença 
et devant la Commission euro- 
péenne. Avec oe qu'il juge comme 
e me évidente et dérisoire intention 
de nuire », Canal Plus a réagi en fai- 
sant appel de l'ord on nance du tribu- 
nal de Paris qui désignait, la 
18 novembre, un médiateur entre tes 
deux parties. 

• Us syndfcats de RMC-TMC 
écrivent au ministre de la culture. 
- A ta veilla du çonseü d’admtatatra- 
tion de RMC qui doit examiner un 

de l'entreprise 
(feftfa ntfedu 1 ^novembre), tas syn- 
dicats CFDT etCGC de RatSo-Morite- 
Svndfcat moné- 
9®****® de I audiovisuel, ont écrit une 

lettre ouverte à M. François Léotard : 

A Y° ua é nonciez, vendredi 

to ' ba " w/ * 

20 heures tf Antenne 2- ou’B n'y 

r J*^Ff 1SUBlsn 19881 L’eakmaire 
monégasque ^ RMG-TMcTyant 
«dé* affamé, partante 
iJ°l,S tC f ,en0B . ML «M* Bian- 
iï!"’’ *«»PW de lioBade- 
avoc* nou *P n **x* bote 
déclaration 

^^t2^ nsuêl ** France - 

mc * r6t »de dus au 
SORRAD. 

isr 



" ta:» :: " .1* MM 

..... 

lai k.jfi** 


Î»1 Vt.vL'- 

. • « as » «Kl 

-■ .. . f 


Ïtfî Ci. 

- : r - Si. '«MR t 

:u p%ftn M 




-S, * 


1 


:?•!>« üM.. 
‘ M » 

i 

n 

œ m 

-«r: v.' vn'rtWftl 
r-.. ;i - •- U Lmsri 
m%JHE-M3U 

* *• 


jusqu'au 31 die 









ï-'M 


- i, \ ! 


" I 
'"K- i 


*’*'*■ J ’ T’i 


f *k 


■"' n 

^ i 2 . , r: 

■ ’ 1 -r 


théâtre 


Spectacles 


Jeudi 26 novembre 


mmm Le Monde • Vendredi 27 novembre 1987 35 


SPECTACLES 

NOUVEAUX 

~ ANTWPŒ-SEWONE-BEMtlAtJ f 42-08- 
V-- 77-71). La Taupe: 20 h 45. 

1 A SS52£L (RESTAUBANT- 

(«896922). Le Mincie 
■ rie Théophile; 20h 30. 

AÏOS-HÉBEBTOT (43*87-23-23) Les 
r Hastaire de Tart : 15h et 

18 h 30. Une chambre sur la Dordogne : 

21 L 

’ ASTEUE THÉÂTRE (42-38-35-53). 
L’Ours et Ma» ate pJfcetoM 
io*neirae:21 b. 

- A ’Ç“^ NTE (4W6-H-S0). Le Prince et 

te Marchand : 20 fa 30 l 
ATELIER (460649-24). Capitaine 
Bada : 20 b 30. 

ATHÉNÉE-LOUIS JOUVET (4769 

- 67-27). Salle C. BénnL Fragment de 
Théâtre I- fragment de Théâtre □ - 
18 h 30. Salle Loris JoanL Ehrire Joo- 
vçjt 40 : 18 8 30. Les Acteurs de bonne foi 
et la Mfiprise: 21 h. 

BATACLAN (47-0000-12). Z eue : 
20 11 45. 

BOUFFES DU NORD <42-39-34-50). Les 
Petits Pas (Festival d’automne à Paris) : 
28 h 30. 

- BOUFFES PARISIENS (42-9640-24). 

L’Excès contraire : 20 h 45. 
CARREFOUR DE LÀ DIFFÉRENCE 
(43-72 - 00-15). Le Temp s, le fou: 21 h. 

' CARTOUCHERIE THÉÂTRE DE LA 
TEMPÊTE (43-28-36-36). SaBe L La 
Vénus 8 la fourrant et Les Pragmatistes : 
20 11 30. Les Pragmatistes : 20 fa 30 l 
. CARTOUCHERIE THÉÂTRE DU 
SOLEIL (43-74-24-08). LTuBade an 
l'Inde de bon rêves : 18 h 30 l 
CE NTRE CULTUREL DE LA 
POTERNE DES PEUPLIERS (47-26- 
79-37) . Le Mariage de Figara: 20 h 30. 
CENTRE MANDAPA (458901-60). 

Macbeth, le aammefl : 20 b 30. 

ORQUE- D’HIVER (4700-1907). On 
achève bien les chevaux: 20 h 30. 

COTÉ INTERNATIONALE UNIVERSZ- 
-.*• TAIRE (4589-38-69). La Gakrit. 
Bareaf 8 ChKggja : 20 h 30. la Rea- 
■ene. Bérénice : 20 h 30. 

.COMÉDIE CAUMARHN (4769 
43-41). Reviens dormir à l*Efys£e : 21 h. 
COMÉDIE DE PARS (4281-0911). 

Lee Dindons de la farce tranqmlb : 21 11 
COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22). 

Casanova oo la Dissipation : 20 h 30i 
COMÉDIE-FRANÇAISE (40-1500-15). 
Sade Richelieu. Monsieur chaise : 

20 h 30. 

CONFLUENCES (SALLE HENRI LAN- 
GLOIS) (43-87-71-05). Jean Vilar, la 
bataille de ChaDbt: 18 te 
DAUNOU (4201-69-14). Monstenr 
Masure: 21 h. 

DIX-HUIT THÉÂTRE (42-26-47-47). 
-Trop cher payé :20h 
EDGAR <43-20-85-11). Les Périputéti- 
■ «tiens : 20 h 30. Noc* oofoil oft on mw- 
dil de taire: 22 ta 

EDOUARD-VII SACHA GUITRY (47- 
42-57-49). Epoque épique : 20 h 30. 
ESPACE KIRON (43-73-5925). Le 
Reflet enfal: 21 te 

ESPACE MARAIS (42-71-1919). Le 
Petit Brait des peries de bas : 20 h 15. 
La Tragédie des treize niimox : 

22 h 3a 

ESPACE PIERRE CARDIN (4969 
1 78 l).Tw Normal Haut: 20 h 3a 
ESSAEON DE PARS (42-78-4642). 
SaBe L Le Chef-d'œuvre an» queue ai 
tète : 18 h 3a La Légende de Méhmu o : 

21 te 

FONTAINE (4974-7440). An secours, 
tout va Ken ! : 21 te 

GAÎTÉ-MONTPARNASSE (43-29 
1918}. L'Ekngnoment:21 te 
GALERIE SS (43-2663-51). Be Trayal : 
21 te 

GALERIE DU GLAKDDGE (Entrée 
fibre). Les Journées dn mime à Paris : 
12 te 

GUICHET MONTPARNASSE (43-27- 
8961). Le Otant de NoM (AChristmas 
Cad) : 18 h 30. Le Lutin aux rubans : 
20 b 3a 

GYMNASE MARIE-BELL (4249 
79-79). Madame Sans-Gêne : 20 h 39 


«SALON TRIANON) 
(45-48-74-28). Le Traducteur dnxo- 
mane on la dnpuriiiuu :20 h 45. 
HUCHETTE (43-293999). La Qmta- 
«£ce chauve : 19 h 30. La Le£oiT: 
20 h 30. Lettre «Tnne inconnue : 21 h 39 
DHTVER-THÉÀTRE 
OUVERT (42625949). Cooraratiom 
QMgag oales :2I h. 

LA BASTILLE (43-5742-14). tmra- 
bun» : 19 b 30. Bivonac (Fekimd 
d’automne * Paris) : 21 te - 
ZA BRUYÈRE (4974-7999). Première 

Jeunesse: 21 te 

I£ GRAND EDGAR (43-206909) r Bien 
dégagé autour des orcxDes. ■’i! v ou s 

plaît !: 20 h 15. Cannai Cm : 22 te 

LES DÉCHARGEURS (42-360<362). 
rauHnoi h paix avec Gamsbane ; 19 te 
L*Etamame ranûDe Branlé : 21 te 
LUCERNAIRE FORUM (4544-50-34). 
Théâtre noie. Contes barioifa, sd£vT du 
Otant du cygne : 20 te Parfau-ea comme 
d'un créateur i nn autre : 21 h 30i Tbéâ- 
<n nqe Le Petit Prince : 20 te Un 
riche, trois pauvret : 21 h 15. 

LYCÉE FÉNELON (4607-91-51). La 
Visita (spectacle en italien) : 20 fa 30. 
MADELEINE (4265-07-09). le» pieds 
dans l'eau : 21 te 

MAISON DE LA POÉSIE (4236-27-53). 
Lecture-spectacle : André de Richaud : 
20 h 3a 

MARAIS (42-7903-53). Eu en 

s’arrange iotÿours: 20 h 3a 
MARIE STUART (45-08-17-80). Le Bal 
des monstres : 22 te 

MARICNY (42-560441). Kean : 2tf te 
MARXCNY (PEUT) (42-25-20-74. La 
Menteuse : 21 te 

MATHURINS (42658080). ih® 01 
(Théâtre, Musique, Danse dans la «De) : 
20 h 3a 

MÉNAGERIE DG VERRE (43-39 ' 
3344). Gouttes dans l'océan : 21 te 
MKHODIÉRE (4742-95-22). Double 
Mixte: 20 h 3a 

MOGADOR (4285-2980). Cabaret : 
20 fa 30. 

MONTPARNASSE (PETIT) («922- 
77-74). C’était hier: 21 te 
NTCOLATTE DE CBAILLOT (45-54- 
84-59) . Le Festin de Bald»2ar : 20 fa 30. 
NOUVEAUTÉS (47-705276). Mais qui 
est qui?: 20 h 30 

rival d'automne A Paris) : 19 h 30: 
ŒUVRE (49744252). Léopold lri bien- 
mm£:20h45. 

PALAIS DES GLACES (49074993). 

Grade aaBe. La Madelera Prdust à 
- Paris : 21 te Parité nk Loto psy : 
20 h 3a 

PALAIS ROYAL (4297-5981), LT&eriu- 
beriu oo le Réactionnaire «mwifci» ; 
20 h 3a 


PARIS CENTRE (453044-21). L’Amour 
triste on les Otmasatss (Tnne femme 
abandonnée :21 h 30. 

PARS- VOLETTE (42826268). Y*a 
bon Bamboula: 21 te 

POCHE-MONTPARNASSE (45-49 
92-97). SaBe L Variations sur le canard : 

19 te Raine mère : 20 h 45. SaBe IL Ma 
chèr e Ros e: 21 te 

POntTNCÈRE (426144-16). Crimes dn 
ooenr:21 te 

RENAISSANCE (42091850). Un jardin 
en désordre: 20 h 45. 

ROSEAU-THÉÂTRE (ANCIEN THÉÂ- 
TRE DE L’EPICERIE) (4271-30-20). 
Le Puceau d’Orléans: 20 h 3a 
SAINT-GEORGES (49796347). Les 
Sans de Ldi : 20 h 45. 

SPLENIMD SAINT-MARTIN (4209 
21-93) . Jaugo Edwaids : 20 h 30. 
STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES (47- 
23-35-10). Le Baiser de la femme- 
aftngn£e:2] te 

STUDIO LE REGARD DU CYGNE (49 
492961) . La Faim : 20 h 45. 

THÉÂTRE 13 (45891930). Comme u 
regarde tomber les femOcs : 20 h 45. 
THÉÂTRE 14 - JEAN-MARIE SER- 
REAU (4545-49-77). Les Juges dn ciel : 

20 h 45 

THÉÂTRE DE L’EST PARISIEN (43- 
648080) . La Nuit des rais : 19 te 

THÉÂTRE DE LTLE SAINT-LOUIS 
(4933496S) . Le Scorpion : 20 h 3a 
THÉÂTRE DE LA MAIN D*OK (4905- 
6789). Salte L L’Etranger : 20 h 30. 
Sefle IL La Métamorphose :20 b 3a 
THÉÂTRE DE LA PLAINE (42-50- 
1 5-65). La Cbuse an cosfaean : 20 h 3a 
THÉÂTRE GRÉV1N («498447). 

Arthur (Les 3 Jeanne) : 21 te 
THÉÂTRE MODERNE (43-5939-39). 

Quel Petit V£to? :21 te 
THÉÂTRE NATIONAL DE CHAILLOT 
(47-2781-15). Grand Foy*r. L'Honneur 
de Rodrigue on rHSnoire dn Qd : 
14 h 30 et 10te Grand Théâtre. Le Sou- 
lier de satin : 20 te Théâtre Gémier. Une 
latte pour ks déshérités : 20 h 3a 
THÉÂTRE RENAUD-BARRAULT (42- 
5960-70). Grande sala. La Vie offerte : 
20 h 3a 

TINTAMARRE (49878382). BoofTes 
africaines pour Tiiraan malade : 18 h 30. 
Le D é tn gm ement d’avion b pbs Ton de 
ratm£e:22h 15. 

TOURTOUR (49878248). Pemtare snr 
sœ : 19 te Profession imitateur ! Et en 
pins— : 20 h 30. 

TRISTAN-BERNARD (45-220840). Le 
Quatuor Violons dmgrw-» : 19 te Sylvie 
Joly: 21 te 

VARIÉTÉS (42-33-09-92). C’est encore 
mieux l’après-midi : 20 h 3a 
VERTIGO (42-2583-19). La Flenr à b 
bouche: 20 h 3a 


COLÈRE EN LOUISIANE (A_ va): 
Frimm Horizon. 1* (458957-57) ; Hao- 
tefeuille Pathé, 6* (4933-79-38) ; Mari- 
nu C on ca n lg Pathé. 9 (43-59-92-82) ; 
Tira* Parnassiens, 14* (43-20-3919); 
wJ. : Français Ptuhé, 9* (47-793588). 
LE CRI DU HIBOU (fr^lL) : George V. 
9^45624146) ; Sept Fanûssieag, 14* 


DÉMONS DANS LE JARDIN (E*p_ 
va) : Lariaa.4* (42-794786). 

LA FAMILLE (IL-Fr^ va) : St»So de b 
Harpe, 5> (4934-2952) ; PttUicis Mari- 
non, 8* (43-59-31-97) ; Trois Paras-, 
rira, 14* (49293919). 

LA FOLLE HISTOIRE DE L’ESPACE 
IA-, VA) : Georâ V, 8* (45624146) ; 
vJ. : George V. 8» (456241-46) ; 
Lumière, 9° (42494987) ; Les Mom- 
parnas, 14* (4927-52-37). 

FULL METAL JACKET (•) (A; v.a) : 
Ganmoot les Halles. I- (49291912) ; 


2946) ; La BastiDe. II* (4954-07-76) ; 
Gaumont Aléû. 14* (4927-84-50) ; 
Ganmoot Convention, 15* (49284227). 

RADIO DAYS (A_ v.a) : Sradb de ta 
Ha rpe, S* (4934-2562). 

LE REPENTIS (Sav„ v_o.) : Cosmoa, 6* 
(4544-2880). 

SI TU VAS A RIO_ TU MEURS (Fr.- 
Bréa.) : Gaumont Ambassade. 9 (4959- 
1988) ; MaxéviDes. 9* (47-797286) ; 
Les Mompanma. 14* (4927-52-37). 

LE SICILIEN (A^ vxl) : Etaun Orient 
Express, 1<* (426942-26); 14 Juillet 
Oaeoa, 6* (4925-5983) ; Gaumont 
Ambassade. 8* (4959-19-08) ; iS. : Rex, 
2* (42-36-8993) : Ftançata Pathé, 9* 
(47-793388) ; Les Montparnos. 14- 
(43-27-5937). 

LES SORCIÈRES DTEASTWKX (A-. 
va) : Forum Orient Express. 1* (4939 
49261 ; UGC Ermitage, 8* (4569 
1916); vJ. : Gaumont Parnasse, 14* 
(49393040). 

SOUS LE SOLEIL DE SATAN (FL) : 
Les Trais L im eutbo ut g. 6* (493997-77). 

SUPEBMAN IV (A^ v J.) : Rex (Le 
Grand Rex), 2* (493983-93) ; Le 
Galaxie. 13* (4580-1883) ; Convention 
Saint-Otaries. 15* (49798380). 

TANT QU’IL Y AURA DES FEMMES 


v.f. : Paramount Opéra, 9* (4742- 
5931) ; Gaumont Parnasse, 19 (4939 
3040). 

LE VENTRE DE L’ARCHITECTE 
|Bnt-j va) ; Ciné Beaubourg, 9 (4971- 

LES VRAIS DURS NE DANSENT PAS 
va) : UGC Biarritz. 9 (4569 

WHOS THAT GIRL 7 (A., ta): 
Forum AroeuCfel, 1- (4997-5974); 
Saïm-Mïcbd, 5* (492979-17); Gau- 
mont Ambassade, 8* (4959-19-08) ; 
Gaumont Parasse, 14* (49393040) ; 
vJL : George V, 8* (45694146) : Fran- 
çais Pathé, 9* (47-708388) ; UGC Lyon 
Bastille, 12* (434901-59); Fureenc 
Bis, 13* (4931-60-74) ; Gaumont AJéâa, 
14* (492784-50) : Les Montpsnw». 19 


(45-224901). 

LES YEUX NOIRS (I*- v-o.) : Ciné 
Beanbonrg, 3* (42-71-52-36) ; Saint- 


Beaubourg, 3* 
André-dé»- Arts 

UGC Datant, l 


(42-71-52-36); Si 
H, 6* (492680-: 
• (42-2910-30) ; l 


Alésât, 14* (492784-51 
Bcaugzeadb, 15* (497: 


(47-87-2884) ; Gaumont 
(492784-50); 14 Juillet 
, 15* (497979-79); vX: 


37*2 LE MATIN (•) (Fr.) : Looeraire, 
6* (4 94467- 34). 

TUER N’EST PAS JOUES (B rit, va) : 
Ganmoot Ambassade, 8* (4369-1988) ; 


Montparnasse. 9 (4974-9484) ; UGC 
Boulevard, 9* (49748940). 

ZEGEN (*) (Jap., va) : Ciné Bean b onrg. 
3* (4971-5286) : 14 Juillet Parasse. 6* 
(49295880) ; UOC Odéon. 6* (4929 
10-30) : UGC Biarritz, 8* (4969 
20-40) ; 14 Juillet Bastille, II* (4957- 
90-81) ; v.r. : UGC Gobelina. 13* 
(49392944). 


4901). 

LE GRAND CHEMIN (Fr.) : George V, 
8* (496941-46). 

BOUSE II (A« va): Forant Orient 
Express, 1- (49394926) ; UGC N» 
mandie, 8* (49691916) ; vi : Max9 
villes, 9* (47-70-7286) ; Paramount 
Opéra, 9* (47-42-5931) ; UGC Gobo- 
Bns, 13* (493923-44); Sept Paras- 
riens, 14* (492082-20) ; UGC Conven- 
tiou, 15* (49748940); Imitgra, 18* 
(49224784). 

LES INCORRUPTIBLES (A, va) : 
Fonnn Horizon, 1” (4588-57-57) ;UGC 
Danton, 6* (492910-30) ; George V, 8* 
(456241-46) ; Maxignan Conoorde 
Pathé. 8* (43698282) ; UGC Biarritz, 

5487-76) ; vJ. ; Rex, 2* (49368383) ; 
UGC Mompunacre, 9 (49748484) ; 
Paramount Opén, 9* .(47495931) ; 
UGC Lyon BastiDe, 12* (494901-59) ; 
UGC Gobelina, 13* (49392344) ; mV 
tnd, 14* (4589-5943); Mo ntp a ru a a ao 
■Pathé, 14* (4920-1906) ; Gaumont 


LES FILMS NOUVEAUX 


ACCROCHE-CŒUR. Haut français 
de Ch*»fl Pieanlt : Forum Aro-en- 
Od, 1* (4287-5974) ; U Galaxie. 
13* (4580-1883): Sept Pamas- 
sens, 14» (4920-3220) ; Conven- 
tion Saint-Charles, 15* (4979- 
3900). 

APOLOGY. FDm américain de 
Robert Bbiman, va : Forum Orient 


lot, 17* (47488666) ; Images, 18* (49 
224784). 

JOHANN STRAUSS, LE ROI SANS 


COURONNE (Fr.-Antr.) : Vendante 
Opéra, 2* (474997-52). 

LES LUNETTES IFOR (It--Fr, va) : 
Ciné Beaubourg, 3* (4971-52-36): 
UGC Odéon. 6* (42-291030) ; UGC 




La cinémathèque 


PALUS I» CHAILLOT 
(4784-2924) 

The Sqttaw Man (1931, va), deiCéeB 
Bbunt de KfiDe, 16 h; b S^ne de tajeaoix 
(1932, va), de Cedl Bkxmt de Mille, 
19b; Enne (1967, va), de Don Ovren, 
21 h 15. 

CENTRE GEORGES POMPIDOU 
(4978-35-57) 

Le Bateficr de ta Volga (1926), defCeca 
Bfaunz de Mille, 15 h ; Meurtre par décret 
(1978, vauX). de Bob datte 173t 15; 
Un enfant du pays (1987, VASXX),oe Jer- 
nldfreedmaa, 19h 15. 

SALUS GARANCE 
CENTRE GEORGES POMPIDOU 
(497987-29) 

H o mma ge à Pierre Braun berger; jOtSl- 
grapbb ja p oM i se (1961), de Pterré Ale- 
dônriy, 14 h 30; les Trois Courames dn 
mitebr (1982), de Raoul Ruiz, I4jh 30 ; 
rAmaiire (1969), de Jean-Pferre Igoolin. 
17 h 30; Tireaa-flaBe (1933), «DHenri 
Widscfalnrer, 17 h 30; Rien mie tes heures 
(1960), «F Alberto Carakant 20 h 30 ; En 
rade (1927), d’Alberto Cavalqanti, 
20 h 3a 

Les exclusivités 

LES AILES 1X7 DÉSIR (fr.-AIL, Jta) : 
Gau mo nt les Hriks, 1* (4026-19121 ; 
Ganmoot Opéra. 2* (4742-6033) ; 
Saint- Andre-des- Am L 6* (43-26- 


48-48) ; Ganmoot Coûtée, 8* '(4959 
2946) ; La BastiDe, 11* (495487-76) ; 
>U. im r - nn e Mootparnaxse, 15* (45-44- 
2582). 

L’AMI -DE^ MON AMBE (Fr.) r Elysée* 
Lincoln, 8* (495986-14) ; TW* Paran- 
. rien*. 1^(438080-19). 

ANGEL HEART (•) (A, va) ; Epée de 
Bois, 9 (43-37-57-47). 

AU REVOIR LES ENFANTS (Fr^AIL) : 
Ganmoot le* Haflete 1- (40-26-1912) ; 
Gaamont Opéra, 2* (474260-33) ; 
14 JmBet Odéon. 6* (4925-5983) ;Gan- 
mont Ambassade, > (4959-1988) ; 
Geora V. 8* (45624146) ; 14 JniÛet 
Bastufe, II* (49578081); Fkmctte, 
13 e (4931-5686) ; Ganmoot AUriu. 14* 
(49278460) ; Mhainar, 14* (4920- 
89-52) ; 14 Juükt Beaugreadk, 15* (49 
75-79-79) ; Pathé CüSby, 18* (4929 
4681): Le Gambetta. 20* 
(4936-1096). 

LA BAMBA (A, ta) : UGC Eimiriue, ► 
(49691916); vX: Rex. >14939 
8993) ; UGC Montparnasse, 6» (4974- 
94-94); UGC Ermitage, > (4969 

LE BAYOU (A. va) : Forum Horizon, J 
(4588-57-57) ; UGC Danton. 6» (4929 


LE BAYOU (A, va) : Forum Borizmt, J- 
(45-08-57-57) ; UGC Danton. 6» (4929 
1030) ; UGC Normandie; 9 (45-69 
1916) ; Sept Parnassiens. 14* (4920- 
3920); vX: UGC Mratinanw iB B , 6* 
(49748484) ; UGC Boabrard, 9> (49 

BOIRE ET DÉBOIRES (A- va) : Ete 
sées Liseob. 8» (43-59-39)7). 

^Bœ^p) (B.) : MaxéviDes. 9* 


ChanqtB-Êlysées, 8° (45692040); 14 
Jhfflct BeaugreneBe, 15* (49797979) ; 
vX: UGC Mwnpn masse, 6* (4974- 
9484) ; UGC Boulevard, 9* (4974- 
95-40); UGC Lyon BastiDe. 19 (4949 
01-59) ; UGC Gobclins. 13* 

E 92944); UGC Conveutkm. 15* 
183-40) ; Le MaiQot, 17* (47-48- 
); Images. 1» (49294784); 
TrubSecretan, 19* (428979-79). 
MALADIE D’AMOUR (Fr.) : Gemge V. 
8* (496241-46), 

MY BEAUT1PUL LAUNDRETTE 
(Brit.vA) :C5nochea,6* (49391082). 
NADINE (A- ta) : Ciné Beanboai% 3* 
(49716936) ; tfeC Danton, 6* (4929 
10-30) ; UGC Rotonde, 6* (4974- 
9484) ; UGC Biarritz, »• (4569 
20-40) ; v.f. : Impérial Pathé. 2* 
(47-497952) ; Rex. 2* (49398993) ; 
ÙGC Montparnasse, 6* (49748484). 
NEUF SEMAINES ET DEMIE (•) (A-. 

va) : Le Triomphe, » (45694976). 
LES NOCES BARBARES (*) (BeL- 
fr.) : Forum Horizon. 1- (4588-57-57) ; 
Impérial Pathé. 2* (47697952) ; Haa- 
tcfeuiLr: Pathé, 6* (493979-38) ; Mari- 
K°an Concorde Pathé, 8* (49598982) ; 
Saint-Lazare-Puqnier, 8* (43-87- 
3563) ; Les Nation. 12* (43690467) ; 
Fauvette, 13* (4931-5686); Mistral. 
14* (4939-5263) ; Montparnasse Pathé, 
14* (4920-1906)- 

NOCE EN GAULÉE (Fr.-BeL- 
pakatinien, va) : Forum ArecthCiel, 1* 
142-97-53-74} ; SRÎnt-Germaîn 


(42-97-53-74) ; Snint-Gennaia 
Hnëbettn, 5* (46836920) ; Les Trais 
Balzac. 8* (4961-1060) ; Sept Parnaa- 
sto». 14= (4920-32-20). 

LE NOM DE LA ROSE (fr.-lLnAIL. 
vX) : Lumière, 9* (42666987). 

UES NOUVEAUX TRICHEURS (Fr.) : 
Forum Orient Express, 1- (4939 
4926) ; George V. S> (49694166) : Le 


menât Opéra. 9* (47695931); 
UGC Lyon Bastille. 12* (4369 
0169); Le Galaxie, 13* (4580- 
1883) ; UGC GobeEm. 13* (4939 
2364) ; Mistral. 14* (4939-5943) ; 
Sept Parnassiens, 14* (43-20- 
3920) ; Con v e n t i on Saint-Charles, 
15* (4979-3900) ; UGC Caoveo- 
tion, 15* (49748960) ; Trais 
Secrétait. 19* (428 979-79) . 

LE DERNIER EMPEREUR. FDm 
anglo-italien de Bernard o Berto- 
htoci, va : Forum Horizon, 1“ (49 
086767) ; Ganmoot Opéra, 2* (47- 
4960-33); Ciné Beaubourg. 3* 
(49716286) ; 14 JniBet Odéon, 6* 
(49295983) ; Bretagne, 6* (4929 
5787) ; HantefenilteftUhé, 6* (49 
33-79-38); La Pagode. > (4789 

8* (4959-9282); Publias Chain p»- 
Etyaéra, g* (47-20-7923) ; Max Lta- 
der Panorama. 9* (49248067) ; 
14 Jnilbt Bastille, 11* (43-57- 
9081) ; Gaumont Alfa», 14* (49 
278460) ; 14 Juillet BcaugreneUe, 
15* (497979-79) ; Kinqnanorama, 
15* (438950-50) ; Mayfair Pathé, 
16* (49292786) ; Le MaflloL 17- 
(47-490686) ; vX : Samt-Lazare- 


Charics, 15* (4979-3380) ; Pathé 
Clietiy, 18* (49226901). 

HOLLYWOOD SHUFFLE. FDm 
américain de Robert Townsend, 
va : Ciné Beaubourg. 3* (4971- 
5286): UGC Odéon, 9 (4929 
10-30) ; UGC Rotonde. 6* (4974- 
94-94) ; UGC Normand», 8* 
(49691916) ; UGC Lyon BastiDe. 
12* (494381-59). 

BOPE AND GLORY. FDm britanm- 
que de John Boorman, va : Gao- 
mont les Halles. 1“ (40-2912-12) ; 
Impérial Pathé. 2* (47697952) ; 
Haute feuille Pathé, 6* (4939 
79-38) ; Piibüds Saint -Germain, 6* 
(49297280) ; La Pagode, 7* (47- 
091915) ; Ganmoot Ambassade. 8* 
(4959-1988) ; 14 Jnilbt BastiDe, 
II* (43678081); Escnrial, 13* 
(4787-2884) ; Fauvette, 13* (49 
31-5986) ; 14 Juillet Beangrendk. 
15* (497979-79) ; Bienvenue 


, ne. 15* (45-44-2902) ; 

Le Maillot. 17* (47688686) ; vX : 
flrnmmt Opéra, 2* (476260-33) ; 
Les Nation. 12* (494904-67); 
Gaumont Parnasse; 14* (4939 
3060) ; Gaumont Alfeia, 14* (49 
2784-50) ; Gatunont Convention. 
15* (49286927) ; Pathé We^er. 
18* (49226901) ; Le Gambetta, 
20* (49391086). 

MAXIMUM OVERDRIVE. FDm 
américain de St ephen Kiag, va: 
Forum Orient Express, 1* (4939 
42-26) ; UGC Enmtage. 8* (4969 
1916) ; vX. : Rex. 2* (42-39 
8383); UOC Montparnasse, 9 
(49748484) ; UGC Boulevard. 9* 
(4974-9560) ; UGC Lyon BastiDe, 
12* (436901-59) ; UGC Gobefins. 
13* (49392944) ; UGC Conven- 
tion, 15* (49748360) ; Images. 18* 
(49226784) ; Trois Seoétan, 19* 
(490979-79). 


Pasquier. » (4987-3943) : Fran- 
çais Pathé. 9* (47-70-3388) -, Les 
Nation. 12* (436904-67) ; Fau- 
vette, 13* (4931-5686) ; Montpnr- 


13* (4931-56-86) ; Montpar- iHénxf/vryj. 

Pathé, 14* (4920-1286) ; NUIT DOCELE. FDm français de Grry 
nu Convention, 15* (4928- Gilles : Gaumont les Haltes. 1» (Æ 


nasse FatM, 14* (4920-1286) ; 
Gaumont Convention, 15* (4929 
4927) ; Pathé Wopkr, 18* (4929 
4681). 


4681). 

LES FORCES DU MAL (*) FDm 
américain de Guy Mngar. va : 
Forum Orient Express, f* (42-39 
42-26) ; George V, 8* (4589 
4166) ; vX : Paramount Opéra, 9* 
(47695931); Fauvette Ks. 13* 
(4931-60-74) ; Les Moatparnot, 14* 
(4927-5937); Convention Saint- 


291912) ; Les Trois Luxembourg, 
6* (493387-77). 

TAMPOPO. FDm j ap o nais de Juzo 
Itanti, va : Chmy Palace, 9 (4954- 
07-76) ; Gaumont Colisée, 8* (49 
59-2966) ; Gaumont Parasse, 14* 
(49393060). 

IA VEILLÉE. FDm espagnol de 
J.M. Martin Sarmiento, v.a : 
Latins, 4* (49786786). 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 27 NOVEMBRE 


« Le Musée cTOmy », 10 h 15,1. roc 
de BeBechasse, près dn rhinocéros 
(Paris livre d'histoire). 

■ Fragonard >, 13 heures. Grand 
Palais, ent r ée de Texpositiou (Approche 
de l'ait). 

«Les trésors des princes celtes», 

13 h 30, Grand Palais, entrée de l’exp»- 
rition (Paris et son histoire). 

«L’hfitd de Lauzttn », 14 h 15, métra 
Pont-Marie (Paris passion). 

■ Les écrivains du cimetière Mont- 
parnasse », 14 h 30, 3, boulevard Edga r 
Quinet (V. de Langbde). 

• Hâtcb a jardins du Marais, place 
des Vosges », 14 h 30. métro Saint-Panl, 
sortie (Résurrection do passé), 

« HAtels de ITle Saint-Louis », 

14 h 30, métra Pont-Marie (Flâneries). 

CONFÉRENCES 

11, avenue du Président-Wilson, petit 
auditorium, 14 h 30 : - Les Worth, fon- 
dateurs de la iww * couture », par Guil- 
laume Garnier (Musée d’art moderne 
de la Ville de Paris) . 

Sait* Qtaillnt-GalEa a, 28, avenue 
George-V, 15 heures : «Il y a cin- 
quante— Maurice Ravel » (Paris et son 
histoire). 


Montparnasse Pathé, 14* (4920-1 
L’OEIL AU BEURRE NOIR (Fr.) : 
Forum Anxm-Od. 1- (4997-5974) ; 
Rex, » (49398383) ; UGC Odéon, 6* 


jusqu'au 31 décembre 1987 

EXPOSITION 

MARIOMERZ 

Chapelle de la Salpêtrière 



47, boulevard de l'HôpitaJliy 


tous les jours sauf luhdi 
de!2h30à!9h30 


Nanterre ï^^sAmandiers 

PIONNIERS 
A INGOLSTADT 

Marieluise Fleisser/Bérongère Bonvoisîn 
avec LE FESTIVAL D'AUTOMNE 
à partir du 24 novembre à 21 h 30 

Relâche samedi et dimanche 

Location: (1 ) 4721 1 881 et 3 FNAC 


JOUVET f s 

I f,;lSE EM SCENE BRIGITTE JAQUES 5 
AVEC PHILIPPE CLEVENOT ^ 

LmüUERE 37 DU MEILLEUR COMEDIEN ^ 
: 6 H 3 C* 

I LOC. AGENCES • FNÛC • THEATRE 


d’i vr Y 

24 BOwnrftraMdéciinb t » 

EÊCLIPSE 


(42-2910-30) ; Marignan Concorde 
Parité. 8» (49598282) : UGC BSanita. 
8* (45-692040) ; UGC Boulevard, 9* 
(49748560) ; UGC Lyon BastiDe. 12* 
(436901-59 ) j UGC Crobdïns, 13* (49 
392944) ; MM. 18 (45-39-5263) ; 
Montparnasse Pathé, 14* (4380-1906) ; 
PwhéOichy, 1» (49226901); U 
Gambetta, 20- (49391086). 

LA PASSION BÉATRICE (*) (Fr. 4L) : 
Forum Horizon, l" (45-08-57-57) ; 
14 JuillM Odéon, 6* (49295983) ; 
Marignan Cancmdc Pubé, » (4959- 
9282) ; Publiais Champa-Elysées, 8* 
(47-20-76-23) ; Paramount Opéra, 9* 
(47695931) ; Le» Nation, 12- <4369 
04-67) ; Purée 


thé, » (4959- 
ipa-Ehnsées, 8* 
ont Opéra. 9° 
ion, 12- (4369 
Ô4-67) ; Fauvette, 13* (4931-5686) ; 
Ganmoot AJésia, 14» (492764-50) ; 
Montparnasse Pathé. 14* (4920-1906) ; 
1* Juillet Bcaugrcudlc, 15* (4979- 
79-79) ; Gamttnnt Convention, 15* (48- 
286927) ; Pathé CKefay, 18* (4929 
4901). 

PÉCHEURS DE REQUINS (Ma. 
va) ; Utonia CnsmpnlHon, S* (43-26- 
S4-&1 ; Rt^nblic Cinémas, U* (4909 

PSKX UP YOUR EARS (*) (BriL, 
ta) : Gaumont les Halle*, I* (40-29 
1912) ; Gaumont Opéra. 2* (4769 
6033); Bretagne, 6* (49295787); 
S ain t- And ré-des- Arts I, 6* (4929 
4918); Gaumont Cotisée, 8* (4959- 


« HOtels dn Marais sud. place des 
Vosges », 14 b 30, métro Hôiel-do- Ville, 
sortie tue Lobau (Güks Botteau). 

«De l’église Saim-Merri à ta rue 
Qtiincampoix », 14 h 30, métro Rarnbn- 
tean (Paris pittorea qn e et insofite). 

«La Sorbonne, de Robert de Sorte» 
â la nouvelle Sorbonne », 14 h 30, 
47, me des Ecoles (Didier Bouchard). 

« Le siècle de Picasso », 14 h 30, 
H, avenue dn Président-Wilson 
(Mathilde Hager). 

■ Musée de la Préfec tur e de police », 
14 h 30, 1 bU. rue des Cannes, commis- 
sariat, escalier A (Aime Ferrand). 

«Une grande église de ta Contra- 
Réforme : Saint-Sulpice », 15 bernes, 
devant l'église, place Saint-Sulpice 
(Monuments historiques) . 


11 Us. roc Keppbr, 20 h 15 : «La 
logique de le réincarnation », 
entrée Ebre (Loge unie des ibéosopbes). 

Maison des Mmes, 270, rue Saint- 
Jacques, 20 h 30 : « L’empire Otto- 
man », par Jean-Paul Roux (Clio-Les 
amis de l’histoire). 

Palais de la découverte, avenue 
Franklin-Roosevelt, 20 b 30 : « Histoire 
naturelle du rêve ». par Michel Joo- 
vet (soirée présentée par l’Inserm). 


BD RASPAIL • 6' 
LOCATION 
45.48.74.23 


THEATRE A L'HOTEL LUTETIA 

du 24 NOVEMBRE au 21 DECEMBRE 

LE TRADUCTEUR CLEPTOMANE OU LA DISfARJTION 

d’après DESZO K0SZT0L4NYI adaptation GIL BALADOU. mise en senne 
GILLES GLEIZES. avecGILBALADÛU. RO3HRTLUCIBELL0. JEAN-LOUIS MALIGNE 
"ta mis» en évidence du texte, ij dynamique de mise en scène, ie cadre et l’ambiance 
réaliste bien rendus, une bonne idée." LIBERATION. v, v 


Jusqu'au 6 décembre 1987 

PIERRE GUYOTAT 

BIVOUAC 
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reproduction interdite 



Ville d’Orléans (Loiret), 105 000 habitants 

recrute 

DIRECTEUR 

DE SERVICES ADMINISTRATIFS 
ou ATTACHÉ PRINCIPAL 

- Resp onsa ble de la direction j cnnrsi e loisirs et sports. 

- Par concours sur titre», avancement de grade, mntatioc 00 détachement. 

FONCTIONS: 

O contribuera activement eut déwdoppement et à h promotion de la riOe an travers dn seo- 
teor d'activité qui lui sera confié. 

Il sera notamment chargé, dans ce cadre, de p ro gramm er, mettre en œuvre et gérer avec 
dynamisme d'importants projets : base de ioitâs natmqncs de 100 ha. équipements de 
quartier, maison des associations, etc. 

PROFIL: 

Le candidat devra faire preuve : 

- D'un intérêt prononcé pour l'action d'une grande vük dans les domaines des sports et des 
kàsiis et les relations avec les associations intervenant dans ces secteurs ; 

- D’une aptitude â la direction autonome de services et à la gestion des moyens mis à le» 
disposition (é qui p emen ts, bannies, moyens financiers) ; 

- De connaissance dans le «famine financier permettant de ccntrflkr faction des orga> 

ni un if -i —milita* ntfmiwiiiit (fan, «w Aumiiifti ; 

- Ces nmpticihiiitéi sont assorties tTun complément de rémunération motivant (dans le 
cadre de fartide III de la kd du 26 janvier 1S&4). 

Adresser candidature manuscrite, c.v„ photo et copie du dernier a rr ê t é de n o m i nati o n , 
jusqu'au S déce m bre 1987 indus 

à Monsieur ie Maire, direction du pexsoood, 45032 Orléans Cedex. 

Renseignements : M. Lebenpm, secrétaire général adjoint TEL : 38-42-26-09. 


Ecole privée recherche prof, 
maths, physique (tempe partie!) 
secrétaire sténodactylo exp. 
TéL peur r.-vs 42-81-26-30. 


IFT1M 

EN UA&ON AVEC L'ANPE 


- Ses futurs 
enseignants 

Dane lee domaines : 
togtstlquff et sécurité 

- Ses chargés de 
relations avec 
les entreprises 


de 25 ans. po ss éderont le 
permis VL et s ero nt obB pato l- 


tflpMiiM» BAC + 2 dans Tune 
des apéciafités suivantes : 

— Transport et logistique T 

— Hygiène et séc u rité ; 


DANS TOUTE LA FRANCE. 


Eatie avec e-v. et photo à : 
IFTtM 

11, place d* Aquitains. 

BP *75. 94152 Rungia Cedex. 


Pet. mais on «fédWon. • Pa rl a B * . 


Ecole Saut-Gabriel 


— Titulaire d'uns ma to i se de 
gestion pour supplé a n ce , 
du 31-11-87 su 23-1-88. 

Tâ_: 48-67-61-22. 


THÉÂTRE DE CHAT1LLON 
re c her ch e 

SA/SON RELATION PUBLIQUE 

Téléphoner de 9 h A 12 h 
au : 46-67-22-11. 


DE LOGICIELS 


40-60-05-01 da 14 h 4 16 h. 


GROUPE DE PRESSE 


URGENCE 

INFORMATIQUE 

EUROPE 


Nous ga gnons chaque jour des parts de mar ché en 
fiikumt connaître notre HAm a rr i m qualitative multi- 
services dans notre domaine 
I.TNCK NIKRIR INFORMATIQUE 

Noos recherchons pour la REGION CENTRE 
nn(e) 


INGENIEUR 
COMMERCIAL ( h. f) 


Basé (e) à ORLEANS, il (clic) aura pour misâoa de 
développer nos inte rven t ions en dientde sur la 
région. 

Ce poste n èmi if wn (gmt niveau deformation et 

Mit CZpérienœ | w nfr * sin«nwlfa m w m v i r î« l> fU phxs 

de 2 ans. 

Adresser çandutamre A 
URGENCE INFORMATIQUE EUROPE 
3S4, Fg Biranirr - 45400 Henry le» Aitfgtn avec 
lettre manuscrite, CV et prétennons s/ré£ IC 25 11 



L'Agence Nationale Poor remploi 

vous propose une sélection de collaborateurs : 

• INGENIEURS toutes spécialisations 

• CADRES administrants, commer c iaux 

• JOURNALISTES (presse écrite et pariée) 

CADRE 28 ara, fo r ma t i on supérieure 3* cycle de gee- 
tion, 5 ans d'asp. 

RECHERCHE -emploi de contrôleur de gestion ou 
d* auditeur interne toutes activités confondues 
Pwta/RP. BCO/CR 1 108. 

ATTACHÉE PRESSE 25 ans. «ERP (Institut supérieur 
anseignemant RJ*.) + MST/RP. angle» courent, 
2 ans àxp. entreprise + agences + piges (relations 
preste manifestation* tffhmon image). Goût du tre- 
val an équipe, dtapon&Stéi 
REOtEROÆ situation rimtaire dans entreprises dési- 
rant crier au dév el op pe r activités preeee/reiatians 
publiques Pans /R. P. Déplacements acceptés 
France /étranger. BCO/JC8 1 109. 

DIRECTBiR FILIALE 48 ans. KG CNAM. tiOngue 
angWa, aBemand. 16 ans expi vente, marketing. 
France export produits Mustriata, biens d’équipe- 
ments. (Erectio n d'un centre de profit, développe- 
mwit du CA. Animation d'un réseau de venta intar- 
nrtonsl Europe. USA, Aria. Ouverture da nouveaux 
marché* (encornent nouveat» produite. 

RECHSÎCHH fonction timôairo ou (Sraction csmmar- 
cab Paris/RP., grands motAé pots dépl a cements 
A l'étranger. BCO/MS1 110. 

29 «ns, cEpUmé DESS droit de la cvnvranestion. 
exp. audovtsuoi. ptattÿaphia. éefition. particuSère- 
mtm intéressé par la oo mm unice tlu n d' e ntrepri se . 
RëCHBICHE poste à respanssbüté. BCO/ JY 1 111. 




ÉCRIRE OU T&&HON0»! 

12. rue Banda, 75436 PARIS CEDEX 09 

TÉL.: 42-85-44-40. posta 27» 


capitaux 
propositions commerciales 




ZKGEN1EUS an mi tf eupétlapca 
Achat électronique et mécanique 
France et étranger 

recherche 

CoTiciboratton. rémunération â ta commission. 
TéL : 60-14-60*18. 


Ctob tennis + pra ctic e campa- 
gne S>0. ch. partenairae flnan- Ce *eio n e de perte en SARL 
dere pour développer ecdvltée Boutique 160 m* sur 3 nhieetei. 
et enéar parcoure golf (convian- «*■ Saint-Honoré. Paris-1*', 
tirait promo t eur irnmobj M- De 1 300 OOO + 5.600 F/m. u. 
Framond - 16-63-64-61-51. 42-60-63-66 ant. 10 h/19 h. 


appartements II appartements 
ventes IB achats 


2 m arrat 


LES HALLES 


propriétés 


agenda 



ACHÈTE AO COMPTANT 

2,3 p. mStne b rénover. 


EXCLU. 46-61-24-70. 


Bateaux 



Minéraux 


Vendrad 4 décembre 

(12hr 19ft) .. 

Samedis - Dimanche 6 
(10 h >19 h) 
EXPOSITION NTHWMONALE 
VENTE- ÉCHANGE 


MINERAUX 


FOSSILES 

PBVSSPRÉCEUSES-BUOOX 

HOTEPUlMANShbcqBN 

17.NÉméMti large** 
PANS (14*1 - M* Seint -Jacques 



M- Pnawonnière B p.. 93 m*. 
partait état. posatoUtoé pr o f — 
mon Urtio. Px 1 470 OOO F. 
MORBOtS 46-26-06-66. 


S8PERBE LOFT 140 b 1 

M- NATION, calmai TRÈS GD 
LTV. 60 Rt*. 2 Ch., part. état. 
2400 OOO LEGI 43-46-26-26. 


Collections 


don * Bleu. Blanc. Rouge » 
(6 volumes da chaque), lettre*, 
notas et carnets (collection 
havane an 10 volumes). Refera 
cuir, format 22X28 avec 
médaillon gravé (diamètre 
7 cm) ainsi que' rHommm du 
d* *M n par Itochel Droit, refera 
cuir i u a n un ( 6 volumes) format 
24X32 collection -épuisée. 
Dam 76-24-49-17 (ep. 18 hL 


Seine DépiÉgnS 

REMORQUAGE 
24 h sur 24 h 

TéL : 45 - 21 - 03 - 04 . 

Lithographie 


UNIQUE : 


tm 


Relations humaines 


Cotre ABAC 

VAINCRE LA SOLITUDE 
moin e de 35 enee'ebêwrir 
PARIS, téféph. : 46-70-80-94. 

Stages 

Homme 32 ans 






18. (1) 69-21-^9-72-, 






smp 

'“523S' 




locations 
non meublées 
demandes 


viagers 



RUE SAINT-CHARUES 
2/3 pièce*. 43 m*. très calma, 
2 * et., charges faibles, 
670 OOO F. particulier. 
TéL 346-57-67-86. 



. - Tourisme *' ' 

\r : Loisirs 


SKI DEfONO . 

(HAUT-jURA) 

Yves et I mena, la quarant a ine.' 
voue accuaütant (12 peraonnae 
mexL) dans rets ancienne tamia 
du X VHh elèd e craifort a ble- 
ment rénovée- Chentoree avec 
•ale de bafrta, table tiThAtae. 
cuisina et pain maison. 

sympa. Tarif, tout 


2 080 F è 2 480 F pen- 


«vec minimum 3 ch a mbras. 

TEL : (I) 45-62-78-99. 


locations 

meublees 

demandes 


ExcaptkxmaL RM* Nogant. pd* /; : 
mairie, villa 8 piè c es tout, 
aoobxt Jsn&v cehae. tomme' '•'/ 
73 an* 680 OOO + 16 800 F. "#2 
Viagère F. Cnn 42-66-18-00.-. 


bureaux 


Locations 

DOMCUATIQN 

BUtXTaEX/8ECHÉT M T&J . . 

AfiECO 42-94-95-28. , 

V.i.y .s . r ‘ 

tou*- services, 43-65-17-60. 


T&_ ; (16) 97-67-84-80. 

Fourrures 


FOURRURES 

oÉnoi-NraATa 


Trev. soigné - Fri* sér. 

M- Piano USAUO, 

IB bis, me Jutos-Feny, 
46400 n eet v- 4 — Au bra U . 



S min RBT VAL-FLEURY 
R.-de-d*. 1mm. 1830. 3 p. tt 
cft è rénover. 680 OOO F. 
UJ.U. 46-38-66-68. 


BMrMB 




wmam 


% 


800 m RB) LE PARC 
4» étega. «nm 1870, 3 pi 
456 OOO F è rénover. 


TéL : (16) 38-73-65-47. 


JURA 


fL-de-ch., «mm. 1971 3/4 pi 
620 OOO F, Impeccable. 
ILLLL 4S-38-64-38. 


V ALLAURK 06. bal appt 
4 p. + COM. équipée, s. de 
bÿn*. loggia, cave, parieg. 
78 m*. r.-de-ch., réefcL. calme, 
480 000 F. 73-64-18-24. 


TéL : LSO. 42-66-13-06. 


hôtels 

particuliers 


ML, 2 w.-c., pare 
mure, prax. pian 
ECLUZBXE8, baMea dépancL, 
1 060 000 F. 

M.G.K. (37) 51-44-34 

FAŒÉ3UN ■ ' 


pavillons 


MAIS0AS Bgna Montpar- 


fonds 

de commerce 


Samar 


tt 


3 h 80 par TGV, près station | 

m £ï ^.^BOORG-ST-MAURICE 

pt«tra de tond. TéL pr périodes B V mnwrairau 


régionales 



AU CCEUR DES ALPES ET DES JLO. 
4 h 30 de Pari* an TGV lin 88. 
le channe d'un gos vinage da 
montagne, au centra dea 
grande» stations : VN-dTaère. 
La» Arc*. Tïgnaa, Le Ptagne. 


trim. »/2 nhr. 160 m» + cave. - ■*#=• 
30 F fag* - mwérial tmpe nc éMfe 
^“■JLdJtié tous c omm er ça s. 

2 lOO OOO F. 42-33-12-28. . 


• Le 


DIRECT du récoltent 
BRUT 1962 66.00 FT.T.C. 
ROSE 1986 85,00 FT.T.C. 
Jean Luc Bontion ■ 

TéL : 26-66-32-1 a 


HAU5«CD0C - Ou Bowgeoie. 
TéL vert : 06-31-68-21. 


INVESTISSEZ 
BANS LE PLAISIR 

• Grand cru de 


■ j . ■■> >. * 

■ IU-ihA»iiBi i ■ u 


2 pièces, terrasse, -peridng, 
pour 4 personnes. 


TéL : (16) 64-91-87-66 
«prèe 20 heures. 


automobiles 


I ventes| 

SzraS 


Fiat Une 48 ES noire, 
52 OOO km. mod. 1984. par- 
tait état, embrayage neuf, 
19 800 F. TéL 46-64-82-93, 
posta 4128 (bureau) ; 43-38- 
61-47 (aprèe 18 h SOL 


fermettes 


'U tltr. te mm 
■ cj; r nujMAfc' 






mmm 





mm. 
,-r » ■ ; ■ 







àf^e> 






















































hjer 



'*'W V 1s 
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Radio-télévision 


tèiérfa jon s ont publiés chaque semaine dans notre supplément du samedi daté 
«Ne PM^Squcr *— * Mocde raÆ °- téttrtrfon * P FHmi éviter ■ On peut rote 

Jeudi 26 novembre 
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Informations «services» 


hakin ! bIancbe ' De Jean Kerchbron, 
d’apres le roman de Jacques Lanrmann. Avec Jacques Fab- 
£**££**& Daay Sav|ü ’ Bernard Aiane <l2 partie). 

oSfpJSP?* lif*"!!? 18 * 8 * 06 CotIa « ■*»«- 

ciattw Pans. Le cœur d’un antre, reportage de Radio- 
Cawifa. O» jtwro/toes ont suM deux greffes du cœur du 
tUbut a ta fin. Un document très remarqué à la récente ren- 
télevisionf francophones à Montréal. 2140 Jour^- 
naL22L55 La Bourse. 2158 Permission de minuit. 


P 1 *? 1 : Q»*ea**ce qui bit courir David? ■■ Film 
français tTElie Chouraqui (1981). Avec Francis Huster, 
Nicole Garcia, Charles Aznavotir. André Dussolier, Michel 
Jooasz- Un homme de trente ans. issu d'une famille juive, 
veut réaliser un film sur ses origines et sa jeunesse. Il écrit 
deux versions différentes du scénario. Exploration sentimen- 
tale du passé pour éclairer le présent, difficultés de l'amour, 
hommage attendri au milieu familial : Chouraqui appelle 
cela une - autobiographie Imaginaire ». On y voit une comé- 
die délicate et plaisante, merveilleusement Interprétée. 
22.10 Magazine : Edttiou spéciale. D’Alain Wïeder et Fias* 
çcrs Debré, présenté par Bernard Rapp. Au sommaire : Les 
enfants de novembre. Les principaux acteurs des manifesta- 
tions estudiantines de 1986 tireront les leçons de ces événe- 
ments. 2130 Informations : 24 h sur PA 2. 0.00 Basket. 
Coupe d'Europe : Saloniquo-Orthcz. 


2835 d n im : Poitergeist i Film américain de Tobe Hop- 
pcr (1982) . Avec Craig T. Nelson, Jobeth Williams, Heatber 
O'Rourlce, Béatrice Straigbt. Une sympathique famille amé- 
ricaine habitant an lotissement pour cadres chics est tour- 
mentée par d'étranges phénomènes. 2235 Dessin mbit. Tex 
Aveiy. 2240 Journal. ► 2105 Magazine : Océaniques. Les 
gens d'Europe. Partie de pêche, de Paul Watson . Portrait de 
quatre jeunes hommes de /'Angleterre conservatrice de Mar* 
goret Thatcher. 2145 Musiques, Densxty 21'5, de 

Varèse, par Kaily Chastain, flûte. 

CANAL PLUS 

2&30 Cinéma: Mauvais sang ■ Film français de Léos Canut 
(1986). Avec Denis Lavant, Juliette Binochc, Michel Pio- 
coti. Hans Meyer, Julie Ddpy. Un virus tue ceux et celles qui 
font l’amour sans amour. lieux bandes cherchent à s'empa- 
rer du germe cultivé pour en tirer un vaccin. 2230 Flash 
d'informations. 2240 : KiïuD □ Film anglais de 

Peter Yates (1983). 035 Cinéma : Histoire <TO numéro 2 D 


Film français d'Eric Rochat (1984). 2.15 Série : Les épées 
de feu. 


2030 Cinéma : le Chasseur de chez Maxim □ Film français 
de Claude Vital (1976). Avec Michel Gaiabru, Jean Lefeb- 
vre, Daniel Ceccaldi. Francis Perrin, Claude Gensac. Chef 
chasseur chez Maxim. Julien passe auprès de sa famille 
pour, un Industriel, il veut démissionner maïs son patron 
menace de tout révéler à sa femme. Quiproquos. Nouvelle 
version cinématographique d'un vaudeville boulevardier qui 
a pris beaucoup déridés. 22.00 Série : Capitaine FariMo. Les 
rasts n’aiment pas la musique. 22 55 Série : Lou Grant. Le 
goût de vivre. 2250 Série : Max la menace (rediff.). 
0.15 Série : Les chevaliers du cieL 0-45 FemBeton : Le 
temps des copains. 1.10 Les cmq dernières minutes. Techni- 
ques douces (rediff.). 


2035 Série : Les têtes brûlées. Le Gibraltar du Pacifique. I 
2130 Gaétan : la Chair de Porcfaidée ■ ■ Film français de ! 
Patrice Cbéreau (1974). Avec Charlotte Rampling. Bruno ! 
Cremcr, Edwige FcuHlère, Simone Stgnoret, Hugues Ques- J 
ter. Une jeune femme a été enfermée dans un asile psychia- 
trique par sa i ante, qui veut s'emparer de sa fortune. Elle ! 
s'échappe, est recueillie par un éleveur de chevaux qui va j 
s’attirer pas mal d’ennuis. Etrange adaptation d’un roman 
de James-Hadley Chase, dont l'héroïne est victime de son 1 
hérédité. Un univers de pluie et de cauchemar, des décors I 
inquiétants. 2220 Magazine : M6 aime. Sommaire : Autour j 
de Patrice Chérean ; Du côté de l'Afrique : Souleyxnanne 
Cisse; Sissoko, réalisateur; Sankara an Festival de Ouaga- I 
dougou. 2250 JournaL OlOO Météo. QJ)5 Magazine :Chti> 6. j 
030 Musique Boulevard des clips. 140 CDp des cfips. 

FRANCE-CULTURE 

2030 NooveBes : Les avatars de Martin, de Marcd Aymé. 

5. La traversée de Paris. 2130 Profils perdus. Jean Ballant 
2240 Nufts anguériqnes. Les nuits de Moscou (3 e partie). 
035 Dn jour aa leodenutin. 030 Mariqae : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

2030 Concert (donné le 13 novembre au Grand Audito- 
rium) : Suite tchèque en ri majeur op. 39, de Dvorak ; 
Concerto pour piano et orchestre en ut dièse mineur op. 30, 
de Rimskj-Koreakov ; Symphonie n» 2 en ut mineur op. 17, de 
TchaUûovsid. par le Nouvel Orchestre philharmonique, 
dir. Sergiu Commissiona. 2237 Club de la amsiqae contem- 
poraine. Autour de la clarinette. Œuvres de Feneloa, 

K omises. Grisey. Berio, Mozart. 030 Mélodies. Schumann, 
Moussorgski, Mallier. Loewe, Schubert. 


Vendredi 27 novembre 


1200 Série : Maoribc. 1930 FteDetxu : Santa Boites. 
1930 Jeu : La zone de la fortune. 20.00 Journal. 
2635 Métée.2Û38 Tapis .vert. 2030 Jeux:- Iatereoatineata. 


mm 



2240 FeaMtebm : Le joyau de tacourome 
2330 La Bourse. 2333 M ag a z i n e ; Rapido. 


de la comme. 2335 JournaL 


lg.10 Flash dWormatioas. 1215 Série : Ma sorcière btea- 
Personnalité interchangeable- 1845 Jeu : Des chiffres 
et des lettres. 19.10 Actualités régionales. 1935 Série : 
Macay. 2000 JoumaL 2030 FetdJUetou : Bonjour maître 
(St é pi sode). 2130 Apostrophes. Magazine littéraire de Ber* 
aardPivoL Spécial Napoléon. Avec Simone Balaye (conser- 
vateur de la Biblkshèque nationale), Roger Cazaiini (cône 
et encyclopédiste), François Cavanna (écrivain), Franz- 
Olivier Giesbcrt (directeur de la rédaction du Nouvel Obser- 
vateur). doctrâr Jean-François Lemaire, François Léotard 
(ministre de la culture), Jean-Marie Rouan (le Cavalier 
blessé I. Jean Tnlard (dictionnaire Napoléon). 2230 Jour- 
nal. 2200 Ctaê-dab : Le Dictateur Kim français de 

CbarEe Chaplin (1940). Avec Charlie Chaplin, Paulette 
Goddard. Jack Oakie. Henri D ani e l l. Réginald Gardiner. Cf 
JUm. conçu pour ridiculiser Hitler, était an acte politique 
qtd valut à Chaplin, aux Etats-Unis, l'hostilité des isolation- 
nistes et des sympathisants nazis. L’aspect burlesque du film 
déconcerta les Français qui le virent en 1945. Mais qui. en 
1939-1940. eut l'audace de dénoncer le tyran et d’en faire, 
home suprême pour Hitler, le sosie d’un Juif? Chaplin seul, 
et c’était génial. Ça Test toujours. 

FR 3 

18.60 Destin animé : Mister T. 1830 PerfUetou : Studio 
fofies (5- épisode). 19-00 Le 19-20 de rbfeimatioa. De 
19.07 à 1930. actualités régionale* J*» Destin atti mé^II 
étah ne fias la rie. L oreüte. 20-05 Jonc . La msn. 

S dTlazz. De Claude Fléouter et Denys Limon. 
2335 Ateriqnes. mmAque. Concerto pour orgue n- 1 de 
Haendel. par l'orchestre de la RTL. 


18-10 Série : Riptafe. 19-00 Jeu : La porte magique. 
1930 Boulevard Bouvard. 26.09 JoumaL 2030 Variétés : JD 
était une fois». Emission de Patrick Sabatier. Invité : JEddy 
MhchdL 22.25 Loto sportif : Foot vos Jeux. Emission pré- 
sentée par Michel Hidalgo. 2240 Série : L'inspecteur Der- 
rick. 2345 Magazine : Bains de minait . 1.15 Série : Max la 
menace (redîfT.). 145 La dnq dernières urinâtes. La loges 
du crime (rediir.). 


1840 JfoamsL 18.15 Météo. 1830 Série : La petite maisoa 
dans la prairie. 19.05 Série : Cher onde BUL 1930 Série : 
Daktari. 2034 Six mhmte s d'informations. 2030 Série : Le 
Saint. 2130 -Feuifletoa : La cBiriqne de la Fortf-Noire 
(13 e épisode). 2210 JonmaL 2230 Météo. 2225 Soirée 
poBcfère : Les privés ne meurent jamais. Présentée par Guy 
Marchand. 2245 Magazine : Charmes (rediff.). 0.15 Musi- 
qne : Boulevard des cfips. 1.40 CEp des clips* 


FRANCE-CULTURE 

2030 RadSo-ardrives. La pharmacienne. De Jean Girau- 
doux. 2130 Musique : Black and Bine. Histoire de la musi- 
que caraïbe. 2240 Nuits magnétiques. Les nuits de Moscou 
(dernière partie). 045 Du jour au lendemain. 030 Musi- 
que: Cbda. 


FRANCE-MUSIQUE 

2035 Concert (en direct «te Baden-Baden : Symphonie en un 
mouvement de Zimmermann; Symphonie n” 104 en ré 
majeur, de Haydn ; Concerto pour violon et orchestre en ré 
majeur op. 61, de Beethoven par l'Orchestre symphonique du 
Sodweszfimk, dir. Michael Gidcn. Premières loges. Ugo 
Ugara, baryum. Airs de Rigotetto, du Trouvère, de La Tra- 
vian, de Un balte in Maschera. de Verdi : de Paillasse, de 
LeoacavaUo ; du Boriner de Séville, de RoorinL 2207 Chri» 
de la anurique aurien a e. Amour des motets de Jean-Philippe 
Rameau. 030 Arriéres. 


CARRE 

ROUGE 


Ce moiï-ci, cj va fort dant. CARRE ROUGE : 
les fanas du modelisrrc. 
la petite qui n'j pas peur des grosses, 
un vendeur qui fait froid dans le dos. 
des champions de billard. 

Avec Karen Chc-ryl, Christian Van Ryswyck, 
Patrice Drevet, 

une émission .immee par PATRICK SABATIER. 
Réalisation ALEXANDRE TARTA. 



METEOROLOGIE 

Evotatton probable dn temps a France 
entre le jeudi 26 novembre à 0 h TU 
et le dimanehe 29 novembre i 
24 h TU. 

Lente amélioration des conditions sur 
le pays en fin de semaine. La tempéra- 
tures resteront basses mais les précipita- 
tions iront en se raréfiant. Ce sont alors 
les brouillards qui reprendront 1e relais. 

Vendredi ; temps gris et froid. Quel- 
ques chutes de pluie ou neige. 

De l'Alsace et de la Franche-Comté à 
la Champagne, à l'Auvergne et aux 
Alpes du nmd. ainsi que sur les Pyré- 
nées, on observera encore des chuta de 
pluie ou de neige. Il neigera jusqu'en 
plaine le matin. I basse altitude l'après- 
midi- 

De la Corse au sud des Alpes, les 
nuages s'accompagneront d’averses par- 
fois orageuses. 

Sur les régions atlantiques - Breta- 
gne, Vendée, ouest de l’Aquitaine - le 
soleil fera quelques apparitions, mais 
des averses se produiront encore en 
matinée. 

Sur le Roussillon et l'ouest de la Pro- 
vence, tramontane ci mistral modérés 
favoriseront tes éclaircies matinales. 

Sur le reste de la France, c'est-à-dire 
de ta Manche au Centre, au Limousin et 
aux régions pyrénée nn es, la journée 

Intempéries 

L’Aveyron 
sous la neige 

D'abondantes chutes de 
neige sont tombées sur plu- 
sieurs régions françaises. Dans 
l'est du Tarn et sur une partie da 
r Aveyron, sept mille sept cents 
foyers sont privés d'électricité & 
la suite de rupture de câbles sur- 
chargés de neige collante. En 
Auvergne, les routes, bien que 
dégagées, sont restées glis- 
santes. Dans las Pyrénées, les 
cols duTourmalet, du Pradel, de 
Pailhers et de la Core sont 
fermés. Dans le Jura et les 
Vosges, la circulation n'est pos- 
sible que pour les véhicules 
munis cf équipements spéciaux. 


MOTS CROISES 


CANAL PLUS 

1835 Flash dWormatloas- 18.16 Mytho-fofiea. 1835 Do- 
te t Le psaL 1836 Top 50. 1835 Starqolzz. 

1930 Maeufat : Nulle part ailleurs. 20.05 Football : La 
confisses. 2030 Footbafi. Marseille- Bordeaux (championnat 
«le France). 2230 Flash «Ttofonnations. 2235 Cinéma : 
Mon onde ■■■ Film français de Jaapics Tatï (1958). 
Avec Jacques Tari, Jean-Pierre Zola, Alain Becoun. Premier 
JUm en couleurs de Tari. La poésie des terrains vagues, delà 
liberté, des petites gens de la France profonde, est apposée à 
l’usage mal compris du progrès technologique. Toujours le 
sens aigu de l’observation sociale. Et les gags extrêmement 
originaux, par l’image et par le son. 035 Cinéma : l'Homme 
nx denx cerveaux □ Film américain de Cari Reiner (1983. 
va). 130 Onéma : Carmen a ■■ FUm franco-italien de 
Francesco Rosi (1983). Avec Julia Migeoes- Johnson. Pla- 
cido Domingo, Ruggero Raimondi, Faith Esham. 
435 Onésna : Rosemary's Kiher ■ Film a mé ric a in de 
Joseph Zito (1982). 540Laanperataradacntcb. 


PROBLÈME N° 4623 

1 2 

5 4 5 6 7 8 9 

1 

■■■■■ ai 

II 

MM 

ZII 

B BBRRI 

IV “I 



HORIZONTALEMENT 
I. L'as de coeur. - IL Perd de son 
importance quand on taille une 
bavette. — IIL Four lui, le port du 
casque est souvent obligatoire. Idéal 
pour envoyer quelqu'un dans l'autre 
monde. — IV. Elément de maintes 
conversations. A très rapidement 
beaucoup perdu de sa grâce. - 
V. Donne l'occasion & certains de 
s'abandonner entre les bras d'une 
bergère. Voyait les choses de haut. 

- VL Représentent plusieurs bri- 
ques mais ne coûtent pas si cher que 
cela. - VII. De quoi en avoir plein 
le dos. Nul besoin de les condamner 
avant de les mettre derrière les bar- 
reaux. - VIH. Sur les épaules ou 
bien dans un labo. - IX. N’est 
d’aucune utilité à celui qui veut 
faire le grand écart. Fait piétiner ou 
alors trépigner. - X. Cassent des 
lames. - XL Foui fondre. Aide à 
faire la raie. 

VERTICALEMENT 
1. D est des fleurs qu'il n'aime 
guère mais des bouquets qu’il appré- 
cie fort bien. — 2. Ne peut être par- 
tagée avant d'avoir été donnée. - 
3. Symbole. Susceptible de faire du 
beau travail. - 4. Défenseur de la 
métempsycose. - 5. Fiassent à tra- 
vers les âges. Donne lieu à des 
«vacances». Sont au nombre de 
quatre dans une expression fami- 
lière. - 6. Cracbeur de feu. Bien des 
choses lui sont tout de même impos- 
sibles & supporter. - 7. N'est pas 
forcéme n t connu de celui qui atteint 
des sommets. Peuvent appartenir à 
ceux qui sont forts comme des 
ebéaes. - 8. Article. Emerge de 
rincoasc i encc. - 9. Pousse h faire 
passer â la casserole. 

Sriadoo dn problème a*4622 

Horizontalement 
I. Amnésique. - II. Couper. Tu. 

- HL Culinaire. - IV. Os. Senti. — 
V. Us. Ecu. - VI. Caille. Un. - 
VIL Hile. Sali. - VII L EL Ratier. 

- IX. Ultimes. - X. Soute. Eté. - 
XX.En£e.lsb. 

Verticalement 

1. Accoucheuse. - 2. Moussail- 
lon. — 3. NuL IL Tue. — 4. Episclé- 
rite. — 5. Séné. Ame- - 6. Iran. 
Este. - 7. Ite. Aisés. - 8. Utrieuie. 
PL - 9. Eue. Unirais. 

GUY BROUTY. 


s'annonce froide et grise. On peut crain- 
dre quelques chutes de neige h basse 
altitude sur l'Aquitaine et le Midi- 
Pyrénées. Un vent faible â modéré de 
nord A nord-ouest s’établira en tou les 
régions. Mistral et tramontane se lève- 
ront près dn golfe du Lion. 

Les températures minimales s'éche- 
lonneront entre Q et + 3 degrés sur la 
majeure partie de la France. Elles pour- 
ront encore descendre aux alentours de 
- 1 degré du Nord-Est an Centre-Est et 
varieront entre 3 et 6 degrés près des 
côtes. 

La températures maximal» avoisi- 
neront 3 à 8 degrés du nord au sud. 10 h 
13 degrés près de U Méditerranée. 

Samedi : sur la moitié est, du nord à 
l’est du Bassin parisien, & l'Alsace, à la 
Bourgogne, à l’Auvergne et à la région 
Rhône-Alpes, le ciel sera encore couvert 
1e matin avec de faibles précipitations. 


sous forme de neige dans la massifs, 
dans l'Est et le Lyonnais. Plus à l'ouest, 
un ciel également gris, avec des brouil- 
lards apparaissant sur Je Sud -Ouest, sur 
le pourtour méditerranéen, le vent du 
nard garantira de belles éclaircies. 

En cours de journée, 1» précipitations 
se limiteront aux Alpes. En Corse, le 
ciel sc couvrira plutôt en fin de journée, 
en donnant quelques ondées. Sur 
l'ensemble da autres régions, le soleil 
reprendra, progressivement mais timide- 
ment. le dessus. 

Dimanche : encore un passage nua- 
geux et faiblement pluvieux sur la moi- 
tié nord. L» brouillards seront nom- 
breux le matin sauf sur l’extrême ouest 
de la Méditerranée. 

Sur la moitié sud. le soleil prédomi- 
nera en Méditerranée, alors que la 
brouillards pourront persister locale- 
ment ailleurs (Lyonnais et Midi- 
Pyrénées). 


SITUATION LE 26 NOVEMBRE 1987 A 0 HEURE TU 



PREVISIONS POUR LE 28 NOVEMBRE A 0 HEURE TU 


\ v\ 




LEGENDE 


, ECLAIRCIES 
PEU NUACEUX 


JL. NUAGEUX 
BD- COURTES 
™ en auuvi 


TRES NUAGEUX 
OU COUVERT 


# NEJCE 

Ifft AVERSES 


BRUNES ET 
BROUILLARDS 


TEMPS PREVU LE 27-11 ' 87 “Kg 


TEMPÉRATURES maxana - nwwna et temps observé 

Valeurs extrêmes relevées entre le 26-1 1-19B7 

te 25-11 h 6 heures TU et le 26-11-1987 à 6 heures TU 


FRANCE 


OiEK 

aætBGUEG 

CLEKMONT-fEKL 


GRENOBLE 7 1 

LILLE .... 5 S 

UMOŒS 2 -1 

LYON 10 4 

UARSEÜlEilAR. Il 4 

NANCY 3 2 

NANTES I 6 

MCE 12 4 

nuaSHONR ... 3 2 

MU 4 4 

PERPIGNAN 10 4 

RENES R fi 

STfllENNE 7 2 


TOURS 2 1 P 

TOULOUSE - S 1 • 

POINTE- AP- 31 23 D 

ÉTRANGER 

ALGER I» 8 0 

AMSTERDAM .... 6 S P 

ATHÈNES 19 16 N 

BANGKOK 33 27 C 

BARCELONE U 5 C 

BELGRADE 14 9 D 

BERLIN 7 0 D 

BRIK2LS 4 3 P 

le Caire 25 12 d 

COPENHAGUE ... 4 2 P 



DAKAR .... 


DEL» 

29 

DOSA .... 

20 

GENÈVE ... 

R 

HONGKONG 

25 

ISTANBUL .. 

17 

JERUSALEM 

23 

LISBONNE .. 

U 

LONDRES... 

8 

D N 

ciel | 

ciel , 

dégagé 

nuageux i 


LOS ANGELES ... 
LUXEMBOURG ... 

Madrid 

MARRAKECH .... 

MEXICO 

MILAN 

MDMTÊAL 

MOSCOU 

NAIROBI 

NEW-YORK 

OSLO 

FALMA-DE-MA1 ., 

PÉKIN 

RKMEJANEIRO . 

ROME 

SfflGAlWR 

STOCKHOLM 

SYDNEY 

TOKYO 

TUNIS 

VARSOVIE 

VENISE 

VŒNNE 




I -I B 

10 -2 D 

17 9 N 

25 10 B 

9 5 P 


17 7 C 

3 -I C 

14 4 N 

5 -2 • 

30 2! N 

11 « O 
33 26 O 

I 0 • 

25 14 C 

15 9 C 

a 5 NI 
7 3 N 

12 7 P 


★ TU = temps universel, cest-à-dire pour la France ! heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Document établi avec le support technique spécial Je la Météorologie nationale. ) 
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nouveau 


drouot 


Hôtel des ventes. 9. rue Drouot. 75009 Paris 
Téléphone : 42-46-17-11 - Télex : Drouot 642260 

IidomlioBS tfgphoniqnrn pc»amnnim.a ;47-7B-l7-I7 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Régisseur au SLP.P, 64, rua La Boétie, Paria. TéL : 45-63-12-66 
Les eqm&m mt Kea ta veffl e des lottes, * If i 18 km, swf Mntfnw 
parifcdèm. • expo le nota de ta icale. 

SAMEDI 28 NOVEMBRE 

S. 8. — Al de Meurisse. - M* BOISGIRARD. 

LUNDI 30 NOVEMBRE 

S. 1-7. » haute époque, prove na nt dn Manoir WARD et à divers amateurs. 
- M“ ADER, PICARD, T AJ AN, M. Coquenpot, experts. 

S.' 5l — Dessins aoc^ sculptures, import cadres anc. du 18», meubles et 
sièges, tapisserie, céramiques, orfèvrerie russe, objets 1900. - 
M- LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR, 
MM. Lepic, Nazare-Aga, Bayser, Ryuux, Martâlhac, Nfcoüer, 
Déchant, Stêttcn, Roudülnn, expert». 

S. 10. - 20 b - Tableaux contemporains. « L’Art dans les bains ». - 
M-ROGEON. 

SL 11. — Bibliothèque Georges Dumézil. - M* MORELLE. 

SL 13. - Tableaux anciens et modernes dont Lévy Donner, Marie 
Laurcncm. Argenterie ancie n n e , bibelots, mobilier d'époque et de 
style. - M c LANGLADE. 

S. 14. - Objets d'art d'Extrême-Orient. - M- ADER, PICARD, TAJAN, 
MM. Postier. 

MARDI 1 er DÉCEMBRE 


20 h 30, arcbéol 
M“ TTLORIER, 


Extrême-Orient. - M“ OGER, DUMONT, 
lUSSANT. 


— Antiques, art nègre et précolombien. - M“ LAURIN, 
GUELLOUX, BUFFETAUD. TAILLEUR, M. Roudükm, expert. 

— 15 b -Atelier école moderne HubertL - M* DEURBERGUE. 

— Suite de la vente dn 30 novembre. - M* MORELLE. 

— Timbres poste, de collection. - M“ RABOURDIN. CHOPPTN de 
JANVRY. 

— Suite de la vente dn 30 novembre. - M“ ADER, PICARD, 
TAJAN. 

MERCREDI 2 DÉCEMBRE 

— Objets d'art. - M« BONDU. 

. — Estampes, ' de»™ et tableaux anc^ objets d’art et 
d'Extrême-Orient. MEUBLES ET OBJETS D’ART, 
PRINCIPALEMENT DU 1S* S. - EXCEPTIONNEL 
ENSEMBLE DE BOIS DORÉ des époques Régence et 
Lmds XV. -M* MATHIAS, M* LE ROUX. 

— Suite de la vente de 30 novembre (s. 1-7). M" ADER, PICARD, 
TAJAN. ■- 

— Timbres poste. -M-LENORMAND, DA YEN. 

^ AtcSers de peintres. • M“ LAURIN, GUILLOUX, BUFFE- 
AILLEUR. 


S. 13. — AtcSers de peintres. • M“ LAURIN, GUILLOUX, BUFFE- 
TAUD, TAILLEUR. 

SL. 16. — Autographes. dessins, gravure s imp. manuscrits du 1> a. - livres 
anciens et de chamr. - M- COUTURIER, DE NICOLAY, 
M. Guy Martin, expert. 

JEUDI 3 DÉCEMBRE 

S. 1-7. — Beaux tableaux anciens^ montres, bijoux, orfèvrerie, impartants 
objets d'ameublement, meubles dn 18*. ta pis d e la Savonnerie, 
tapis d’Orient, tapisserie. - M“ LIBERT, CASTOR. 

S. 3. — Bijoux, argenterie. - M“ MILLON, JUTHEAU. 

•& 9. - Livres. - M- LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAIL- 
LEUR. 

S. 11. — Linge, dentelles, jouets. - M- ADER, PICARD, TAJAN, 
Mme Daniel, expert. 

VENDREDI 4 DÉCEMBRE 

S. 1-7. — 50 livres et autographes précieux pr o ven ant do cabinet d'un ama- 
teur : théologie, philosophie, sciences, médecin e , voyagea, littéra- 
ture. - M- ADER, PICARD, TAJAN, MM. Guérin et Courvai- 
sier, M. CtavreuQ, experts. 

(Exposition chez les experts : 1° Librairie Gîraud-Badm, 22, rue 
Guynemer, 75006 Paris, téL (1) 45-48-30-58, jusqu'au mercredi 
25 novembre de9hàl3hetdcl4118h;2? Librairie Tbomas- 
Scheler, 19, rue de Tournoo, 7S006 Paris, tfl. (1) 43-26417-69, du 
jeudi 26 novembre au merc re di 2 décembre de 10 11 13 h et de 
14 b 30 i 19 h.) 

S. 3. — Argenterie ancienne et m ode rn e. - MILLON, JUTHEAU. 

S. 4u — Art contemporain, arts primitifs, art nouveau, ait déco. - 
M« RENAUD. 

S. 5-6- — Dessins et tableaux ancu, porcelaines de Chine et de Chantilly, 
meubles et objets d’art du 18* il, tapisserie. - M“ COUTURIER, 
DE NICOLAY (expo jeudi 3 de 11 à 18 h et 21 à 23 h). 

Su 16. — Objets d’art et de bel ameublement des 18» et 19* s_ -M“ ADER, 
PICARD, TAJAN, MM. DiHée, Lévy-Lacaze, Bresset, experts. 

•S. IL — Tab. bib.m6b.-M' CHEVAL. 

S. 13. - Bon mobilier. - M- LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUX, 
TAILLEUR. 

S. 15. - Tableaux, bibelots, mobfficr 19- s. - M- OGER. DUMONT. 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER, PICARD, TAJAN, 12, rue Favait (75002), 4M1-80-07. ■ 

BOISGIRARD, 2, rue de Provence (75009) ,47-70-8 1-36. 

J-Pfc- et D. BONDU, 17, me Drouot (75009), 47-70-36-16. 

CHEVAL, 33, rue dn Fbg-Mo mma rtre (75009) . 47-70-56-26. 

COUTURIER, DE NICOLAY, 51, me de Bdledossc (75007), 45-5565-44. 

DEURBERGUE, 19, bd Montmartre (75002), 42-61-36-50. 

LANGLADE, 12, rue Descombes (75017), 42.27-00-91. 

LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (anc ie nneme n t 
RHEIMS-LAURIN), 12, me Drouot (75009) ,42-46-61-1 6. 

LENORMAND, DAYEN, 12, rue HippalyteLebtt (75009), 42-8 1-509 L 

LERO UX, 18, nw Grange-BateRère (75009), 47-70-8300. 

LIBERT, CASTOR, 3, rue Roœnm (75009), 48-24-51-20. 

MATHIAS, 19, rue Ampère (7501 7), 46-22-70-25. 

MELLON, JUTHEAU, 14, me Drouot (75009), 47-7WXW5. 

MORELLE, 50, rue Sainte-Arme (7S002), 42-96-69-22. 

OGER, DUMONT, 22, me Drouot (75009), 42-46-9645. 

RABOURDIN, CHOPPIN DE JANVRY, 4, rue Rosrini (7S009), 47-70- 
349], 

RENAUD, 6, roc Grange-Batelière (7 5009). 47-7048-95. 

ROGEON, 16, rue Müton (75009) , 48-78-81-06. 

TDLORIER, BEAUSSANT, 32, avenue PUHToumcr (75116), 4303-38-24. 


- Sophie MALEXE5-PIEL 
et 

AWnPIEL, 

t le plaisir d'annoncer la nanxancc de 


Décès 


Arthur. 

Paris, le 5 no v embre 1987. 


ses frères, 

M" veuve Desbleds, 
sa bcUe-mère. 

Jean-Pierre et André, 
a» beaux-frères, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M~* le docteur DESBLEDS, 
née Marie-Thérèse Bloc, 

survenu le 22 novembre 1987, l rSge de 
quarante-huit ans. 

Le service religieux sera célébré le 
vend r ed i 27 novembre, à 14 heures, en 
l'église Sainte-Eugénie de Mame*-b- 
Coqnette, sa paraisse, suivi de T inhuma- 
tion au cimetière de Marnes-la- 
Coquette. 

Condoléances sur registre. 

Cet avis tient Heu de firirc-part. 

17, boulevard de Jardy. 

92430 Marnes^a-Coquette. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN&C* 

43 - 20 - 74-52 

MINITEL par la 11 


• Gravevr • 

depuis 1840 

Cartes de visite 
Invitations 

Papiers de hante qualité 

le prestige de la gravure 

47,Passage des Panoramas 
75002 PARIS 

TA: 4ZJ6.94.4S- 45.08^45 


Le Carnet du 




- M. Pierre Dcnmgcre, 

Etienne et Béatrice, 

Bnmcau et Laure, 

Sabine et François, 

MathQde, Nathalie et Louis, 

M- et M" Jean-Pierre Arnaud, 

M“ André Derangere, 

Les famüks parentes et alitées, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M- Pierre DERANGERE, 
née Mfcbefioe Ancras, 

survenu le 22 novembre 1987, à Paris. 

La cérémonie religieuse a été câé- 
brée le jeudi 26 novembre, dans Tinti- 
mhé. 

Cet avis tient Beu de faire-part. 

■ 26, boulevard de Magenta, 

75010 Paris. 


— M. le docteur Marcel Desbleds, 
son époux 
et scs filles 

Catherine et Céline, 

M. et M 0 ** Jacques Bloc, 


loterie nationale 


unTEomcmiF 


DES SOMMES A PAYER 
AUX IHLLETS DfTKRS 


U «é atawra t etn taoo-tac — prthwjB 


L» numéro 1996 7 8 



099678 

299678 I’® 

‘ 399678 TU 

* 499678 899 

9 9 9 

599678 


Les numéros approc han ts aux 


6 9 9 6 7 8 

7 9 9 6 7 8 gagnent 

8 9 9 6 7 8 40000,00F 

9 9 9 6 7 8 



«A T 4 E 0 TAC 


TfflAûË / 

DU MERCREDI 
2S N0VBBBE f 987 / 


LàCbâmbre syndicale 

Et la CompaBP fe ées agents « 

Le secrétaire général 

Et les coBaborareurs «3 services ccn- 




- Féjdaiotnm&l todnjok, hogy a 

Magyar Nyedv és KnMra Franciaors- 
feégiBanti Kfire ebSès, szeretett fa*r&- 
ttUîiilÇs, 

KEMÉNYMBrély, 

ébtell.évâwndlmnyt ' 

1987. Dovumber 27-én détutân (13 15 
«rai Jcscdettet), bécsfiatnktCk a périrai 
Pftra4 jchaiae tametft fhfc m iha t ii m ié . 
fan. 


— Marte Le GaB, 

Yannick, Ariane, Erwanet Yann, 
Annick Le Gall, 

ont la tristesse de faire -part de la dispa- 
rition de 

Yves LE GALL, 
j wlmî n h * r |itinr m c1iBf de TDF, 
animateur cTAnte&m et d* Areas. 

L'inhumation a en lieu, dais l'inti- 
mité, le 16 novembre 1987, i La 
Rochelle. 

62, rue Doudëanvïlta, 

75018 Paris. 

214. avenue du Maine, . 

73014Paris. 


— M“ Jean-Michel Lévy, 

Catherine Lévy 

et ses enfants, Marianne et Emmanuel, 
M. et M" Paul AHbert 
et leurs enfants, f 
M. et M”* Pierre Eveno 
et leurs enfants. 

ont la douleur de faire part du décès de 

Jeu-Michel LÉVY, 
officier de la Légion d'honneur, 
vfcnjttésMent ho n o raire 
an tribunal de grande instance de Paris, 
chef de bataillon honoraire, 

surv enu le 22 novembre 1987, èPBge de 
quatre-vingt-cinq ans. 

Les obsèques ont été célébrées dam 
l’intimité. 

Cet avis tient Ben de faire-part. - 

23, rue Veigmand, 

75013 Paris. 


- M—Frurâ-RaouL Petit, 

M"* Catherine fttit, ' -• 

. M. e*M" CSans Bussmum, 

Valérie, Maro-Danid et Frédéric, 

M. et M" Francis Deloche de 
Nqydle, 

leurs enfoms et petits-enfants, 
autladoukur défaire part dn décès de 

M. Daniel PETIT, 
ccnwaPer maître honoraire * 
à la Cour des camptca, 
ancien secrétaire général •' 
de la Conmagme des agents de dunge, 
présidera dlxxmeur de la SICOVAM, 
officier de ta Légion (Thouocar, 
co mman deur 

de rcedra national du Mérite, 

survenu, en son domicile, le 24 novem- 
bre 1987. 

La cé iémou ie religieuse aura lieu le 
vendredi 27 novembre 1987, à 8 h 30, en 
régfise Sahtt-Frençras-Xavier, et sera 
suivie de rSafanmation, «fam Pfnfmrité 
familiale, à Paroay (Maine-et-Loire). 

Ni flems ni couronnes. 

Béryl, 

06230 Saim-Jcan-Cap-Ferrat. 

42, roe BaibebdeJoay, 

75007 Paris. 

15, PrObstingstrasse, 

4400 Monter (Allemagne fédérale). 


- L’Assoriatkm -nationale de» pot- 
texna français de valeurs mobilières 
a le profond regret de frire. part du 
décès, survenu le 24 novembre 1987, de 

M- Daniel PETIT» 
son préside nt . 


— Le président. 

Lecwsed tTadmimstreckm. 

La direction générale 
Et l'ensemble des p erson n e l » de ta. 

(mt le regret de frire part du décès, b 
24 novembre 1987, de . 

M. Daniel PETIT, . 
président dTiooneui. 
officier de la Légion tfh ann e n r, 

de Tordre national dn Mérite. 


de la société d'exploita tio n 




i'iV 1 1 1* |,; 

jf i Vi>in«fcS' 


La Fédération Oatianale des 
rtés et internés de ta Résistance, 


dépotés, «n*erné« et frmUks. de dï*-- 

parwffg 

nnt g rfmg r ï n de frire part da dé c ès ; ' 
survenu 1e 25 novembre 1987, en- sou 
domicile de Nancy, de tour, présidera et 

ami | 

Roland TEYSSANDŒR, 
grand officier de la Légion d'h onn eur, 
médaille militaire» 

i .umnui iHmr 

de Tordre national dn Mérite, 
croix de gnerae 1939-1945, avec palme, 
médaille de la Résistance, 
médaille des évadés, 
déporté résistant. 

Ses obsèques seront célébrées le 
samedi 28 novembre; à 10 heures; en ta- 
cathédrale de Nancy. 

UNADIF-FNDIR, ; 
8.raedegBanchcs, 

75016 Paris. 




- Scs enfant», 

Philippe, Marie-Neige, Sylvie, 
Sophie, Sage 
Et knxs famüks. 

ont ta tristesse de faire part-dn décès, i 
Tigp de aaixarae-i&Mcg* ans, de 

M« André VAUDOYER, 


sarvam le samwfi 21 novembre 1987, i 
Jouy^enJosas (Yvefines). 

Il xfy «ma pas de cérimarde. 

8, me des Beam-Arts, 

75006 Paris. - 










GALERiEDESGHEVMUfËERS 

SAHBX 28 HOVBBRE loVÎm 30 
DRMHCHE S NO VSBRE 10 b & H h 30 

EXCBmONNB. HUSaBLÊ DE 

grands vns.*r 

BORDEAUX. BOURGOGNE i 

M- J. MARTIN et O. DESBENOIT 
3, impasse des Chevau-Ugera 
78000 VmSAlLLES 
TéL 39-60-58-08 
(MINITEL 3615 + 1VP} • - 


VENTE à CHARTRES 


v --- 


AVSdèinosses 



M“ J. « J.-P. LELIEVRE 
1 bb. pL du Général-de-GauRo 
28000 CHARTRES 
- Tél. 37-36-04-33 
(catalogue 20 F les 400 numéros) 


* — . G2imque année une messe est célé- 
brée leuScembre, à 12 h 30, an cou- 
vent Sjônt-Dornmiquc, 29, boulevard de 


LaZouriManbaurg,Ptrô->,pour 

Evelyne COST&-PEBBOUX. 

Cette année, à ta mene oonefifinée, 
sera associé le souvenir de son époux, le 

professera François PËRROUX, 

déoédé Je 2 juin 1987. 


J.!U:!,U,U-U 


- Université Paris-L le samedi 
28 novembre, à 14 heures, amphithéâtre 
Turgot, M“» Nicole Lemaître : 
« Paroisses du Rouezgoe ÜamboyanL 
Le clergé et ks paroisses du diocèse de 


. Nos abonnis, bénéficiant d’une 
réduction- sur les insertions du 
« Cornet du Monde ». sont priés de 
■Joindre à leur émoi de texte une da 
dernières bandes pour justifier de 
cette qualité. 



•n ■.:**,* le 






de.:. 

^ vrais en 
^ la rêva; 
^tre K 

Albin */ 













































Consommation 


Les métiers du tabac 
prennent la défense des fumeurs 




La polémique sur les danger* de 
la consommation de tabac vient de 
rebondir avec le lancement d’une 
““portante: campagne publicitaire 
visant à revaloriser limage du 
f dîneur et à « réconcilier » fumeurs 
et fton-fomeurs. Réalisée par 
M. Jacques Séguéla sur le thème : 
- Qui sème l’imoiinmce récolte la 
tempête ». cette campagne, d'un 
coût de 2,7 millions de Siiici, est 
' due h Fmhiative du Centre de docu- 
mentation et d’information sur le 
tabac (CDIT), qui groupe rensem- 
«e des métiers du tabac (produo- 
teuis, importateurs, distributeurs) 
ainsi que la SEITA. 

Officiellement, cette campagne 
vise à prévenir la situation conflic- 
tuelle due, selon le CDIT, au fait 
que les arguments médicaux contre 
le tabac se transforment de plus en 
plus en un discours dirigé contre le 
fumeur lui-même. Il s’agit en fait 
d’une offensive destinée à con t r er les 
effets de la campagne antitabac 
qu’avait relancée mma les entonnes 
au Monde (il y a quelques semaines. 


l’article des professeurs Jean Ber- 
nard et Maurice Tubiana (le Monde 
du 3 septembre). 

Dénonçant le « désastre sani- 
taire» que constituait en France la 
consommation de tabac (responsa- 
ble de plus de 30000 morts chaque 
année) cet article avait été suivi du 
rapport du professeur Albert 
Hxhsch, ainsi que «Tune série de 
prises de position opposées émanant 
d'épidémiologistes et de responsa- 
bles sanitaires, d’une part, de. 
M. Francis Eyraud, PDG de la 
SEITA, d’autre paît. 

M“ Michéle Barzach, nwn fe tra 
délégué chargé de la santé et de la 
famille, avait alors le lance- 

ment, pour la nu-novembre, d’une 
nouvelle campagne antitabac. Celle- 
ci n’a pas vn le jour. Et tout se passe 
comme si tes autorités sanitaires 
la i ssaient te champ libre aux profes- 
sionnels du tabac qui nient les dan- 
gers du tabagisme. 

J.-Y. N. 





Semaines sociales 
snr le travail et remploi 

Les Semaines sociales, inspirées 
par renseignement social et éthique 
de l’Eglise catholique, après une 
dizaine d’années de mise en sommeil 
se relancent Le thème choisi est 
• Travail et emploi ». 

Les débats auront lieu tes 27, 28, 
et 29 novembre. Plusieurs spécia- 
listes interviendront : le Père Cal- 
vez, MM. Jean Dubois, Jacques 
Mérand. Jean Boissonnat, Noël 
- Gopin, Guy Roustang, etc. Ces jour- 
nées auront lieu & LSC, 144, avenue 
du Président-Wilson. 93220 La 
Plaine-Saint-Denis. TfiL; 48-09- 
47-47. 

★ Renseignements : Semaines 
sociales de France, 24, rat dn 
MirtdmUbifie. 78000 VenBes: 
KL: 39-50-49-90. 

• Cofloquoo. — Comme chaque 
année, te Centre cultural les Fon- 
taines propose des week-ends de 
réflexion. Les prochains thèmes 
traités seront : « Les sectes pseudo- 
catholiques », avec Jacques Troue- 
lard. du diocèse de Soissons, délé- 
gué i te docum entati on des sectes, 
tes 28 et 29 novembre; «Le mana- 
gement participatif, jusqu'où ? », 
avec Daniel Croquette. UCC-CFDT, 
et Christian Pavard. groupe «Con- 
vergence», tes 4 et 5 décembre; 
«Le défl des terrorismes», avec 
Christian Mellon, Ceras, OGvter Mon- 
gin, de la Revue Esprit. Edwy Ptend, 
du journal te Mande, et Joël Roman, 
enseignant, le 5 et 8 déoambre. 

* Programme, renseignement* et 
inscriptions aux «Fontaines», boite 
postale 203, 60S01 Chantilly codex. 
TR : (1) 44-57-24-60. 

• Le pape à Strasbourg en 
. octobre 1988. — Le projet d'un 

voyage de Jean-Paul II à Strasbourg, 
tes 8, 9 et 10 octobre 1988 prend 
forme. Jean-Paul H rendra visite au 
Conseil de l'Europe te sametfi 8 et au 
Parlement européen la lundi 10. è 
Couverture de te session d'octobre. 
Le dimanche 9 sera consacré aux 
catholiques alsaciens. Aucun pro- 
gramme n'est encore arreté, mais le 
pape pourrait présider un grand ras- 
semblement eucharistique au stade 
laMeinau. 

• RECTIFICATIF : dans F article 
consacré aux diocèses catholiques de 
te région Ile-de-France (supplément 
région parisienne dans te Monde daté 
du 26 novembre), l'exemple évoqué 
de paroisse-champignon est celui 
cTEpinay-sur-Sénart (Val-de-Marne) 
et non tfEptnay-sur-Seine (Seine- 
Saint-Denis). 

JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel 
do jeudi 26 novembre 1987 : 

DES DÉCRETS 

• N» 87-940 du 23 novembre 
1987 portant incorporation au code 
général des impôts de divers textes 
modifiant et complétant certaines 
d is posi tions de ce code. 

N» 87-944 du 25 novembre 1987 
relatif â l'exercice d’une activité 


tiers à temps plein dans les eta 
ments (Th capitalisa Lion publics. 

UN REGLEMENT 

• Applicable â la procédure sui- 
vie devant te Consefl coœbttitio^ 
le contentieux de rSectxm tu* 


KASPAROV 

Et le Fou devint Roi 

Les vrais enjeux 
de la revanche 
contre Karpov 

Albin Michel 



CHAMPIONNAT 
DU MONDE 

SÉVILLE 

1987 


Dix-septième partie : 
ajournée 

Apparition 
de TEst-Indienne 

Tonte partie nulle est désarmais 
pour Kasparov un pas fait vers la 
conservation de son titre. Le pas est 
encore plus grand quand cette nul- 
lité est obtenue avec les Notre. Le 
champion du monde a donc réalisé 
une banne opération, te mercredi 
25 novembre, dans la dix-septième 
partie, car, si elle a. été ajournée, sa 
, oonriurion ne saurait être que pacifi- 
que, malgré te mhùmc avantage 
positionnel de Karpov. 

Four la première fois depuis iquUs 
jouait «ensemble» en championnat 
du monde (on en était, mercredi, A 
leur cent treizième partie!), l*Est- 
Indtenne est apparue. Cette défense 
agressive qu’affectionnait Fischer, 
Kasparov Pavait employée contre 
Bdiasky en 1983, mais i ce niveau, 
Q faut remonter à 1969, dans 1e 
match Petrossian-Spassky, pour la 
voir jouée. 

Pour autant. Karpov n’a pas paru 
surpris par ce choix. Il a, comme 
l’implique PEst-Indienne, attaqué 
sur PaOe-Dame, Kasparov cher- 
chant, hù, un contre-jeu sur Failo- 
-RaL Après des échanges provoqués 
par tes Noire, la position s'équili- 
brait, mais Karpov refusait une pro- 
position de nulle. La proposera-t-il 
cm racceptera-t-ü, jeudi avant la 
reprise de la partie, ou voudra-t-il 
« mobiliser » Kasparov, histoire 
d’empêcher 1e champion du monde 
de bien p r épar er la drx-haitièinc par 
tic, vendredi, dans laquelle 3 a tet 
Blancs. Score actuel : 8-8. 

B. daC. 

Blues: KARPOV 

Noire: KASPAROV 

Dfat-a rp t gtra psrtte 

Défense Est-tnrBeme 

l.CD 06(0 22>TX(I(H0 
2ç4 |6 

3lCç 3{2) Ff7 23. Dxçl (8)05(111) 
4.64(3) dfi 24. Dg5fllfl) 04(125) 

£.44(4) M(9) 2£DxdS CxD+ 

6. FÉ2(7) éSp) 2fiLFxO TxdB 

7. M«) Cçé(9) 27. bxç5 bxç5 

S. 45 07 28. TU (111) 1B(13J) 

9.C42 »5 29. TM TK 

îaBCW $5(13) 30. TW TB 

]Li3(22) 08 31. IM TB 

12. TM B 32. FM (137) FB(13Z) 

13. M axM 33.FXB TxB 

14.ixM W(15) 34.|3(13i) TB (IB) 
1£ DU (36) CES (32) 35- M M 

16. Fd3(45) FM (41) 36.8*2(139) R«7(13fi) 

17. TU (55) TU (84) 37.0(140) Bÿ 

1&.DÇ207) FU (95) 3&8Q *5 

19. CB (87) fe*4(»i) 39.hx*5 hx*5 
20.004(8*) • 40.B23 8g7 

CxÉ4(10S) 4L TU (MT) 117(143) 
2L Fx£4(88) 42. TW (153) AJtm 

TXçI (llfl) 

Les chiffra entre parenthèses repré- 
sentent, en minutes, le temps total de 
réflexion de chaque Joueur depuis le 
début de la partie. 
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Education 

CAMPUS 


Durkheim à Bordeaux 

A la rentrée 1887, Emile Durkheim dormait son premier cours de 
sociologie à l'université de Bordeaux, dans la chaire de péda- 
gogie et sciences sociales. C était ainsi le premier enseignement de 
«sciences sociales» dispensé par l'Université française. Une expo- 
sition commémorant cet événement se tient à la BfoNothèque muni- 
cipata de cette vBte. Etienne Halphen, te petit fils de Durkheim, a 
prêté à cette occasion des documents personnels et des photos de 
la vie famflrate du sociologue. L'exposition privilégie la vie cfEmâe 
Durkheim en relation avec te contexte politique, social et mtefleo- 
tual de la fin du dix-neuvième siècle. Elle retrace également la vie 
universitaire à Bordeaux et révolution de l'enseignement de te 
sociologie. 

Dix étudiants de sciences sociales de I* université de 
Bordeaux-H, regroupés en une association créée en 1987, «Sock>~ 
cfiflupion», ont organisé cette manifestation. Ils ont voulu saisir 
l'occasion de ce centenaire pour « faire connaître fa soefatogm, sus- 
citer une réflexion sur las pratiques de estta science at travailler au 
développement de son usage», affirment-ils. 

«Sodo-cEffusion» a obtenu le soutien financier des collecti- 
vités locales et de l'université. Les 1*, 2 et 3 mars 1988, elle orga- 
nise, i Bordeaux, un colloque sur les métiers de te sociologie «afin 
de répondre à deux préoccupations magnums : le fonctionn e m en t et 
Futilité de fa sociologiB». 

«Soüo-dMurion», 45. ni» dre Faims, Bordeaux. TéL : 56-31-47-80. 
L'oxpostdon re tient jusqu'au 12 décembre A la Bibliothèque municipale do Bar- 
deaux, 3, ma Mabiy, tôt. : 66-48-23-20. c Socio-cEffunon » a édité h catta 
occasion un catalogue co mpre na nt daa photos, une bibliographie et des wtidfle 

•wDtrthiim). 


Las industries 
de l'information 

Le Conservatoire national 
des arts et métiers organise te 
jeudi 10 et vendredi 11 décem- 
bre deux journées sur «l'infor- 
mation scientifique et techni- 
que ». Ce forum 
empkyysunHmsagnants devrait 
permettre de faire te point sur la 
formation et tes emplois dans 
les industries de l'information et 
de la communication. 

★ Conaarvasrêw national dre arts 
et 'métiars. 292, rua Sai n t Mart in . 
75003 Paris. 

Les nazis 
etraxter m ination 

Trois journées d'étude sur 
«La politique nazie c fextermina- 
dons auront Ueu les 11, 12 et 
13 décembre au grand amphi- 
théâtre de la Sorbonne, organi- 
sées per le CNRS sous la tfireo- 
tion de M. Français Bedarida et 
forcées sous la présidence de 
M. Jacques Valade. EUes se tec- 


& de M. 

mineront le 13 à 10 heures par 
un syphosium sur e Histoire et 
mémoire » présidé par 
M m * Simone Vail, avec 
MM. Alain Devaquet, Alain Rn- 
kelkraut, Alfred Grosser et 
Claude Lanzmann. 


Photos 
à Limoges 

Les treize mille étudiants de 
l'académie de Limoges sont 
invités par le CROUS à partici- 
per au concours photo qu'il 
organise jusqu'au mardi 
15 décembre. 

Ce concours s'accompagne 
de différentes initiatives autour 
du thème de la photo (stages, 
pubüctté, partenariat), intéres- 
sant te étudiants comme te 
professionnels. Règlement et 
bulletin de participation dans le 
Guide pratique de l'Etudiant, 
édité par te CROUS. 

★ Contra régional dM couvres unr- 
vwattaîr» ot scolaires. Campus de 
Ventraux, 21, avenue AtexteCvroi. 
87036 Lsnogaa-Cadax. 


Deux semaines d'hôtel 


aux Seychelles? 


C'est Noël! 


36.16 NF 


Je voyage comme je veux sur minitel 


Nouvelles 

FRONTIERES i 




Le Monde Du Vin 

ENVOI DU BULLETIN RÉPONSE 

Attention il doit être envoyé 
avant le 30 novembre 1987 minuit 

Oe cachet de ia poste faisant foi) 
à l’adresse suivante : 

GRAND CONCOURS 
LE MONDE DU VIN 
BP 4 

LES LILAS 93260 


Le Monde • Vendredi 27 novembre 1987 39 

OFFICIERS MINISTÉRIELS 
VENTES FAR ADJUDICATION 

Rubrique O.S.P. - 64, rue La Boétie, 45-63- J 2-66 


MEAUX (77100) 
HOTEL DES VENTES 
54, rue de P Abreuvoir, 
te MM. » NOVEMBRE 1987 
à 14 boires 
A RCHÉ OLOGIE 

méditerranéenne 

AMÉRIQUE 

PRÉCOLOMBIENNE 

EXTRÊME-ORIENT. 

M* A. de CORNEILLAN 
(1)64-34-11-97. 
Renseignements : 36.15 + IVP. 


Vente sor saisie immobilière an Mais 
de Justice de BOBIGNY, 
la MARDI S DÉCEMBRE 1987 
à 13 h 30 EN UN SEUL LOT 

PAVILLON 
D'HABITATION 
à AULNAY-SOUS-BOIS 

(Sdne-SateMOeob) 
34,a*eanePfefre-G*sSaad 
£levé sur sous-sol compr. an rez-do- 
chaasséc dms6 en 2 pièces, cuisine, 
salle d’ean et w.-c. 

Terrain en n ature de conr et de jardin. 

MISE A PRIX : 60000 F 
S'adresser pour tous jensagn cn icix tg ; 

1) An Cabinet de M* 1. PIETRUS- 
ZYNSKL avocat, 28, nie Sc&ndicd & 

93500 PANTIN: 

2) An Cabinet de la SCP SCHMIDT, 
DAVID, GUIBERE, Société d’avocats, 
76, avenue de Wagiam à PARIS- 1>. 

tfl. 47-63-29-24. 


VENTE s/saisie ixnmob. Palais de Justice 
BOBIGNY. ManBlS DÉC. 19S7, U k 30 
EN UN DOT 

UN APPARTEMENT 4e 4 PP. 

coi»-. S- de bns, w.-c, a6cboir, an 4* étage. 
Mthnnw B, CAVE ao s/soL dépendant 
iftwi immobilier sis 

à BONDY (93) 

38 à 46, me Roger-Salengio 
37 à 39, ne Pud-VaiOaiu-Coittnrier 
Mise i prix: 9^660 F 
S’adr. M* Maori ce AYOUN, avocat 
à PARIS (!>), 124, bd Maksfaerbcs, tfl- 
46-22-47-02; M* Janine PLETRUS- 
ZYNSKI, avocat, 28, nie Scandieci, 
93500 PANTIN, t fl. 48-43-75-32. 


Veste s/saisie hnnmb. Palais de Justice 
BOBIGNY, ManK 15 déc. 1987, 13k 38 
EN UN LOT 

UN PAVILLON 

d’une pièce, cois-, a de bns, dépendance», 
josiss. d'un petit jardin privatif 70 m 1 env. 

à TREMBLAY -LES-GONESSE 


M. à P.: 40600 F. S’adr. M* Maurice 
AYOUN, avocat i Paris (17*), 124, bouk- 
rard Male s h erbes , tél. 46-22 -47-02 ; 
M* Janine PIETRUSZYNSK3. avocat, 
28. rae Scandieci, 93500, tBL 48-43-75-32. 


Vente sur publie, jodïc. Palais Justice PARIS, Lendï 7 déc. 1987 & 14 b très précises 

APPARTEMENT à PARIS-7' 

18 7, RUE DE GRENELLE, 4* «âge, 2 Pots, entrée, w.-tl, cave sa aoas-soL 

uan£ M. à P. : 226.000 F 

S’adr. M* COPPER ROYER, avocat, I. roc Georges-Berger A Paris- 17-, téL 46-22- 
26-15, Service des DOMAINES (DlNJJX), 11, rue Tronche! A Parte», bureau 233. 
t€L <1-66-91-40, poste 1973. Poar tris, t/jj Mercredi 2 dfec. 1967 eatn 14 h/15 k. 



VENTE s/sais. Priais Justice PARIS k JEUDI 17 D&CEMBRE 1987 ft 14 h 30 

14-16, BD DE LA CHAPELLE à PARIS-18” 

2 PIECES *’“ CAVE - Sïef/aîSt. 6 - 4, *“- 

M* J--F. S PIRA. avocat. 3, r. A-do-ta-Foigc A Paris- 17*. téL 4580-17-30: 
M* JL-C. NEBOT, avocat, 36 Mr. rae de Dunkerque à PartelO*. t£L 42-81-15-30; 
snr les lieu pour visiter. 


Vente sor saisie immobilière Palais Justice CRÉTEIL (94), Jeudi 10 décembre 1987 A 

PROPRIÉTÉ à NOGENT-SUR-MARNE (94130) 

10-12. bd de la Marne, compr. 3 CONSTRUCTIONS. Cce toL : 7 a «1 eu, JARDIN. 

MISE A PRIX : 150.000F ■L ^'^ToimSttAcSS' <94tt»)' 

ta 4387-18-90; M* a MANSION, avocat, 25. avawe Victoria A PARIS-]*'; 
ta 42-36-77-50. Pour visitas sor les üenx. 


Vente s«r publie, jndic Palais Justice PARIS, Lundi 7 déc. 1987 A 14b très précises 

APPARTEMENT à PARIS-1S* 

cuisine. w.-tjCave, 45 Sjoecu^” 1 ' M. à P. : 180.000 F 

S’adr. M- COPPER ROYER, avocat, 1, me Georges-Berger A Parte 17-, téL 46-22- 
26-15, Service des DOMAINES (DJMLD.), 1 1 , ras Troncbet A Parte® 1 , bureau 233. 
t«- 42-66-91-40. poste 1973. Pour via. s/pL Mercredi 2 déc. 1987 csriro 11 b/I2k. 


Vente sur public, jndic. Palais Justice PARIS, Lundi 7 déc. 1987 A 14 h très précises 

APPARTEMENT à PARIS-l* 

27, RU E £i i£NNE-MABuJ, 3" étage, 3 pièces, cuisine, saUc d’eau, cave au s/soL 

LOTION M. à P. : 380.000 F 

S’adr. M* COPPER ROYER, avocat, I, nie Georges-Berger A Parte!?*, léL 46-22- 
26-15, Service des DOMAINES (D-NXD.), II. rue Troncbet A Parte®*, bureau 233. , 
ta 42-66-91-40. poste 1973. PUcr vis, a /yL J aafl 3 déc. 1987 entre 11 h/12 h. 


VENTE sur subrogation au Palais de Justice de PARIS 
la JEUD1 10 DÉCEMBRE 1987. à 14 h 30 - EN UN LOT 

UN IMMEUBLE -3, RUE DE MONTFAUCON 

i PAPIC Ce flevé s/caves, rez-de-chanasée : 3 bon tiques, et 5 étages de 
ïl AnuTV 2 logem ents chaque, sur terrain de 81 né. 

MISE Â PRIX : 3.000.000 de francs 

S'adr. à M* Marcel BRAZ1ER. av., 178. bd Haussmam, 75008 PARIS 
léL 45-62-39-03, ts avocats près Trib. Gde Inst, de PARIS ; sur ha lieux pour visiter. 


maMl’ri <>;i.ir.'J ! xa.Ti. '• . tJ » r iTtyn «, i l F»< >- 


1987 k 14k 30 - EN 6 LOTS 


3 APPARTEMENTS de 3 P. avec CAVE 
2 APPARIEMENTS de 2 P. ar. CAVE - 1 CHAMBRE 
140, AVENUE DAUMESNIL, PARIS-12' 

LIBRES - M. à P. : 4.200 F à 604.000 F 
M“ BONNEL, CHEUVREUX, BOURGES^ not. associés, 79. boulevard Malcafaerbcs. 
PARIS-S 1 , léL 42-94-16-08 (M. MA G D INI ER). 


VENTE sur PubUdation Judiciaire au Palais de Justice VERS AILLES 
le MERCREDI 9 DECEMBRE 1987 A 9 b 38 - EN UN SEUL LOT 
Les Lots de co pr opr i été n» 2, 5. 6. 9, 10, 13.21,22.3.4, 8, 11, 14 constitués par 

2 APPARTEMENTS - GRENIERS - CAVES - BOUTIQUE 

d’angle avec accès A appartement contigu - GARAGE 

46, av. CARNOT - ST-GERMAIN-EN-LAYE (78) 

(Immeuble cadastré section AB, n* 46) 

M. à P. : 900.000 F 

M* Françoise PONTEGUU8-TROUBLE, avocat, 28. rue d'Anmviller, VER- 
SAILLES, ta 39-504)4-45 ; M* Ouate REGRE 1 ITER, avocat, 39. av. de Si-Ctond. 
VERSAILLES : LéL 30-21-46 46 ; M* Xavier SALONE. avocat. 19, rue Sainte-Sophie, 
VERSAILLES, tâ. 39-5001-69 : an GrerTe dn T.GX de VERSAILLES ; sur les lieux 

S» nr vanter. 


PREPA H.E.C. 

Bacheliers C et D. 

- Classe spéciale pour bacheliers B. 

Taux confirmé de réussite depuis 11 ans. 

PREPARATION COMMERCIALE SUPERIEURE 

48, me de la Fédération 
'' ‘ S-TS 75015 Paris 

Tél.: (1) 4566 5998 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Vous n’avez plus que 2 jours 

pour devenir actionnaire 

d’Eurotunnel, 

le plus gigantesque 

péage du monde 

et bénéficier 

des avantages offerts 
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par les Comptes d’Epa 
en Actions, 

les Plans d’Epargne Retraite 

les SICAV et 

les Caisses de Retraite. 
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Souscription 

jusqu’au 27 novembre. 


f I Contactez au plus vite 
^j^J ru[ . ir votre banque, votre bureau de 
______! poste ou votre Caisse d’Epargne. 

Note d 'information visée par la COB 
disponible auprès des intermédiaires financiers. 
(Visa n° 87.427 du 13.111987). 
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■ Les milieux pétroliers 
redoutent une chute du prix du 
pétrole, qui pourrait descendre à 
15 dollars, voire au-dessous (tire 
page 43). 

■ Les marchés financiers 
s'attendent à des décisions du 
gouvernement fédéral allemand 
de soutien à la croissance écono- 
mique. Selon des sources japo- 
naises, le groupe des Sept pour- 
rait se réunir prochainement. En 


attendant, le dollar était à nou- 
veau à la baisse jeudi 26 novem- 
bre au matin (lire encontre). 

■ Inquiets de voir leur déficit 
commercial se développer avec 
les quatre nouveaux pays indus- 
triels asiatiques, les Etats-Unis 
accentuent leur pression sur 
Hongkong, Tarwan, la Corée du 
Sud et Singapour pour qu'ils pro- 
cèdent à une revalorisation de 


leurs monnaies vis-à-vis du dollar 
et & une ouverture de leurs fron- 
tières (lire d-dessous). 

■ Selon une étude du. Crédit 
national, les placements finan- 
ciers des entreprises restent 
encore limités. Les entreprises 
qui détiennent le plus grand nom- 
bre de titres sont les plus dyna- 
miques. Elles investissent le plus 
et se désendettent le plus (lire 
page 43). 


La percée économique des nouveaux pays industrialisés d’Asie 


La situation sur les marchés monétaires 

Le gouvernement allemand envisage 
de soutenir la croissance 


(Suite de la premi è r e page. } 

A vrai dire, fa dimwîgtwitî^n Rea- 
gan hé sit a it à leur appliquer la thé- 
rapie brutale employée avec Tokyo 
pour des raisons essentiellement 
stratégiques. Séoul et Taipeph 
notamment constituent des aiHfe» 
trop importants pour être mis en dif- 
ficulté économique. Le département 
da co mm erce et le Trésor ont finale- 
ment persuadé le secrétaire d’Etat 
des conséquences néfastes de 
l’immobilîsme et, depuis tm an, les 
pressions se sont multipliées pour 
obtenir ouverture des frontières et 
revalorisation des mwiMiw vis-à-vis 
da daDar. Le résultat est pour le 

mnhtt inégal 

La lente appréci ati on dn tran, de 
8,9% en tm an, n'a pas empêché la 
Corée dn Snd d’augmenter de 
333% ses ventes globales durant le 
premier semestre. Un bond qui frise 
400% avec les Etats-Unis : l'excé- 
dent coréen est passé de 13 milliar d 
de dollars dorant les six premiers 
mois de 1986 à 43 mîQtards un an 
pins tard. La vague d'agitation 
sociale de Tété dernier devait ralen- 
tir cette course particulièrement 
vive Je textile, l'électronique et 
l'automobile. Mais les dernières 
indications font apparaître en sep- 
tembre nue poussée de 30 % des 
exportations totales par ra pport au 
mois correspondant de 1986. 


L’Europe^ j 
à son tour 

L'évolution des monnaies des 
nouveaux pays industriels d'Asie 
n'est pas la principale source 
d'inquiétude pour las Eu ro péen s. 
Certes, en un an, te dollar de Sin- 
gapour s'est déprécié de 4.9% 
par rapport à l'ECU, le won 
coréen de 3.5%, le dollar de 
Hongkong de Tl %. Le doter de 
Taiwan per contra s’est apprécié 
de 8.2 %■ Mais ce n’est pas à 
l'aune de leurs seules monnaies 
qu'il est possfote d’évaluer la 
compétitivité d'Etats dont deux 
méritent désormais te qualificatif 
d'industriel, la Corée du Sud et 
Taiwan. 

Suivant l'exempte japonais, 
Séoul et Tsâpeh ont été les capi- 
tales qui ont réorienté le plus vite 
leur stratégie commerciale vers 
l'Europe. Conscients des diffi- 
cultés à venir aux Etats-Unis, is 
préparant activement de nou- 
veaux débouchés, comme en 
témoigne révolution de leurs 
expor ta tions dans la CEE. D'une 
moyenne mensuelle de 400 ma- 
tons de dollars an 1986, tes 
ventes taiwenaîses atteignaient 
556 millions par mois durant te 
premier trimestre 1987, souligna 
un spécialiste d'indosuez. Le 
bond est semblable pour la Corée 
du Sud, dont les exportations 
sont passées dans le même 
temps de 374 millions à 
5 1 6 militons de dollars par mois. 

La phénomène paraît moins 
spectaculaire pour Hongkong 
(540 mirions en moyenne men- 
suelle durant les trois premiers 
mots de 1987 contra 481 ma- 
tions en 1986). Mais cela est dû 
à une tradition eur opéenne 
ancienne pour la colonie britanni- 
que. Singapour. cité-Etat dont 
10% des exportations seule- 
ment sont destinées à la CEE. a 
suivi plus lentement ce phéno- 
mène. poussant ses exportations 
cfune moyenne de 180 mimons 
par mois en 1986 â 214 millions 
(tenant te premier trimestre. Ma» 
O*» assiste de foute évidence a un 
fotknant. • 

Les qastra dragons ne s» par-* 
ragent encor» que 2,2% du mar- 
ché européen et, en moyenne 
pondérée de leur présence en 
Europe, la dévaluation de leur 
mo nna ie se Bmite à 3^07% en 
rTr,^ mois. U n’empëctw que si 
ron exclut les échanges înt»- 

°°f nrr ^ 

dértacomme un «bloc 

oal »/**t pénétrée à plus de 5 % 
par W:«bende des quatre*- un 
MBÔnt presque équivalent à sa 
présence aux Etsta-Uni& 


Le processus est sans doute pins 
impressionnant encore avec Taiwan. 
Le dollar talwanaâ a été revalorisé 
de 223% en douze mois à Fégard de 
la devise américaine. Les exporta- 
tions ont malgré tout réussi & aug- 
menter de 25% leurs livraisons 
dorant le premier semestre et l’excé- 
dent de Taipeh vis-à-vis des Etats- 
Unis frôlait g mUfiards de dollars. A 
ce rythme, le solde positif de 1986 
sera rapidement dépassé. Préoc- 
cupés par les tentations protection- 
nistes aux Etats-Unis et à de 
rades pressions de 1a part de l'admi- 
nistration Reagan, les dirigeants de' 
Taiwan ont annoncé, à la mi- 


dollar taiwanais en hausse. Pour le 
moment, Hongkong est resté inflexi- 
ble à tous les arguments. 

La réponse dn secrétaire aux 
affaires moné taire», M. Joseph 
Yam, a été des plus claires après que 
le sous-secrétaire américain au Tré- 
sor, M. David Mulford eut renou- 
velé, & la mi-novembre, ses appels en 
faveur d’une appréciation de û mon- 
naie des « quatre, dragons ». Le dol- 
lar Hongkong ne bougera pas de sa 
parité de 7,80 F pour un billet vert, 
en vigueur depuis octobre 1983. H y 
va, à ses yeux, de la stabilité d’un 
pays qui a été durement secoué par 
la crise boursière (le Monde du 


Les quatre Dragons 



CraBMBceansdb 
cd tenues récii 


R» biner 

da oaBBtei oumi 
(dtandidalu) 


1986 

1987 

1988 

1986 

1987 

1988 

1986 

1917 

1988 

CMefcSte 


«3 

U 

23 

3 

5 

4* 

V 

M 

TJ— 

114 

V 

63 

V 

1,5 

13 

163 


1*3 


II 

H* 

un 

*!* 

6 

6 

V 

V 

V 

Sfacm 

13 

V 

< 

-M 

♦ U 

- 

+ 479 

-m 



(Source ; Nomma Research Instituts.) 

octobre, des réductions de tarifs 
douaniers de 50% en moyenne sur 
trois mille cinq cents produits à 
compter dn 1" janvier prochain. 
Une libéralisation répandant A des 
demandes fcrufTMmt (te Washington : 
sur les deux cent soixante-sept biens 
^d ir ecte m ent visé» par des mesures 
Restrictives envisagées par les parle- 
m fnt»î r ,« améri c ains en juillet der- 
nier, deux cent quarante entrent 
dans ce programme. H rep r ésentera 
pour Taipeh un manque à gagner 
évalué A quelque 330 müüons de 
dollars, un huitième des recettes 
tirées des taxes sur les importations 
en 1986. 

11 n’est pas certain que ce « geste » 
suffise A convaincre Washington. 


19 novembre) et ne peut se permet- 
tre de compliquer encore son pro- 
cessus de retour *fang te giron de la 
Chine populaire. 

En clair, Hongkong accélérera 
peut-être son processus de recen- 
trage des exportations vers le Japon 
et la CEE mais s'abandonnera pas, 
A court terme, tout au moins, sa poli- 
tique monétaire. 


Pourtant, Taipeh comme Séoul 
tentent, chacun de son côté, de per- 
suader les Etats-Unis qu'ils ne peu- 
vent accélérer l’appréciation de leur 
monnaie sans damier des atouts A 
Hongkong dont la monnaie a scrupu- 
leusement suivi la devise américaine 
dans sa baisse. Déjà la colonie bri- 
tannique bénéficie des commandes 
d'étrangers fuyant le yen fort ou le 


Dans ce contexte. Singapour fait 
le dos rond. Son excéd e nt Â L’égard 
de Washington est le plus faible des 
«quatre» et sa monnaie a d’ores et 
déjà été réévaluée de 7,4% en tm an 
vteè-rô du dollar. Contrairement A 
Hongkong, qui devrait bénéficier 
cette année encore d’un excédent de 
près de 2 milliards de dollars de sa 
balance des comptes cornants, les 
comptes extérieurs singapouriens 
devraient être déficitaires en 1987, 
de Tordre de 300 millions de dollars 
contre un solde positif de 479 mO- 
Hons un an plus tôt Les raisons de 
cette détérioration n’ont rien 
d’inquiétant pour le moment La 
poussée des importations a été plus 
forte que celle, de l'ordre de 17%, 
des exportations en raison d'une 


forte demande de biens d'équipe- 
ment — renchéris lorsqu’ils provien- 
nent du Japon, — Singapour 
engrange ainsi les moyens de renfor- 
cer ses ventes à revenir. Ce qui n’a 
rien de rassurant pour son principal 
partenaire commercial, les Etats- 
Unis, dont les importations de biens 
« mode Ut Singapour » ont progressé 
de 23% durant le premier semestre 
.1987. 

En fait, chacun des « quatre dra - 
affine ses arguments et étudie 
gestes d’ouverture pour calmer 
Fîmtation américaine. L’épreuve de 
force pourrait se compliquer an fil 
des mois A venir. Une fois close la 
polémique sur la façon de réduire le 
déficit budgétaire, les Américains 
reprendront un antre dossier, autre- 
ment délicat pour tous ses parte- 
naires, celui du commerce. Une pro- 
position est sérieusement à Tétude à 
Washington, visant A exclure pro- 
gressivement les nouveaux pays 
industriels d’Asie du système de pré- 
férences généralisées dont ils bénéfi- 
cient encore pour faire entrer leurs 
produits sans droits de douane aux 
Etats-Unis. 

Ce projet, qui vise également le 
Brésil, n’aboutira pas forcément. D 
Quatre néanmoins La portée de l’ana- 
lyse que k secrétaire au Trésor, 
M. James Baker, a commencé à 
développer ouvertement lors de la 
dernière assemblée annuelle du 
Fonds monétaire international et de 
la Banque mondiale, début octobre : 
il est temps qne des pays dont 
l'industrialisation 6e précise et dont 
la cro i ssa nc e variera cette année 
entré 10 % et près de 15 % (voir 
tableau ) participent au mouvement 
général de sauvegarde du libre- 
échange. Les Européens qui voient 
s’accentuer la présence des « quatre 
. dragons » sur le Vieux Continent ne 
pouvaient qu’applaudir discrète- 
ment. Les organismes multilatéraux, 
pour des raisons très différentes, 
reprennent la balle au bond et font 
valoir qu’il est des » devoirs interna- 
tionaux » auxquels on ne peut 
échapper sous couvert d’avoir, 
récemment, été nn pays en dévelop- 
pement. Encore faudra! t-0 s’enten- 
dre sur la marche à suivre et éviter 
de laisser les Etats-Unis régler de 
façon bilatérale leurs propres diffé- 
rends. 

FRANÇOISE CROUIGNEAU. 


Après nn léger redressement 
amorcé à Tokyo, le dollar était A 
uouvean en baisse, le jeudi 
26 novembre, sur les places euro- 
péennes, en début de matinée. Les 
marchés sont cependant peu actifs. 
11 est vrai que les marchés boursiers 
et des changes américains devaient 
rester fermés jeudi, en raison des 
fêtes dn Thanksgiving Day. Les opé- 
rateurs s’interrogent, main tenant, 
sur le sens des déclarations dn minis- 
tre des finances ouest-allemand, 
M. Gerhard Stoltenberg, et sur les 
rameurs, d’origine japonaise, d’une 
prochaine réunion des ministres des 
finances des sept grands pays indus- 
trialisés, k groupe dit dn » G-7 » . 

L’Allemagne fédérale semble dis- 
posée à donner un coup de pouce à 
sa croissance. Intervenant au Bun- 
destag (le Parlement fédéral), 
M. Gerhard Stoltenberg a déclaré 
« que le gouvernement fédéral et la 
Bundesbank examinent ensemble, 
en étroite collaboration avec nos 
partenaires européens, si nous dis- 
posons d’une marge de manœuvre 
pour soutenir la croissance et 
l'emploi». « Nous arr iv erons pro- 


chainement à des conclusions et â 
des propositions ». a-t-il ajouté. 
Maïs k minist re al l e man d a immé- 
diatement nuancé son propos en 
affirmant qu’il n’était toujours pas 
question d’anticiper les réductions 
d’impôts prévues pour 1990. 

L’autre incertitude sur les mar- 
chés die porte sur une éventuelle 
réunion du «G-7». Mercredi 
25 novembre, l’agence de presse 
japonaise Kyodo a indiqué qu'une 
réunion préparatoire pourrait se 
tenir â Paris, les 9 et 10 déc e mbre, 
avec tes adjoints des ministres des 
finances dra sept pays c on cernés. 
Interrogés à ce sujet, k Trésor amé- 
ricain comme le ministère des 
finances de Paris se refusent â tout 
commentaire. Le secrétaire améri- 
cain an Trésor, M. James Baker, 
approuvé en cela par Ira Français, 
les Britanniques et les Japonais, 
avait indiqué la semaine dernière 
qu’une réunion dn «G-7» ne pour- 
rait avoir lien qu'une fois l’accord de 
réduction du défiât budgétaire amé- 
ricain entériné par le Congrès. 
Celui-ci a jusqu'au 16 décembre 
pour arrêter sa position. 


M. Barre dénonce l’attitude des gouvernements 


Intervenant le mercredi 
25 novembre A Lyon à Toccashm dn 
premier Carrefour européen du 
capital-risque, M. Raymond Barre a 
dénoncé la responsabilité des auto- 
rités monétaires «nimriiate« d»M te 
crise financière actuelle : *Le direc- 
toire formé par les gouvernements 
des pays industrialisés a, par ses 
hésitations, ses revirements, ses 
luttes intestines, offert au regard 
gourmand des grands médias.... un 
spectacle qui se rapprochait tm peu 
trop de b Guerre des boutons». 
M. Barre a en outre déclaré : *«En 


des circonstances semblables, mais 
en d'autres temps, le général 
de Gaulle aurait converti en or les 
réserves en dollars de la Banque de 
France.» 

Evoquant les conséquences du 
krach boursier, M. Barre s’est 
déclaré - préoccupé » par te situa- 
tion dra banques commerciales fran- 
çaises : «77 me paraîtrait sain, que 
les grands réseaux bancaires 
s’efforcent de consolider leurs 
métiers actuels avant d’en multi- 
plier de nouveaux. » 
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Économie 


La 12 e Journée des centrales de bilan 

Us entreprises qui détiennent un portefeuille de titres 
sont aussi les plus performantes 


Que voilà une étude réjouissante 
pour les Calvet, Gomez, Beffa et 
autres industriels suspectés d’avoir 
cédé aux charmes de la « sphère 
financière « an détriment de leurs 
investissements ! L'enquête du Cré- 
dit national sur « La politique de 
placements financiers des entre- 
pri ses ind ustrielles », présentée le 
25 novembre lors de la traditionnelle 
Jowuée (b douzième) des centrales 
de bilans (qui réunit chaque «wife 
b Banque de France, la r*™* des 
dépâts, le Crédit national, la Direc- 
tion de la prévision du ministère de 
l'économie et l’INSEE), tombe à 
point nommé en ces périodes de tur- 
bulences boursières pour les laver de 

tout soupçon. 

Elle montre en effet que les entre- 
prises qui détiennent un portefeuille 
de titres sont aussi les plus perfor- 
mantes, celles qui investissent le 
plus et allègent leur endettement. 
De quoi permettre à Jacques- 
Henri David, directeur général de 
Saint-Gobain, qui présidait les 
débats de la matinée, de réaffir mer 
une « vérité vraie » ; «Les entre- 
prises industrielles font leur métier 
d'industriels, mais prennent leurs 
précautions pour faire bien dans un 
contexte de croissance modérée. * 

Réalisée sur 900 entreprises 
indostrielles de traites tailles, de tous 
secteurs, pour la période 1979-1 985, 
l'étude montre que les sociétés déte- 
nant des titres de placement (pour 
au moins 0,05 % de leur chiffre 
d’affaires) sont minoritaires : une 
sur quatre. Celles qui ont augmenté 
leur portefeuille sont encore moins 
nombreuses : wuûtws de une sur «nq 
Quant à importance de ce porte- 
feuille par rapport au chiffre 
d'affaires, 3 c ulmin e à 6,2 %_ 

Beto, riche 
estante santé 

L’étude du Crédit national 
confirme le gonflement des place- 
ments financiers sur la période étu- 
diée, avec un net décollage en 1983, 
coïncidant avec l'amélioration des 
comptes des entreprises et la prolifé- 
ration des possibilités de placements 


permettant à toutes les entrep rises, 
grandes ou petites, d*y avoir recours. 

_ Les entreprises qui détiennent des 
titres sont, on s’en serait douté, 
celles qui disposent des tr és oreri es 
les plus abondantes, et qui les ont 
vues aug me n ter de 1979 à 1985. 
Cette trésorerie, qui représentait 
5,9 % du chiffre d’affaires ea 1979, 
a atteint 8,2 % en 1985, et les titres 
de placement qui ne re pré s e n taient 
que 0,4 % du chiffre d’affaires en 
1979 ont atteint 3,9 % en 1985, soit 
près de la moitié de la trésorerie. 

Avant découpé la population des 
entreprises étudiées en six catégories 
— selon qu’elles détiennent ou non 
des titres, qu’elles augmentent ou 
non leur trésorerie et leur détention 
de titres, — le Crédit national 
constate que les « vedettes » du pla- 
cement financier sont « des entre- 
prises restées constamment dynami- 
ques et performantes, dotées d’une 
structure financière solide qui. tout 


à la fois, ont maintenu un niveau 
élevé d ‘investissement et stabilisé 
leur endettement ». En clair, 0 vaut 
mieux être beau, riche, en bonne 
santé et avoir un portefeuille, que 
rinvene. En 1979, ces «vedettes» 
— marginales, puisqu'elles ne consti- 
tuent que 12^ % de la population 
é tudiée — détenaient des titres de 
placement équivalant & 0,2% de 
leur chiffre d’affaires. En 1983, le 
pourcentage atteignait 2 J. %, puis 
3,9% en 1984, pour culminer & 
6^2% en 1985. Dès 1983, ces titres 
représentaient un tien des investis- 
sements totaux. 

Scud de bien gérer leur trésorerie 
importante, volonté de tirer un 
revenu spécifique de placement ren- 
table.-, les «vedettes» ne- peuvent 
être taxées d'avoir défavorisé leurs 
investissements et leur désendette- 
ment pour bénéficier de placements 
lucratifs. Les tendance» observées 
sur 1986 confirment cet état de fait 


avec l’apparition d’un noveau phéno- 
mène. Ces titres de placement 
deviennent progressivement des 
titres de participation, les entre- 
prises concernées substituant à la 
faible croissance on à la stagnation 
de leurs marchés, u n e croissance 
externe par acquisitions notamment 
Les exemples récents des achats 
effectués par des Armes comme 
Thomson, Bull, la Compagnie géné- 
rale d'électricité viennent illustrer 
ce phénomène. Il faudra voir aussi 
de quelle façon pèseront les prises 
de participation de certains de ces 
industriels au tour de table des pri- 
vatisées. 

Reste que l'on aurait aimé savoir 
comment auraient évolué notam- 
ment en termes de croissance et de 
parts de marchés ces « vedettes » si, 
au lieu de faire des placements 
financiers, elles avaient procédé 
dès 1983 à ces acquisitions. 

CLAIRE BLANDIN. 


REPERES 


Revenus 
des ménages 

Hausse de 1,7 % 
aux Etats-Unis 

Les revenus des ménages ont pro- 
gressé de 1.7 % en octobre aux 
Etats-Unis, alors que les commandes 
de biens durables sa ta ssai ent et 
n'augmsntaient qua de 0,3 %, 
annonce le départeme nt américain du 
commerce. La hausse des revenus 
peut paraître très forte. Elles est due 
pour r essentiel au versement de sub- 
ventions gouve rne m en t a les qui ont 
dotiblé les revenus dee agriameurs le 
mois dernier. En dehors de ce phéno- 
mène. l'accroissement mensuel 
n’aurait été que de 0,7 %. un rythme 
comparable à celui de septembre, 
0,6 %. En revanche, le taux d'épar- 
gne. qui était tombé excessivement 
bas, 3 % an septembre, est remonté 
à AJ % en octobre, son plus haut 
niveau dsptas janvier dentier. 


Les dépenses de consommation 
ont stagné en octobre après une 
baisse de 0,3 % en septembre. 

Parallèlement les commandes de 
biens durables aux entreprises, qui 
avaient connu une hausse de 2,4 % 
en septembre, ne se sont accrues 
que de 0,3 % un mais plus tard, ten- 
dant à prouver que les entreprises 
ont fortement investi en biens (Téqui- A . 

pement juste avant le krach boursier DatlITlCnt 
du 19 octobre. 


bon, contra 362 mêlions en 1987. 
Sur cette somme, le bassin du Nord- 
Pas-de-Calais recevra 181 millions 
de francs. 

Pour les dix premiers mois de 
l'année, on recense davantage 
d'emplois créée dans las bassins 
miniers (31 180) que d'emplois sup- 
primés (27 300). 


Régions minières 

384 millions de francs 
pour la réindustrialisation 

A r occasion du vingtième anrtiver- 
saire de la SOHREM, société de 
conversion des Charbonnages de 
France, M. Alain Madelin a déclaré, le 
24 no v embre, qu'en 1988 384 mê- 
lions de francs seront affectés pour la 
réindustriaOsatzon des régions tou- 
chées par la crise des mines ds char- 


L'activité progresse 

L'activité du secteur du bâtiment, 
pour les neuf premiers mois de 
1 987, fait apparaître une progression 
très légère de 0, 1 % par rapport i la 
même période de 1986. Mais, en 
taux annuel, la tendance s'inscrit à 
+ 3,5 % pour l’activitâ et à + 1,2 % 
pois l'emploi, 9e Ion la Fédération 
nationale du bâtiment. Sur le marché 
du logement neuf, les au t ori sa tions 
de constru i re prog re ssent de 8,2 %. 
avec un contraste frappant entre le 
secteur libre (+ 23,3 %) et la 
construction aidée (— 15%). 


Les milieux pétroliers 
redoutent un effondrement des prix 


(Suite de la première page.) 

Le marché pétrolier, Iras d’avoir 
retrouvé pour longtemps des eaux 
calmes, comme on le croyait, 
s’apprêterait donc à connaître de 
nouvelles convulsions aussi brutales 
qu'imprévisibles. 

Qu’ils soient professeurs, ana- 
lystes, négociants ou producteurs, 
tous les participants ont exprimé le 
même souci : non seulement les ten- 
dances lourdes du marché continue- 
ront longtemps de pousser à la 
baisse, mais la plupart des facteurs 
conjoncturels ou politiques permet- 
tant d'éviter une nouvelle rechute 
semblent de moins eu moins effi- 
caces. 

Sur le long terme, la faiblesse de 
la demande comme l'ampleur des 
surcapacités de production existant 
dans le monde (12 à 13 millions de 
barils /jour, soh un quart de la pro- 
duction) ne devraient pas soulager 
de sitôt le fardeau de rOPEP, pla- 
cée dans la situation difficile de pro- 
ducteur d'appoint, et seule chargée 
d’éponger les surplus. Pour mainte- 
nir un prix de 18 dollars, 3 faudrait 
que l’organisation parvienne à limi- 
ter sa production en dessous de 
20 millions de barils/jour, (soit aux 
deux tiers de ses capacités) jusqu’en 
1992 an moins, explique le profes- 
seur Jean-Marie Martin du CNRS. 
En d’antres termes, après cinq ans 
de crise, l’organisation ne serait 
aujourd’hui qu’à la moitié du che- 
min lui p er me ttant de retrouver un 
niveau de production plus conforta- 
ble. Pourra-t-elle tenir jusque-là? 
Rien n’est moins sûr. dans la mesure 
où a expliqué M. Martin, certain» de 
ses membres et notamment l'Arabie 
sa ow ditr- ont intérêt sur le plan éco- 
nomique et financier à une baisse 
prononcée des prix (antour de 
10 dollars) suivie d’une reprise plus 
rapide. 

La tâche de POPEP est d’autant 
plus difficile que l’extrême atomisa- 
tion du marché pétrolier et la place 
prise depuis quelques années par la 
spéculation sur les marchés à terme 
favorisent, selon le professeur 
Antoine Ayoub, de l’université de 
Laval (Québec) , une •instabilité 
chronique » des prix. 

Sur cette to3e de fond peu encou- 
rageante, les indicateurs conjonctu- 
rels analysés par M. Desprairies, ne 
sont guère plus rassurants. Un : les 
Etats-Unis, premier cnran m nwitg nr 


et second producteur mondial «ne 
savent pas ce qu’ils veulent* et 
manifestent des tendances protec- 
tionnistes alarmantes. Deux : la dis- 
cipline de i’OPEP s’est évanouie 
depuis l*£té : l’Iran accorde désor- 
mais des rabais et la production de 
l’OPEP dépasse depuis juillet large- 
ment le plafond qu’elle s’est fixée. 
Trois : la marge de manccuvre finan- 
cière de l’Arabie Saoudite qui assure 
« l’appoint de l’appoint » est limitée. 
Quatre : le krach boursier réduit 
encore les perspectives de croissance 
et de demande. Cinquième et der- 
nier point : la guerre du Golfe, 
encourage désormais la chute des 
prix puisque l'Irak et l’Iran ont 
retrouvé des capacités d’exporta- 
tions considérables et sont sans cesse 
poussés à produire au maximum. A 
ces sources d'inquiétudes, il 
convient d’ajouter, assure M. Bayou, 
l’altitude des pays producteurs non 
membres de l’OPEP, qui « restent 
dans l’expectative * et refusent 
d’aider efficacement l’organisation, 
et le jeu des stocks trop importants 
accumulés dans les pays consomma- 
teurs qui « risque de déstabiliser le 
marché ». 

Seul point positif : la chute des 
prix du brut en l’état actuel ne fait 
FaiTaire de personne. Ni des pays 
producteurs, dont le pouvoir d’achat 
réel, rappelle M. Nicolas Sariris, 
directeur du Centre arabe d’études 
pétrolières, a fondu depuis 1980 des 
deux tiers. S'ils voulaient retrouver 
le niveau réel de 1985, ces pays 
devraient porter les prix à plus de 
40 dollars. Les pays consommateurs 
ne sont pas mieux lotis, car les 
débouchés commerciaux dans le 
Golfe ont été fortement réduits. 

La bonne volonté ne suffit pas 
tant les solutions permettant de sta- 
biliser les prix paraissent délicates à 
mettre en œuvre, qu’il s’agisse de la 
réintégration verticale, prônée par 
M. Ayoub, de PélargiKement de 
l’OPEP, suggérée par M. Yoosfï, 
directeur de la Sonatrach, ou de là 
coopération internationale, souhai- 
tée par tous les participants au collo- 
que. *Le seul vrai remède à long 
terme, estime M. Desprairies, est la 
reprise de la demande, et U faudra 
cinq à six ans pour que le marché 
international soit purgé des excé- 
dents de production^. » 

VÉRONIQUE MAURUS. 



Tes capable de garder un secret? 
Eh bien il y a Elie Wiesel, 

Jacques Derogy, Alain Finkieîkraut, 
Emile Malet, Alain Touraine, Bernard 
Ullmann, Topor, Tim,José Artur, 
Claude Jean-Philippe, Claire Chazal, 
Emmanuel Le Roy Ladurie, 

Guy Sorman, Charles Melman, 

Jean Hleinstein et plein d’autres 
qui créent un mensuel. 


Est-ce que j’apparais dans 
le sommaire ? 


Passages. 5748 années de recul sur l’actualité 
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AFFAIRES 

Le CCF cède 
au groupe Taittinger 
une de ses filiales 
bancaires 

Le Crédit commercial de France 
(CCF) a vendu â la Société du Lou- 
vre, holding du groupe Taittinger, 
spécialisée dans P hôtellerie (chaînes 
Concorde et Campanile) 80 % du 
capital d'une de ses filiales, la Ban- 
que privée de dépôts et de crédit 
(BPDC) . Cette petite banque, spé- 


(BPDC). Cette petite banque, spé- 
cialisée dans les crédits aux PME et 
PMI, a réalisé un bénéfice de 
5,5 millions de francs en 1986. Cette 
cession fait suite à celle de la ban- 

? ue Odier-Bungener-Courvoïsier 
OBC) que le CCF avait revendue 
à son actionnaire principal avant sa 
nationalisation, M. Propper, n’en 
conservant que 20 %. Les opérations 
font partie d’un programme de 
revente de certaines participa Lions 
qui ne vise pas cependant P Euro- 
péenne de Banque, l'Union de Ban- 
ques à Paris et la Banque Chaix â 
Avignon. 


Banque Ventes : 
le groupe Suez 
dénient tout accord 
de rente 
arec l’Istituto 
San Paolo 

La Compagnie financière de Suez 
n'a conclu, à ce jour, « aucun 
accord» pour vendre la Banque 
Ventes, sa filiale commune avec 
Indosuez . à i’Istituto San Paolo dï 
Torino. qui vient d’acquérir I % de 
son propre capital & l’occasion de sa 
privatisation. Suez, néanmoins, 
entend développer avec San Paolo 
• une coopération assez vaste ». D 
est possible, et même probable, que 
la Financière de Suez entre dans le 
capital de Plstiluio. fondation pour 
jeunes filles pauvres créée en 1563 
et devenue le deuxième établisse- 
ment bancaire d'Italie, dont le statut 
vient d'être modifié pour permettre 
des appels de fonds extérieurs. 

En fait, des négociation sont 
engagées par Suez avec plusieurs 


banques étrangères pour céder la 
Banque Vcruea. remise à flot après 
apurement d’un bilan éprouvé par 
de kurdes pertes et qui, manifeste- 
ment, fait double emploi avec sa 
maison mère, la Banque Indosuez. 
C’est vraisemblablement l’Istituto 

San Paolo qui a les meilleures 
chances de l'emporter, comme nous 
l’indiquions dans notre supplément 
«Italie» du 29 octobre. 

La banque Indosuez 
crée une «direction 
des marchés organisés » 

La banque Indosuez a pris l'initia- 
tive, originale par rapport i ses 
concurrents, de créer une - direction 
des marchés organisés » qui regrou- 
pera ses activités sur les marchés à 
terme de produits financiers 
(Futures) . & Paris, Chicago, Singa- 
pour et dans le monde entier, a 
annoncé son directeur général- 
adjoint, M. Jean-François Le Petit 

En outre, elle va fil ialiser ses acti- 
vités sur le MATIF et créer pour 
cela une nouvelle société, Carr 
Futures International, qui sera déte- 
nue à 100 % par Indosuez et ses 
filiales. 

Cette filialisation, qui séparera les 
activités d'intermédiatiou et de 
teneur de marché (market-makingj 
de la banque, permettra de garantir 
« l’indépendance et l’impartialité » 
dans le traitement des ordres pour la 
clientèle. 

La nouvelle filiale permettra éga- 
lement d'exécuter les ordres de la 


Air Shot 

COMPAGNIE 

Vêtements de golf 
Fabricant-détaillant 
Clubs Golfinger 

10, nie Faïdherbe 
75011 PARIS 
Téléphone : 40-09-07-00. 


banque Indosuez elle-même «plus 
discrètement », car ils seront mêlés 
aux ordres des autres clients. Cette 
filialisation correspond à la volonté 
d’ Indosuez de créer une chaîne 
d'iniermédiation mondiale sur ks 
marchés organisés d’instruments 
financiers, a expliqué M. Le Petit en 
notant qu'une direction de ces mar- 
chés vient d’être créée. 


Projet de fusion 
Banco de 
Bilbao-Banesto : 
les négociations 
vont pouvoir 
se poursuivre . 

Le conseil (f administration du 
Banco espanol de Credito (Banesto) 
a donné son accord pour la poursuite 
des négociations engagées avec le. 
Banco de Bilbao pour la fusion de 
ces deux établissements. D y a huit 
jours, le Banco de Bilbao, au qua- 
trième rang des banques espagnoles, 
avait causé une certaine surprise en 
lançant un projet de fusion avec le 
Banesto, dont l'état-major s'était, 
tout d'abord, montré très réticent, 
avant de se rallier, semble-t-il. à ee 
projet. Au début de la semaine; le 
conseil supérieur de la Banque espa- 
gnole, présidé par le secrétaire 
d'Etat i l’économie et aux finances 
et le sous-gouverneur de la Banque 
d’Espagne, avait donné son accord 
au projet de fusion. Le ministre de 
l'économie et des finances, 
M. Carlos Sdchaga, l'a jugé * impa- 
rable », ajoutant qu'il verrait favora- 
blement d'autres regroupements. 


L'ANGLAIS— 

UN PROBLÈME 7 
Pour moins de 250 F 

vous pourrez app rendra l'anglais 
ou vous paffoctiomar avec 

LES COURS DE LA BBC 

Deux caaaattas et un Bwe 
avec «pteattona an français 

Documentation granité : 
ÉDITIONS BBC OMNIVOX (M) 

8. ruade Barri. 75008 Paris 
TdL (1) 43-59-804)5 


SOCIAL 

Le travail de nuit 


i ri;I lu i 


An conseil des ministres 


faire l’objet 
d’on accord 
international 


Avec deux années d’avance sur 
son programme, le Bureau interna- 
tional du travail (BIT), & Genève, 
va pouvoir revoir les conditions de 
travail de nuit des femmes. Un 
accord intervenu la semaine der- 
nière au conseil d’administration du 
BIT a permis de porter cette ques- 
tion à l'ordre du jour de la confé- 
rence annuelle de 1989. Normale- 
ment, les Etats membres de TOIT 
(Organisation internationale du tra- 
vail), signataires de la convention 
n° 88 interdisant le travail de nuit 
des femmes, devaient attendre 1991 
pour pouvoir en dénoncer l'applica- 
tion dans leur pays. 

Plutôt que de voir les gouverne- 
ments, dont celui de là France, reve- 
nir les uns après les autres sur leur 
engagement, le BIT a préféré abor- 
der un sujet devenu crucial.' 
M. Yvon Gbotard, qui mène la délé- 
gation française, a contribué à cette 
solution. E a obtenu l’assentiment 
des délégations représentant les sala- 
riés contre^, les réticences des repré- 
sentants des employeurs, divisés 
selon les pays. 

L’opération consiste en un réexa- 
men des conditions du travail de 
nuit, qui présente les mêmes incon- 
vénients pour les hommes que pour 
les femmes. Sans distinction 
« sexiste », le problème serait traité 
dans son ensemble et donnerait lieu 
à deux conventions nouvelles ou. 
mieux, à une seule. 


• Fin ds la grève è Alsthom. — 
Les deux mille salariés cT Alsthom 
{sur six mille deux cents) â Belfort, en 
grève depuis le mercredi 18 novem- 
bre, ont repris le travail mardi 
24 novembre. Une centaine de sala- 
riés seulement avaient assisté à 
l'assemblée générale quotidienne. 
Les syndicats CGT, CFDT et FO ont 
suspendu la grève. 


rSJ 


1er tedmiqae au cabinet du urirastre de Fécouosaie, succède 1 
M. Mfllerûo comme directeur de la pré visit». 


Fils d’avocat, né & Limogea en 
1923, M. . Edmond Malinvaud, un 
moment, attiré par la littérature,, a 
opté pour l’Ecole polytechnique. 
C’est tout naturellement qu’il se 
tournera vers l’économétrie, qui est 
la science du traitement mathémati- 
que des damées statistiques en éco- 
nomie. D ire c teur de la prévision en 
1972, an le savait è l’œuvre . sur un 
mamid de macro-économie dont le 
dernier volume paraîtra en 1981, le 
second en 1983. Cette somme a été 
qualifiée- de « magistrale ». par 
Alfred Sanvy, qui y voyait la mar- 
que d’un • ouvrage de haute classe 
internationale ». 

Auparavant, an s’était penché sur 
son « réexamen de ta théorie du 
chômage» qui démontrait avec' 
quelle modestie précautionneuse le 
directeur de PINSEE établissait une 
théorie dont ou ne s’est peut-être pas 
s uffisammen t inspiré. Q ïn««*» sur 
le rôle essentiel joué par l'insuffi- 
sance du rendement du capital dans 
la baisse de -remploi. Cette insuffi- 
sance de rendement empêche la. 
mise en œuvre de nouveaux investis- 
sements que justifierait la demande. 
Il dénonce courageusement les 
niveaux trop élevés dre salaires réels 
dont l’effet peut être doublement 
néfaste sait que ces salaires accapa- 
rent une part in justifiée de la valeur 
ajouiée (amoindrissant les profits 
des entreprises), sort qu’a s provo- 
quent une substitution du capital au 
travûL 


• RECTIFICATIF. - Dans 
l'entretien avec le président d’Air 
Inter paru dans nas éditions du 
25 novembre, il était indiqué'qua la 
compagnie intérieure consacrera 
c f,5 maSord de francs pour convertir 
an püoto chaque officier mécaakâan 
qui an aura man i festé la désâ et tes 
capacités ». Il s'agit en fait de 
1,5 malien de francs. 


On van», dans les années qaxsnb 
yent, les gouvernements européens 

— ÿ compris la France avec Ray- 
mond Barre et Jacques Détao- 

tenter de peser sur la progressa des 
rémunérations pour rétablir FéquÜi- 

hre compromis. La théorie entrait 
Han» la pratique. 

Trop souvent regardé comme un 
auteur difficile, mais reconnu 
comme le chef de flic des économe 
très, M. Malinvaud a parfois été 
désigné comme le plus connu des 
économistes fran ç ais... à l'étranger. 

- Su nomination prochaine an Col- 
lège de France en fera peut-être un 

. prophète en son pays. . .. 

FRANÇblS SIMON. 
CNE k 1- soft 1937, Jean-Ctaïufc 
Muteras est mi a nci en Elève de l’Ecole 
Priytedniqne, diplômé de FEcok 
et de Fadurf- 

stotTStios Economique (ENSAE) et 
d’étude» supérieures de aeknees écooo- 


tenr i FESSEE (1963), assistant eu 
Cemoerie à PENSAE (1964-1968) et 
as dCpirtiMt de la recherche de 
l'INSEE (1968-1978), directeur adjoint 
(1971) pufer directeur (1972-1978) de 
PENSAE, cheT da service Eeoa omfc pi e 
su C e — kssr l st giaéial da Plan 
(1978-1981), et enfla aftakhtnrt ea r A 
fruité de recherche de FINSEE (depuis 
1981), abri que ftedos de k prtri- 

nlna ■■ ■ la hth r ds Hrir *~ et des 

fiaaaoM (depris 1982). D es t aussi 
Faatea- de mra ihncur e a «canes théeri- 


Né la 2 ult 1948 è Lycra, 
M. Patrice VM est dkHraf de rfecole 




et daFoutverafté «■*» »«<■« StmrfonL 
Ancien Elève de l’Ecole nationale 
d ’nd kklstiaflms ftjM—tfas Maftnax), 
M. Vial 6rft Pkspectioa des (ksaccs 
entre 1977 et 1981 avant d’être nommé 
àk direction du Ttiaticm Economiques 
extér i eures (BUEE). En -Mars 1986, B 
cat appelé par te ntinfatre de PEconoiaiet 
M. Edouard Iklkiki, naae c ons eil 
krtccWaaj' 


8. FLEXIBLE INDUSTRIAL AUTOMATION. 



FOIRE DE MILAN, ; 21-25 MARS 1988 
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lfenez martriser le processus de production. 

UTOMATIONJ'expotoïKflxlialedessŸS- ~ coorÆnaîion, de commonde ef de cortmle dosi que de tous 

etnaHa MtmrMÔa mk lac ni.mirac rl'l IDMIL leS OUtTeS âSlientS eSSCfiMs d» KUsme 


8. FLEXIBLE INDUSTRIAL AUTOMATION, l'expostion mondiale des sys- 
tèmes pour l'outomotisarion industriel organisée sous les auspices d'UQMU* 
5ISTEMI PER PRODURRE, aura lieu à Milan du 21 au 25 mars 1985. 

Suwaitf le chanaemenl de la précédenté dénommalion delamanfestafion, 
qui était limitée à fs commande numériqpe et à b robotique, l'exposition a 
étendu son domaine. 

La nouvelle exposition offre un panorama complet des systèmes de 


AlfflMCfTNW 


ORGANISÉE SOUS 
LES AUSPICES DE I 


ter votre "knowW 1 . Vous serez les bienvenus. Yeoez maRnser le processus, 
de production. 

Infennation» 8 , FtfXIBlE INDUSTRIAL AUTOMATION do CEU - Cenlre 
EsposizKHM UGMU - Viole Fulvio Teslï, 128 - 20092 GniniBa iu™ifSîn 
-l^fa-TéL (02) 2497.1 - Tétex 3202.12 CEU I - Tétéfa (02) 2497^4^ 


L’EXPOSITION MONDIALE DE SYSTEMES D’AUTOMATISATION I NDUSTRI ELLE LA PLUS COMPLETE 












-, Non fumeurs/ vous êtes libres de ne pas fur 
Nous, libres- de fumer. Bien sur; sans vous gêner. 
Question de savoir-vivre et de responsabilité. 
Pour mieux respecter votre liberté, les fumeurs 


c’est d’abord ouvrir le clialogue, Àvari t 
garetté; cigare ou pipe, assurons rious ^ 


3 . SOYONS ATl'EN I If -S 


FUMEURS 


Veillons à ce 


que dans 


non 


un plaisir, ne l’imposons pas 


CENTRE DE DOCUMENTATION ET D'INFORMATION SUR LE TDVB AC- ?, 9 \ /A VEN ÙD;ÎT1 É-N A • 


Fédération nationale des. planteurs 


A' de cîéb j ta. n tL d 


Le Monde • Vendredi 27 novembre 1987 45 










Second marché 




MO 

jm 

523 _.d 



JeS&WN& é Wtosaes 


OPTIONS DE VENTE 




rwf m« 


Xe chiffre dUfidra du groupe Géné- 
rale 401 Eaux, ;poar le» neuf .premier* 
mois 4e Tannée, est 4e 3446 milliards 
4e francs, eainagmmi de 8,5i6per 
rapport à 1986. 

T tflw m lrifc» wiw lw « i dK W t W T 

dunégoce 4e com b ustibles, cndiminn- 
tûm par suite de h. -baisse dn prixdes 
. produits pétwâiers et dn dollar, -k cRÜs- 
sancc du chiffre d'affairement de pris de 


10 '%. Cette 
prérisums. 

. Tir affleura, Jes •estimatkKH «t.infcr- 
imühm phw «jnEnneut 

One raugmeutritüm du résultat net 
fdTtnmil wffrftl L - xn nu n ^ -~39ntir *fE * i | §w i y 

Tannée 1987, «era^gak-'ou K g ir c m eiit 
aupàrieme 4 30 par «apport 4 Èan 
naûdSfK 5 ^.miDkiiiâe!frfixi 4 kB{US& 6 - 
3ke»cn:E99fi). 


GROUPE SOCIÉTÉ 


La Société anonyme 4e critfit A-r i nd u st ri e française (CALlF).4aa- 
que-iuscrite sur la Uttedes banques françai*esaonmk.ir8(ldant‘Jcs : tinw 
sont cotés A la Booraedc Taris, aumartfaé du comptant, vjentÆacqaénr.ùls 
ia société OENEFTFEC, 92% du c ap ital du Crédit Ôcctmpie et gazier 
XCREG), société Tmandbe spéciafisécdaas lu crédit à-iscc— aronsaion, 
dont les utiqsmttég8l«nratfcoeé»AlaBrauBc4eftm.an'.n«w3>é du 
comptant. 

Cette transaction coca a cr e -te rap p rochemen t du taToiHairede deux 
/»K«W compJémentaires'dii Jxddà^GENEPEEK;- qui j gg r o up eJesétahlis- 
semeut» spéçiiilisésdu graqpcdcla SodftéGéotnk. 

CALXF et CREG entendent ainsi 'àé^àogpez a*ûaiiitetaent.Jeur act>- 
vîté eu faveur derm£n8ges,-a&K qne bdiKaîoiitfepsodnitx mmail h 
. protec t ion de leur épargne. . 


lu 

ifill 


ul 


L — Au g m en t ati on dMcapftmpwpiM 
fer suite de rocêrdce dé-boas deaoi scri pdo a a tta«*g a a i ara bB ytion i 
émises, en 1984, 151493 action» wmBm aN- Ntj q a s cslM ■pa n dm td e a 
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njw*i alhta Srr a 


taux propre* de la société 
de feues. 

•L — CowptiMB ao.uptwn b w U87 
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CNgS rtVir*niftri>ir ,pn i>Üwtu«,uu« < pror, 
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Marchés financiers 
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Coure relevés 
à T? h 31 
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En attendant le TGV Atlantique 


Austérité budgétaire confirmée à la SNCF 


C'est un projet de budget 1988 
. sévère ». selon les termes mêmes 
de M. Philippe Rouvïüois, son direc- 
teur général, que le conseil d'admi- 
nistration de la SNCF a adopté le 
25 novembre. Non pas que l'année 
1987, si mal commencée avec une 
grève « historique •, se sent traduite 
par des catastrophes commerciales 
et financières. Le fret, dont on 
redoutait un effondrement, réalisera 
49 milliards de tonnes-kilomètre, 
soit 1 milliard de mieux que prévu ; 
le TGV continue de séduire les voya- 
geurs qui, au troisième trimestre, 
ont été 9 % de plus à l’emprunter ; te 
déficit comptable reviendra de 
3,8 milliar ds de francs en 1986 à 
2 milliards. 

Le contrat de Plan signé avec 
l'Etat prévoit que le retour a l’équili- 
bre financier sera atteint en 1989. 
Pour y parvenir, l’année 1988 sera 
donc placée, comme 1986 et 1987, 
sous le signe de l’austérité. Huit 


mille quatre cents emplois budgé- 
taires seront supprimés (dix mille 
deux cents en 1987), car, déclare 
M. Philippe Essig. président de la 
SNCF, « les effectifs dépendent du 
niveau d'activité •. L'ensemble des 
dépenses de fonctionnement dimi- 
nueront de 1 %. Les tarifs voyageurs 
augmenteront - si le gouvernement 
le veut bien - de 3,4 % en recette 


globale moyenne et do 5.5 % en ban- 
lieue parisienne. Les tarifs marchan- 
dises progresseront, pour la pre-- 
mière fois depuis deux ans, de 2 %. 

Au niveau des investissements 
(10,7 milliar ds de francs), le TGV 
Atlantique pèse de tout son poids, 
les premières rames étant livrées au 
printemps. Les dotations en capital 
(1,7 milliard de francs) effectuées 
par l'Etat, sont un simple jeu d’écri- 
tures qui se traduit par une amélio- 
ration du bilan de la SNCF, mais 
pas de son compte d’exploitation. 
Au total, le déficit de la SNCF 
reviendrait de 2 milliards de francs 
à 1,5 milliar d. 

D est difficile de dire si 1988 sera 
la dernière année de vaches maigres 
pour la société nationale. Les aléas 
électoraux et économiques peuvent 
bouleverser ses recettes autant que 
ses dépenses. Toutefois, deux événe- 
ments prévisibles annoncent une 
embellie : le TGV Atlantique com- 
mencera à desservir la Bretagne à 
partir de l'automne 1989, et l’arrêt 
de la baise du prix des carburants 
va permettre à ta SNCF de mieux 


A partir du 1 er juillet 1988 


La Commission européenne propose 
la suppression des quotas sur l’acier 

- 11 ™ RravoTW irirtidr rlfi 11 


Temps de chien 


BRUXELLES 

( Communautés européennes) 
De notre correspondant 


de mieux 


supporter la concurrence de la route. 
Mais les cheminots patienteront-ils 


Mais les cheminots patienteront-ils 
encore un an? 

Al. F. 


BOURSE DE PARIS 


Matinée do 26 novembre : 


Instable 


L'incertitude régnait jeudi matin 
au Palais Brongnart. L’indicateur de 
séance, après avoir perdu 0,32% à 
l’ouverture descendait à 0,74% en 
séance. Parmi les plus fortes hausses 
on notait U1F (+ 4.5%), UIS 
(+ 4.2%), Primagaz (+ 2^%), 
Essilor ADP (4- 2^%), Promodés 
(+ 2%). Péchelbron (+ 1,3%). A 
la baisse, on enregistrait Immeubles 
Monceau (- 5%), Leroy-Somer 
(- 4,7%), Penhoet(- 4,4%), Cete- 
lem (- 4,2%). 



Valeurs françaises 


330 329 328 
438 438 439 
641 542 535 
413 410 403 
22 tO 2240 22t0 
965 

4380 


741 730 

309 f 368 



1310 [1306 11287 
215 60 213 21190 


732 I 722 


450 445 444 

6<9 | 642 540 

578 578 


438 426 428 


(Publicité) 

Machine à écrire 


Une Frappeuse 
BCBG : Xerox 
575 chez Duriez 


M ISS BCBG 2 Voici votre 
Secrétaire de charme : la 


Xerox 575. 

Ultra-facile, in-pamiable, 
soignée, jolie, impeccable, 
pratique, portable, obéissante, 
élégante, d'une simplicité sur- 
prenante, performante comme 
un champion, pas chère... 

Imprime en beauté (qualité pro), 
• Corrige électroniquement (255 
signes mémorisés) • Force de 
frappe réglable, centrage, souli- 
gnage • Alinéas, retraits et tabnl. 
décimal presse-bouton • Prix chez 
Duriez, tic 3590 F. — Arrêtez, je 
craque... — Attendez ! Option 
pour hommes : Branchement ordi- 
nateur. C’est chez Duriez. 112, Bd 
Si-Germain, M° Odéon. 


Distributeur 

RANK XEROX 



Le nouveau Polac est arrivé 


Le nouveau Polac, comme le 
bea isolais, est fruité, doux, pétil- 
lant et chaleureux. On attendait le 
polémiste acide et revanchard, on 
a vu un pastiche de Pivot, tout 
sourire. Michel Polac avait pré- 
venu que pour sa nouvelle émis- 
sion hebdomadaire sur M 6. 
* Libre et change ». il voulait 
modifier son image- En troquant 
sa veste moutarde contra un 
chandail vert, a-t-il voulu signifier 
ce changement de peau ? 

Las de la polémique stérile et 
superficielle, il veut aller au fond 
des choses et faire une émission 
d’introspection : e Ce sera l’ami- 
téfà d'aujourd'hui, celle des zap- 
ping et de ta paillette. j La théolo- 
gie de Paul Florenski, le taoïsme 
de Tolstoï, la métaphysique de 
Dostofevslci, la poésie de Pouch- 
kine : voflà, en effet, des questions 
qui ne risquent pas d'être posées 
aux candidats de la * Roue de la 
fortunes ou de la e Porte magi- 
que ». Et Polac - qui ronronnait 
de plaisir parmi ses invités, Marina 


Vlady, Mikhaïl Rudi. Alexandre 
Arbatt. Dimitri Yakouchkme et 
Irina Fedorowskaïa — d'en rajou- 
ter, par ta lecture de poèmes en 
russe. • - ■ 

Mais combien de temps se 
cantonnera-t-il dans ce nouveau 
rflle de gourou lit té r aire ? Rôle qui 
est davantage un retour au 
e Post-scriptum » des origines 
qu'un prolongement de « Droit de 
réponse ». La deuxième partie de 
(‘émission était consacrée à 
l'actualité et, en lançant, la 
< Perestroïka » de Gorbatchev et 
le « Goulag » de Soljénitsyne en 
pâture à ses invités, Polac était 
visiblement repris par ses vieux 
démons. 

Ses invités de la semaine pro- 
chaine. Pierre Dumayet et Pierre 
Desgraupes, lui donneront sans 
doute l’occasion de régler quel- 
ques comptes avec le P AF. A la 
semaine prochaine donc... 

ALAIN WOODRQW. 


1 0 GRANDS JOURS 
EXCEPTIONNELS 


DU 19 au 30 NOVEMBRE (DIMANCHE EXCEPTÉ) 

• Vente de voitures ingénieurs et cadres de l’usine 

e Voitures d'exportation (ex-7T) (moins de 10 000 km) 

• Garantie totale 6 mois 


VOTRE VIEILLE VOITURE REPRISE 



F HUM* 


Quel que soit son état pour tout achat d'une voiture d'occasîon 
• Crédit à la carte 

USINE CITROEN 

Département occasion 

PARC I LYON 


10, place Btonne- f fe m et - 75015 PARIS 
TéL 4&Z1.1&32 - Hêtre FsUx-Fam 
50, bd Jourdan- 75014 PARIS 
TéL 4SW4849 - Hêtre Porf-cTOrlé— 
58 bis, ev. Jmo-Jawês - 75018 PARIS 
TéL 4UBJ6JB - Hêtre Jaurès 


72, nie Hollêre 

88083 LYON - TéL 71S54KL88 


' CtttoâtesiiU|uannn]alHpnbnllNlD|Ou)5etcoDcaneaDiMBa38RnteigaiiGuias 
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Les bourses du monde 

36.15 TAPEZ 


schéma de Bruxelles, moins de 10 % 
de ta production seraient contin- 
gentés à partir du 1" juillet 1988. 


La Commission européenne a pro- 
posé. le 25 novembre, aux gouverne- 
ments membres de la CEE, de libé- 
rer. à compter du deuxième 
semestre de 1988, la majeure partie 
de la production d'acier des Douze. 


Elle appelle en outre les sidérur- 
gistes de la Communauté à procéder 
à des fermetures de capacités, à 
hauteur de 20 mini ons de tonnes. 
Les ministres de l'industrie se saisi- 
ront, le 8 décembre prochain, du 
projet de Bruxelles. 

Instaurés en octobre 1980, les 
quotas actuels couvrent 65% des 
fabrications totales et arrivent à 
échéance 1 la fin de Tannée. La 
Commission est prête à consentir un 
' délai de grâce à la condition que les 
entreprises s'engagent, d'ici le 15 
mars, à faire des efforts substantiels 
pour une nouvelle restructuration du 
secteur. Si les Douze acceptaient le 


Contrairement au point de vue 
des sidérurgistes, regroupés au sein 
d’Eurofer, la Comnnssian confirme 
« l’existence d’importantes surcapa- 
cités » è moyen terme pour les 
larges bandes à chaud et les tôles 
minces (35 % de la production glo- 
bale). Toutefois, elle considère qu’il 
n’y a plus de raison de maintenir les 
quotas pour ces deux produits, la 
demande étant en forte progres s ion. 


La situation do marché est plus 
sombre pour les tôles fortes et les 
profilés lourds pour lesquels les 
besoins de l'industrie sont en nette 
diminution. Aussi, la Commission 
demande-t-elle aux entreprises de 
dnginw d’ores et déjà des indications 
précises sur les fermetures envisa- 
gées. En cas de refus,- -Bruxelles 
menace de laisser jouer la concur- 
rence en s'opposant à la reconduc- 
tion de* contingents. 


MARCEL SCOTTO. 


-Vous savez qu'hier 8s m'ont 
refait le coup, les Cabrai et autres 
MM. Météo de la radia Comme 
tous les matins, sur le ax*> de 
6 ft 20. ' je déphgofe mes cin q 

étages, je poussa b porte cochère : 
Ah i fa. yêche I J'ai phis qu'à 
ranxxiter. chercher un pébrorara et 
changer de godasses. B pleut des 
cordes, et personne n'a eu lldéè 0e 
me . prévenu*. Vous me- direz : 
f avais qu'à regarder per ta fenêtre. 
Ban oui» mais non.- U fat nut 
noire, or» est en retard Vous croyez 
qu'te auraient une pensée pose 
nous, dans les studios, nous les 
lève-tôt. nous les tramw-eommafl 
des pre n a ie nt métros ? te s'en fou- 
tenrt complètement. 

Moi. je tas prends à 5 herëee, 8s 
débarquant chez moi : Bonjour I 
C’est jeuefi I Ah bon, très biea 
merci. Et quelle dote ? C'est vrai, 
on Ta pus forcément en tête, 
comme ça. e ncore enfouis sous, la 
couette. Ça, 8s ta Osent pas, 9s ont 
la flemme, ils oublient, quelle 
importance ? L’cai fixé sur fauc*- 
mat et le croissant trempé dans Je 
créé, 8s attendent qu'on ait déca- 
nîllé pour parler de choses 
sérieuses, entre gens biea _ 

Ce qu'te ne votant pas, c'est 
que bientôt ces gens-là vont las 
lâcher. Mol je le fais déjà I Au 


bureau, à 7 heures pSe, féteu 
mon iranastor etf âaume ta télfc Et 
alors là. sur TF 1, ta régal la mm- -~ 
veiBe, c'est pascompSqué. fan «te -, 
raide' dingue, avec sa momtache 
de Père NoS et aon accent da 
racaffle, planté devanfur» carte tia , 
France piquée de rtreges * ds. 
soietey Michel Càrdôzé, ou. Pa*-, 
é ti i uiafate , me met. *r ciel dana ; 

tes yeux. 

On s’est moqué- longtemps des. 
Américains et de tours 1 bufletr». 
météo è répôtWoa bùBatins 
complets, détaxés, ; point, d'erp» 
des Inf ormatio ns ; Qn y utero, op 
rt y est pas encore. [On. tories ça à ta 
farce, ‘à fa MagUâ Qwl intérêt, fa; 
temps qu'a fort ? Je- regrette, dans-' 
tes paye où 8 change -sans arrêt fa- 
temps, ét ait de pfcte 'en pk*. )*_. 
journée commue *ripft$je au. j»vb 8- 
un choix décisif : inipar , ou bon» 1 . 

forantes» c’est vachement impor- 
tant. Ça Test même tellement 
qu'au baromètre de te célébrité les 
plus haut placés sont justement 
ceux qui en ont un ' sous la man. 
Alors, soyez ducs,' MM. Météo, 
commencez à le tapoter avant 
qu'en mettant te nez dehors on 

n’ait plus besoin de vos services. 

' CLAUDE SARBAUTE. 


Le footballeur lyonnais Fleury Di Nallo 
inculpé d’escroquerie 


La Peugeot 405 etae 
«Toiture dePannée » 


LYON 

de notre correspondant régional 


Fleury DirNallo, quarante-quatre 
«me ancien iaternaticraa] de football, 

'• i*/m i i 


ancienne idole de rOiymtnque lyon- 
nais des années 60, a été inculpé 
d’escroquerie et écroué à la prison 
Saint-Paul de Lyon, dans la nuit de 
mercredi 25 -à jeudi 26 novembre, 
après une enquête sur un trafic . de 
cartes bancaires. La chute du « petit 


prince de Gerland » •— qui a quitté 
le palréfi de justice la tête recouverte 


le palais de justice la tête recouverte 
par son manteau — est consécutive 
au démantèlement d’un réseau orga- 
nisé. Huit autres personnes - dont 
l’épouse du footballeur, Henriette — 
ont été confondues et écroaées pour 
avoir commis toutes sortes d’escro- 
queries à la cartp bancaire. Le mon- 
tant total des malversations an pré- 
judice des établissements bancaires 
émetteurs des cartes atteindrait pla- 
neurs centaine de müliere de francs. 


Le couple Di Nallo aurait accepté 
des cartes de crédit volées à la caisse 
de leur magasin «Partides de sprat. 
Après s’être assuré que les cartes 
volées étui t-nt encore validés, lès 
Di Nallo se seraient empressés 
d’effectuer des opérations crédi- 
trices. C’est la fréquence de ces opé- 
rations qui a attiré l'attention des 
pofiders. ■ ■ 

Généreux mais influençable, 
Fleury Di Nallo a vraisemblable- 
ment été victime (Ton entourage 
indélicat. L'ancien champion avait 
du mal & renoncer à un train de vie 
important. Directeur sportif de 
l’Olympiqae lyonnais de 1980 à 
1983. 3 avait quitté le club à la suite 
d'un changement de direction. A 
l’époque, on avait évoqué à mots- 
couverts de possibles malversations. 
Mais aucune plainte n’avait été 
déposée par les dirigeants. 

CLAUDE RÉGENT* - 


Attribué régulièrement depuis 
vingt-cinq ans par un jury de jouxna- 
hstes spécialisés européens, le trophée 
de la «voiture de Tannée» a été 
décerné pour Fanaêe_1988 à JaPeu- 
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Le conflit du Golfe 


Nouveaux bombardements 
de l’ariâtioii Iranienne . 


Le numéro dn « Mondé » . 

daté 26 novembre 1987 

a été tiré à 618 706 exemplaires 




L’aviation iranienne a poursuivi, 
Ie mercredi 25 novembre, ses bom- 
bardements dans le nord de FIrak, 


tandis qu’à New-York les responsa- 
bles de l’ONU et les milieux diolo- 


bles de l’ONU et les milieux diplo- 
matiques se montraient pe ssimist es 
quant i su x de succès 

conversations que le secrétaire géné- 
ral doit avoir la semaine prochaine 
avec les émissaires de Téhéran et de 
Bagdad. 


Selon Radio-Téhéran, les appa- 
lLs iraniens ont pris pour cible des 


refls iraniens ont pris pour cible des 
voies de commomcatian àu‘ lende- 
main de combats qui ont opposé 
rînfanterie des deux pays dans les 
montagnes du Kurdistan. - 
A Koweït, une explosion s’est pro- 
duite mercredi devant le siège (Fane 
compagnie d’assurance américaine, 
sans . toutefois faire de victimes. 
Neuf attentats, dont la presse koweï- 
tienne a rejeté la responsabilité sur 
des « agents de l'Iran», ont été 
commis dans l’émirat depuis le 
début de l’année. Plusieurs d’entre 
eux ont déjà visé des' intérêts améri- 


Par ailleurs, le roi Hussein de Jor- 
danie s'est entretenu à Damas avec 
le président Hafez El Assad en vue 
d’accélérer le processus de réconci- 
liation entamé -lors du sommet 
d’Amman, au début du mois, entre 
la Syrie et l’Irak. Le souverain jor- 
danien, qui soit sc rendre prochaine- 
ment à Bagdad, entend pouisxrivre 
ses efforts jusqu’à la reprise dès rela- 
tions diplomatiques entre les deux 
pays, rompues en 1980, après que 
. Damas eut pris fait et casse pour 
l'Iran, indique-t-on de source dipkK 
matique arabe. - (AFP. Reuter.) ' 


Camarade P.D.G., 

tu as enterré la révolution. 

Mais... 


NETcHAIEV 

EST DE 
KETCWR 

Un roman de JORGE SEMPRUN 




ICLATïtS 


de s approvisionner selon la tadtton du ira tapa rfOrienL potraft 
donc la rente de son stockrassernWé dbpuâi 4a.:tes, dm teSÏS 
reste plus que des. 


. • Mesures individuelles. 
Sont nommés consistera d'Etat 
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